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CHRETIENNE, 

» 

pour  Tinftrudion 

DES  CUREZ  ET  DES  PRESTRES 

du  Diocese  de  Vænce. 

SVJTE  DV  CINQUIEME  LIVRE* 


CHAPITRE  XI. 


Du  feptiéme  Commandement  : Vous  ni 

déroberez,  point . 

E larcin  efi  contre  la  loi  de  Is 
nature , dit  faint  Auguftin  a3 
parce  que  celui  qui  dérobe  ne 
voudroit  pas  qu’on  le  volât. 

« Fuit  uni  cmè  punit  lîs  fciipta  in  cordibus  homi- 

Torne  III.  A 
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'£  Morale  Chre’tienne.- 
Le  larcin  eft  de  prendre  injuftement 
à autf  ui , malgré  lui , une  chofe  qui 
lui  appartient , delà  retenir,  ou  de  lui 
caufer  quelque  autre  dommage.  Je  dis 
injuftement  ; car  les  Ifraëlites  , par 
exemple  » ne  firent  point  un  larcin  aux 
Egyptiens , 6c  ne  commirent  aucun  pé- 
ché , quand  ils  leur  emportèrent  ce 
qu’ils  leur  avoient  emprunté  , à caufe 
qu’ils  le  firent  par  le  commandement 
de  Dieu,  qui,  comme  dit  le  même  faint 
Doéteur , vouloit  punir  par  ce  domma- 
ge les  Egyptiens , 6c  récompenfer-les 
ifrVëlites  des  fervîces  qu’ils  leur  avoient 
rendus , [6c  les  payer  des  falaires  qu’ils 
leur  retenoient.  a Ainfi  ce  ne  leroit 
pas  faire  un  larcin , que  de  dérober  k 
un  furieux  Ion  épée , dont  on  auroit  fu- 
Jet  de  craindre  qu’il  ne  fe  fervît  pouf 
tuer  quelqu’un.  Mais  en  ce  cas  il 
faudroit  vendre  l’épée  , 6c  la  convertir 
au  profit  de  celui  à qui  on  l’auroît  pri- 
4e.  De  même  une  femme  qui  déro- 
beroit  à fon  mari  l’argent  qu’il  a de 
coutume  de  confumer  au  jeu  , ne  fe- 
roit  pas  un  larcin , pourvu  qu’elle  l’em» 

jîum  ^ quam  ne  ipfa  quidem  delet  iuiquitas.  Quis 
enim  fur  æquo  animo  patiturfurem  ? 

a Hoc  entm  Deus  juflit , qui  noverat  quid  quem* 
que  pati  oporteat  5 nec  Ifraelitæ  furtum  fecexunt* 
fidDeo  jubcnte  minifterium  prcbucruftt. 


Morale  Chre’tienne.  ï 
^ployât  pour  le  bien  de  fa  famille.Quand 
quelqu'un  eft  dans  l'extrême  néceflïté 
pour  l’entretien  de  fa  vie  , ôc  qu’il  ne 
peut  rien  gagnerjs’il  prenoit  à un  riche 
ce  qui  lui  feroit  abfolument  néceflaire 
pour  ne  pas  mourir  de  faim , il  ne  fe- 
roit pas  un  larcin.  Car  en  ce  cas  de , 
néceflité  très  - extrême , tous  les  biens 
font  cenfés  être  communs.  , 

Tout  de  même  celui  qui  prend  en 
cachette  la  fomme  qui  lui  eft  légiti- 
mement due , 3c  qu’on  ne  veut  pas  lui 
payer  , quand  il  ne  peut  la  recouvrer 
par  la  voie  de  la  Jufticc , à caufe  de 
l’autorité  de  celui  qui  la  lui  retient  » 
■quoiqu’il  peche  , parce  qu’il  fe  fait  jus- 
tice à lui-même,  ne  fait  point  de  lar- 
cin , 6c  11’eft  point  obligé  à reftitution  ; 
mais  il  faut  i°.  que  véritablement  il  ne 
puiflè  l’avoir  par  la  voie  de  la  Jufticc. 
ao.  Il  ne  faut  pas  que  le  prochain  puiC. 
fe  en  fouffrir  aucun  dommage  ; c’eft- 
à-dire  , que  d'autres  perfonnes  foient 
accufées  de  larcin , & puiflènt  encourir 
quelque  peine.  $ °.  Celui  qui  prend  de 
la  forte , ne  doit  précifément  prendre 
que  ce  qui  lui  eft  du.  40.  Il  doit  pour- 
voir à ce  que  celui  à qui  il  a pris  ce  qui 
lui  étoit  dû  ne  puifle  pas  être  contraint 
<h  payer  une  fécondé  fois. 


r 
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: 4 Morale  Chre’tienne. 

Le  larcin  eft  péché  mortel , quand 
la  foifime  prife  eft  notable  , foit  en 
elle-même,  foit  à l'égard  de  celui  à qui 
on  la  prend.  Vingt  fols  , par  exemple, 
pris  à un  homme  fort  riche  , ne  feroicnt 
* pas  confiderables  , & cinq  fols  pris  à 
un  pauvre  , feroient  un  péché  mortel , 
à caufè  de  l'incommodité  qu'il  en  re- 
cevtoit  , laquelle  le  riche  ne  fen ti- 
roir pas.  Des  outils  font  quelquefois 
peu  de  chofe  , mais  on  ne  laifleroit  pas 
9 • de  pecher  mortellement  en  les  déro- 
bant à un  ouvrier  qui  n'auroit  que  ce- 
la , 8c  qui  pour  ne  les  pas  avoir , ne 

rrfet.  c.16.  Pourro^  gagner  & journée, 
iefurtiipc-  .Celui  qui  entreroit  dans  une  mai- 
icbus.  fon  avec  jntencjon  dérober  de  l'ar- 
gent , ou  autres  choies  précieufes  , & 

* qui  ne  déroberoit  que  des  chofes  peu 
fconfidérables,  ne  laifleroit  pas  de  com- 
mettre un  péché  mortel  , non  pas  à • 
caufe  de  la  chofe  qu’il  prendroit , qui 
11'cft  pas  de  grande  conlequence , mais 
à caufe  de  fa  mauvaife  intention.  Il 
en  feroit  de  même , fl  celui  qui  dérobe 
peu  de  chofe , fçavoît  que  ce  larcin  fe- 
ra caufe  que  celui  à qui  il  eft  fait,s'em- 
portera  à blalphémer , ou  à faire  quel- 
que autre  péché  mortel , à caufe  que 
c'eft  un  homme  colère , & fujet  à sJenv 


t 
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Morale  Chre’tienne.  / 
porter  : mais  quand  il  ignore  ce  qui 
doit  en  arriver  , encore  que  l’homme 
s'emporte  à blafphémer,  il  ne  peche  pas 
fî  considérablement. 

Celui  qui  auroit  fait  plufieurs  petits 
larcins  à différentes  fois  , mais  dont  il 
auroit  fait  une  grande  fomme  ; comme 
qui  déroberoit  fou  à fou  , mais  'qui  de 
plufieurs  fols  feroit  une  grande  fomme, 
pedieroit  mortellement , parce  qu’il  a 
intention  de  dérober,  une  chofe  nota- 
ble. Ainfi  les  Tiflerans  qui  dérobent 
un  peu  de  fil  à la  fois  , mais  qui  ont 
intention  d’en  dérober  pour  fe  faire  des 
draps  »ou  des  chemifes,-pechent  à cha- 
que fois  qu’ils  dérobent , à caufe  de  la 
mauvaiie  diipofition  de  leur  cœur  ; par- 
ce qu’encore  qu’ils  ne  faffènt  pas  un 
dommage  notable  à chaque  particu- 
lier , ils  le  font  à la  communauté  & au 

fiublic  , & qu’ils  offenfent  la  juftice  de 
a fociété  civile,  qui  défend  toute  frau- 
de aux  Artifans,.  Quand  ces  petits  lar- 
cins font  continués  , & qu’ils  font  par- 
venus à une  quantité  notable  & fuffi- 
fante  pour  faire  un  péché  mortel , celui 
qui  les  fait , peche  mortellement , ou 
plutôt  il  avoii:  déjà  péché  mortelle- 
ment , des  qu'il  avoit  eu  l’intention  for- 
mée de  faire  un  larcin  confidérable , 

' A ••• 
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© Morale  Chre’tienni, 
quoiqu’il  ne  l’ait  exécutée  que  peu  à 
peu.  Un  nouveau  Cafuifte  n’eft  pas  de 
cette  opinion  ; il  foûtient  que  le  der- 
nier larcin , qu’on  fuppofe  être  léger, 
comme  ceux  qui  l’ont  précédé , n’eft 
que  péché  véniel.  Mais  cette  opinion 
n’éft  pas  meilleure  que  celle  qui  dé- 
charge de  l’obligation  de  reftituer , ce- 
lui qui  ira  dérobé  à la  fois  que  de  pe- 
tites fommes. 

♦ 

Il  eft  allez  malaifé  de  déterminer 
quelle  fotnme  eft  foffifante  dans  le  lar- 
cin , pour  faire  un  péché  mortel.  Plu- 
sieurs Cafuiftes  conviennent  qu’un  écu 
fuffit  j mais  fi  les  perfonnes  î qui  l’oii 
prend  cette  fomme  étoient  fort  riches  , 
peut-être  cette  fomme  ne  fuffiroit-elle 

fas  ? Il  faut  pardeflus  cela  avoir  égard 
la  difpofition  du  cœur. 

* i 

* » . . , . » 
l ' ' . 

A * 

CHAPITRE  XII. 

T>es  erreurs  que  quelques  nouveaux  Ca - 
fuijles  ont  introduites  en  la  matière 

du  larcin. 

4 

* * 

1 

Quelques  nouveaux  Cafuiftes  ont 
en  cette  matière , comme  fur  les 


V « 


Morale  Chre’tienne.  7 
autres  , avancé  dent  ou  trois  propor- 
tions extrêmement  dangereufes  j^our  la 

r • / / • *1 

iociete  civile. 

V 

L'un  d’entr’eux  dit  : Que  les  Valets 
fe  plaignans  que  leurs  gages  font  trop 
médiocres  , peuvent ..  d’eux-mêmes  les 
accroître , en  Ce  garniffant  les  mains 
d'autant  de  bien , appartenant  à leurs 
maîtres,  comme  ils  s'imaginent  être 
nécelTaire  pour  égaler  ces  gages  à leurs 
peines. 

Il  eft  vrai  qu’il  y,  ajoute  deux  con- 
ditions. La  prémiére  eft  , quand  ils  ne 
font  convenus  du  prix  du  à leurs  pei- 
nes , qu'avec  condition , que  fi  leurs 
maîtres  les  reconnoiftênt  utiles  au  bien 
de  leurs  affaires , ils  augmenteroient 
leurs  gages  jufques  à la  fomme  que 
vaifon  & juftice  demandent  j ce  que 
toutefois  les  maîtres  ne  font  pas.  Car 
• ce  dont  ils  fe  faififtènt  en  ce  cas , dit-il, 
leur  eft  véritablement  du  ; é^fe  l’attri- 
buant d’eux-mêmes  par  leurs  mains, 
ils  ne  font  que  ce  à quoi  leurs  maîtres 
étoient  tenus  en  leur  particulier.  L’au- 
tre. occurrence  en  laquelle  il  les  exem- 
te  de  faute , eft  quand  ils  fe  font  vus 
réduits  au  point  auquel  par  la  nécefïi- 
té  de  leurs  affaires , ils  ont  été  con- 
traints d’accepter  telle  condition  que 

A •••• 
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• leur  a voulu  faire  leur  maître  , de  peur 
de  tomber  dans  la  mendicité.  Car  alors 
ces  Valets  np  cedent  pas  à lturs  maî- 
tres le  furplus  du  jufte  prix  de  leurs  . 
travaux.  Gomme  donc  ceux-ci  ont  l'o- 
bligation d'y  fatisfaire  , jttfqu’à  leur 
jufte  valeur  , a s'ils  y manquent  , les 
ferviteurs  & les  fervantes  ne  manquent 
pas  d’autorité  pour  fe  pourvoir  par  leurs 
mains.  Mais  il  faut  , en  excepter  trois 
cas  : Le  prémier  eft , quand  on  prend 
ces  Valets  par  pure  compaflîon  Le 
fécond , lorsqu'ils  fe  font  offerts  d’eux-  . 
mêmes , fans  qu’on  les  ait  recherché, 
Sc  ont  prefle  pour  être  reçus  : Le  troi- 
fiéme  eft , quand  d’autres  Valets  fe- 
roient  les  mêmes  fervices  pour  les  me»  » 
mes  gages. 

Cette  do&rine  nouvelle'  donne  ou- 
verture à tous  les  vols  domeftiques , 
quoique  l’Auteur  effaye  de  la  déguifer  : 
Elle  rendues  Valets  juges  de  la  valeur 
& de  la  qualité  de  leurs  fervices.  Et 
quelles  bornes  mettront  à leurs  fervi- 
ces, des  V alets  intérefles»  & qui  d'ordi- 
naire n’ont  guéres  de  corifcience  ? Quel 
pere  de  famille  fera  en  aflurance  dans 
fa  maifon , s’il  eft  permis  aux  ferviteurs 
de  fe  payer  par  leurs  mains.. 

• a Ufque  ad  æquivalentiam. 
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Le  même  Auteur  dit  : Que  les  fem- 
mes peuvent  dérober  à leurs  m«3tis  de 
quoi  jouer,  lorfqu’elles  font.de  telle 
condition  , que  le  jeu  pour  elles  peut  * 
être  mis  au  rang  des  alimens  & de  l'en- 
tretien. Neft-ce  pas  donner  une  autre  « 
.ouverture  à.  la.  folle  dépenfe  des  fem- 
m es , qui  fous  prétexte  quelles  .font  dé 
qualité  , prendront  de  grandes  fournies, 
à leurs  maris , pour  entretenir  un  grand 
jeu  , & qui  par  là.  incommoderont  leur; 
famille  ?:• 

Un  PirofélTèur  dès  cas  de  conlcieri-  ' 
ce  ,,a,enfeigné  ,, Que. quand,  les  enfans ; 
travaillent  utilement  pour  leurs  peres  , , 
ou  à la.  campagne,  .ou  dans  leurs  bou- 
tiques , ils  peuvenr  leur,  dérober  pour 
• leurs  peines  ou  pour  leur,  induftrie , ce  • 
qu'ils  donneroient  à des  étrangers , dë- 
duifant  leur  entretien  & leur  nourritu-- 
. re  y & qu’ils  peuvent,  faire  la  même  cho-  - 
fe  pour.joiier.  &.  pour  fe.  divertir , , félon 
leur  condition; , 

Ht  * 

Il  n'eft  pas  befoin  de  preuves  pour 
_ condamner.-  cette  doârine. . Le  ' Saint  : 

_ Efprit , dans  les  Proverbes , a prononcé  : 

, la  fentence  en  termes  formels:3  Celui  qui c^,~  zsî  . 

dérobe  f ?»  Vers  & fa  mere  , & qui  dit. 

' ' < 

<*  Qui  fubftrahitaliquid  à pâtre  fuo,velà  matre  , , 
feticit  hoc  noaefle  F«cwtû,paiûeeps  homicida: 

J1-;  -Vv' 
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que  ce  n'eft  pas  an  péché  , aura  part  au 
Crime  des  homicides  $ ou , félon  le  Grec  % 
de  l'homme  impie . Cette  expreffion  fait 
* bien  voir  que  le  péché  des  enfans  qui 
dérobent  leurs  peres  , eft  tres-confidé- 
table  , puifqu’il  n'y  a rien  de  plus  énor- 
' me  que  i’honiicrde , & de  plus  abomi- 

iiabte  qtre  l’homme  impie.  Que  peut- 
on  dire  de  plus  fort  ? Doutera-t-on 
qu’il  ne  ïbit  plus  aflùré  de  fuivre  ce  que 
le  Saint  Efprit  dit  9 que  ce  qu’un  Ca- 

r . fuifte  avance  ? - 

* » ^ 


■>  ' 


CHAPITRE  XIII. 


Que  le  larcin  efî  un  grand  péché  > & de 
fes  différentes  fartes  * 


- 1 


t • * 

"ÎT:  E larcin  eft  tm  grand  péché  , par- 
X-^ce  qu’il  eft  contraire  à une  grande 
vertu,  qui  eft  la  charité j il  eft  aufli 
contraire  à la  juftice  qui  a réglé  la  pof. 
feffion  des  biens  de  chacun,  & qui  ne 
veut  pas  que  lAuu  en  prenne  fur  l’au- 
tre. Il  trouble  encore  la  fociété  civi- 
le , & la  paix  de  la  République,  Car 
s’il  éroit  permis  de  dérober , il  n’ y . au- 
rore que  confufton  , que  dilfenûon  & 
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que  defordre  dans  les  Villes.  Les  La- 
cédémoniens autrefois  permettaient  le 
larcin  à leurs  jeunes  hommes , pourvu 
qu’ils  ne- s’y  lailTaflènt  pas  furprendre  j 
mais  en  cela  ils  n’ont  été  imités  d’au- 
cuns peuples  , parmi  lefquels  9 même 
les  plus  barbares , le  larcin  a toujours 
été  tres-févérement  puni.  , 

Ceux  qui  trouvent  le  bien  d’autrui  » CaP-ls-P-  **• 
& qui  ne  le  rendent  pas , font  un  lar- 
cin , félon  cette  réglé  de  faint  Auguf- 
tin  : a Vous  ave^rnvi  ce  que  vous  avez  h omit.  9. 
trouvé  9fans  le  rendre.  Un  nouveau  Ca-  ttr‘  5Î> 
fuifte  dit  : Que  fans  aucun  péché  on 
peut  fe  l’attribuer  avec  les  circonftan- 
ces  fuivantes.  La  prémiére  eft , que 
l’on  fe  foit  préalablement  informé  de 
voifins,  ou  de  ceux  qui  par  leur  qua- 
lité peuvent  en  fçavoir  des  nouvelles , 

-s’ils  n’ont:  pas  connoilïànce  du  vrai  ÔC- 
légitime,  polfeflèur.  La  fécondé , que 
-l’on foit-  en.  difpofîtion  de  le  rendre  » 
iôrfque  le  vrai  maître  paroîtra.  Mais  il 
ruine  cette  exception>enfeignant  après , 

-que  ii  celui  qui  a trouvé  , eft  pauvre , 
il  peut  s’approprier  la  chofe  ; que  fe 
l’étant  une  fois  appropriée , elle  eft  tel-  0 
Jement  iienne,  qu’encore  que  le  vrai 
maître  paroilfe , il  n’eft  pas  obligé  de 

<•  * Si  invenifti  . non  reddidiûi  , lapuiftî, 

A Vj 
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la  rendre.  Un  autre  cft  de  même  fentf- 
ment. 

• Ceux  qui  vendent  les  marchandifes 
plus  qu’elles  ne  valent  , ou  qui  achè- 
tent les  chofes  à moindre  prix  que  la 
jufte  raifon  , commettent  un  larcin. 
Et  il  faut  fçavoir  qu’il  y a trois  prix, 
le  plus  haut , le  médiocre , & le  plus 
bas.  Si  le  Marchand  vendoit  au  plus 
haut , & trompoit  l’acheteur  , qui  ne 
fçait  pas  la  valeur  des  chofes , iî  com- 
mettroit  un  larcin  ; de  même  s’il  y a 
du  défaut  en  la  fubftance  de  la  choie 
vendue  j comme  fi  le  vin  étoit  mêlé 
d’eau  , ou  fi  l’on  vendoit  à faux  poids 
& à fautlè  méfure  , ou  fi  la  marchanr 
dife  paroifïoit  bonne  , & qu’en  effet 
elle  ne  valût  rien , comme  fi  une  choie 
avoît  été  fi  long-temps  gardée  , qu’el- 
le fut  en  effet  gâtée  , ce  feroit  un  lar- 
cin. 

Ceux  qui  font  de  la  faulïè  monnoye, 
ou  qui  la  rognent , ou  qui  l’altèrent  ÿ 
ceux  qui  empêchent  les  autres  de  faire 
un  gain  légitime  , ou  qui  leur  procu- 
rent quelque  dommage  j les  ouvriers 
qui  fraudent  leur  journée  j les  Arti- 
fans  qui  ne  font  pas  fidèlement  leur 
befogne  ; les  Officiers  qui  font  négli- 
geas à s’acquiter  de  leurs  Charges  3 
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Ceux  qui  refufent  le  falaire,  dû  à leurs 
mercenaires  ; ceux  qui  dans  les  Dermes 
publiques  prennent  plus  qu’il  ne  leur 
revient  ,.&  qu’il  ne  leur  eft  taxé  ;.ceux 
qui  ne  gardent  pas  fidèlement  les  biens, 
«e  leurs  maîtres  , dont  ils  font,  char- 
gés  i ceux  qui  feignent  être  pauvres . 
& qui  demandent  l’aumône dont  ils; 
peuvent  fe  paflcr  }:  ceux;  qui-  par  leur 
Faux  témoignage  ôtent  le  bien  d’autrui,, 
ou  lui  font,  recevoir,  quelque  domma- 
ge i ceux  qui  fraudent  les  droits  légi- 
times du  Prince  $ ceux;  qui  ne  payent.; 
pas  les  dîmes  exactement.  y.  les  Souve» 

. rai  ri  s qui  mettent; fur  leurs  Peuples  des., 
exactions  extraordinaires;,  qui  ne  font 
pas  nc'ceîTaires  pour  le  bien  de-,  l’Etat  ,, 
mais  qui  ne  fervent  qu’à  contenter,  ou 
leur  avarice  , ou  leur  vanité  ; les  Béné- 
ficiers qui  poflèdent  des  Bénéfices,  dont 
ils  ne  peuvent  exercer,  les  fonctions, 
à caufé  de  leur  incapacité  y ceux  qui 
achètent  des  Bénéfices,  , ceux  qui  les. 
donnent  à des  perfonnes  indignes  ; les 
Banqueroutiers  , les  Monopoleurs  , les 
Ufuriers  j ceux  qui  dépenfcnt  leur  bien 
-Bellement,  pçchçnt  tous  contre  ce  Com- 
mandement. Mais  il  n’en  eft  pas  de 
même  de  ce  péché  que  des  autres*  Car 
jtl  ne  fuÆt  pas  de  demander  pardon  & 


14  Morale  Chré’tienne. 

Dieu  » il  faut  reftituer  au  prochain  ce 
qui  -lifi  appartient  ; & c’eft  ce  qui  m’o- 
blige à traiter  exactement  de  la  refti- 
tution  , parce  que  c’eft  une  chofe  que 
l’on  n’entend  guéres  , &’  que  com- 
munément on  veut  encore  moins  fai- 
re. 


CHAPITRE  XIV. 

Ve  la  refit w ion. 

IL  eft  tres-facile  de  prendre  le  bien 
d’autrui , & l’efprit  humain  n’eft  que 
trop  fertile  en  inventions  pour  cela  j 
mais  il  eft  tres-rude  & tres-difficile  de 
reftituer.  Le  Roi  faint  Louis  difoit  y 
qu’il  ne  falioit  jamais  prendre  le  bien 
de  fon  prochain  , parce  que  le  mot  de 
rendre  avoir  trop  d'RR  , qui  failoient 
mal  à la  gorge.  La  réglé  de  faint  Au- 
guftin  eft  : a Si  lcr  [qu’on  le  peut , l’on  ne 
rend  pas  le  bien  d’autrui , dont  l’enleve* 
ment  eft  un  peehé , l’on  n’a  qu’un  pkan- 
- tonie  de  pénitence.  Çt  c’eft  une  maxime 

1 « K 

0 Quod  fi  tes  aliéna  < propter  quam  peccatun*. 
eft.çum  icddi  poiTn.noa  Kd<iitw,UOft  agitiu  pœfljp 
terni»  } fed  togitiu,  ‘ * 


€ 
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canonifée  en  cette  matière  : * Qu? on  ne 
remet  point  le  péché  l’on  ne  reftkué  ce 

'on  a enlevé.  Dieu  pardonne  libéra-» 
lement  fes  injures;  mais  il  n'en  fait  pas 
de  même  dutort  fait  au  prochain , & il 
veut  qui!  foie  réparé  > autrement  il  ne 
fait  point  naiféricorde, 

Zachée  j dans  l'Evangile  x donne  un  ls>-  9’ 
exemple  de  reftitution  plus  admirable 
quimitable  , au  moins  en  ce  iîecle , ou 
il  fe  trouve  beaucoup  de  perfonnes  qui 
font  fon  métier  , mais  où  l’on  en  voit 
Lien  peu  qui  l’imitent  en  fa  pénitence.  1 

Auffi  y a-t-il  bien  peu  de  maifon$  dont 
on  puifle  dire  ; b C’efi  aujourd’hui  que 
cette  maifon  a reçu  le  falut.  Les . grands 
voleurs  aiment  mieux  bazarder  leur  fa- 
lut éternel , que  les  commodités  tem- 
porelles de  leurs  enfans , & que  leur 
propre  grandeur.  Ils  fe  flattent  aifé- 

• ment , en  fuivant  les  opinions  favora- 
bles de  quelques  nouveaux  Cafuiftes , 
qui  déchargent  fl  aifément  les  hommes 
< de  l’obligation  de  reftituer  ; & qui  en 
î cette  matière  ont  encore  trouvé  tant  de 

* diftinétious  ■&  defubtilités  ridicules 

contraires  à la  vérité,  ' 1 

, t 

r *N°n  dimittitut  peccatum , nîfireftituatui  abla; 

dm.  .. 

i Ht»  die  haie  donaui  falus  fa&a  eft.  - - . 
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• * * J 

L'un  d’entr’eux  prononce  hardiment' 
qu  ur*homme  qui  a,  prie  un  Soldat  de 
brûler  laGrange  de  celui  qui  l’a  ofFenfé, 
n eft  pas  obligé  à la  reftitution.au  défaut 
du  Soldat  , qui  ne  la  peut,  faire..  Il  dit., 
que  Cajétan , . ce  célébré  Cardinal , eft 
d’avis  qu’il  y.  eft.,  obligé  , mais  que  ce 
n’eftpas  lefien.Etfaraifon  eftauffi.  fauC- 
fe  que  fa  conclufion  : Parce  » dit-il,  que 
nul  n’eft  obligé  de  reftituer.  >..  s’il  n’a-* 
violé  la  juftice...  Le  fait-on ,,  quand  on 
fe  foûmet  à autrui  Quandon  le  prie- 
d’une  faveur  h Mais  par  ce  beau  rai— 
fonnement,  on-  juftifie  tous-  ceux  qui 
■font  faire  tort  . à leur  prochain  par  d’auj- 
tres  perfonnes..  L’a&ion.  qui  eft  faite: 
par  celui  que  l'on  employé  ,. eft  pro- 
prement l’aétîon  de  celui  qui  s’en  fert  : 
pour  la.  faire  il.  en . eft.  le  principale 
.auteur.. 

Comme  plufieurs  autres  Çafuiftos-,, 
, en  beaucoup  d’aétions , . ôtent  Je  péché.,, 
ils  ôtent  par  conféquent  . l’obligation  de- 
. reftituer  ; par  exemple  ,,  dans  l’ufure.,, 
dans  la  façon  d’acquérir  les  Bénéfices»,, 
• dans  la.  dilpenfat.ion  des-  biens.  Ecclç- 
fiaftiquesjôc  dans  l'ufagç  des  biens  pouc. 
lçs  Laïques. 

La  reftitution  eft  un  aéfce  de  Juftice  >, 
par  laquelle  on  rend  à.  chacun  ce  quL 
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lui  a été  pris  , ou  ce  que  l’on  a reçu 
injuftement.  Si  c’eft  un  a&e  de  jdftice, 
il  ne  faut  pas  y chercher  de  la  vanité , 
comme  font  ceux , qui  étans  obligés 
de  reftituer  , au  lieu  de  rendre  à ceux 
à qui  ils  ont  pris , bâtiflent  des  Eglifes, 
ou  ornent  des  Autels,&  y mettent  leurs 
annoiries.  Il  ne  faut  pas  non  plus  refti- 
tuer à des  Communauté^  , mais  à ceux 
qui  ont  fouffert  le  dommage-  Ce  n’eft 
pas  allez  de  reftituer  ce  que  l’on  a pris 
à découvert , il  faut  reftituer  ce  que 
l’on  a touché  par  un  moyen  moins  pu- 
blic, mais  qui  eft  injufte  •>  comme  par 
l’ufure  & par  d’autres  inventions  cri* 
minelles.  On  a coûtume  d’expliquer 
toute  cette  matière  par  deux  vers  La- 
tins , qui  font  : 

Qhù  , quld  rejfituet , eut,  quantum, 
# qtiomodo  , quart  do  , 

Ordine  * quo've  Isco  , qua  eau  fa  ex *» 
eu  fut  iniquum, 

C’eft- à-dire  qui  eft-ce  qui  eft  obligé 
de  reftituer,  que  faut-il  reftituer,  à qui, 
combien , quand dans  quel  ordre,  ou 
dans  quel  lieu , quelle  caufe  peut  excu- 
fer  celui  qui  a fait  le  vol  ? 

Quiconque  a une  chofe  qu’il  fçait 
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appartenir  à autrui , eft  obligé  de  la  lui 
rend r S ; par  exemple , on  a açheté  d’un' 
larron  un  cheval  qu’il  a dérobé  , ou 
quelque  autre  chofe  : il  faut  la  rendre 
à fon  maître  , fans  aucun  prix , foit  que 
l’on  fçût  en  l'achetant  , quelle  vendeur 
fut  larron -,  foie  qu'on  l’ait  acheté  de 
bonne  foi , mais  - quf  enfui  te  on  ait  re- 
connu qu'il  avoit  été  dérobé.  .Toutefois 
il  y a cette  différence  entre  ces  deux  cas?; 

Si  on  achetoit  dé  mauvaife  foi  le  che- 

* 

val,  il  faut  le  reftituer,  foît  qu’il  meure* 
eu  qu'on  l’ait  vendu  à un  autre.  Mais  if 
n’en  eft  pas  ainfi  de  l'acheteur  de  boni- 
fie foi*.  qui  n’èûpomt  obligé  derefti-* 
tuer  le  cheval  , s’il  eft  mort  entre  fes 
mains  , ou  fi  on le  lui  a dérobé  : mais 
fi  du  prix  qu’il  l’â  vendu  , il  en  avoir 
fait  quelque  profit,,  il'  feroit  obligé  de 
reftituer  l'équivalent  de  ce  profit  : que 
fi  on  lui  a donné  ce  cheval  déroÜé  , Sc 
ou  il  l’ait  vendu , il  faudroit  rendre  le 
prix  tout  entier*. 

En  fécond  lieu,  le  polïèfleur  de  mau- 
vaife foi , eft  obligé  de  rendre  non-feu- 
lement la  chofe , mais  de  reftituer  tous 
lés  dommages  que  le  maître  a foufterts 
enfuite  du  larcin  qui  lui  a été  fait; 
par  exemple  , on  a dérobé  un  cheval 
dç  louage , on  eft  tenu  , de  de  reftituer 
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îe  cheval,  & de  payer  les  journées  qu'il 
eût  valu  à fon  maître.  Mais  le  pofifciîèur 
de  bonne  foi  n'eft  pas  obligé,  au  lucre 
ceiîànr , ni  au  dommage  fur  venant  ; il 
fuffic  qu’il  rende  le  cheval,  pourvû  qu’il 
n’ait  pas  tiré  de  l’argent  de  fon  louage; 
car  alors  il  feroit  obligé  de  reftituer  ce 
profit , la  dépenfe  du  cheval  déduite.  Si. 
celui  qui  a acheté  ce  cheval , fçachant 

2u’ii  étoit  volé , s'en  fert  en  voyage  , il 
lut  qu’il  reftituë  avec  le  cheval,  autant 
qu'un  cheval  qu'il  auroit  loué  pour  fon 
voyage , lui  auroit  coûté. 

Le  poifeflèur  de  mauvaife  foi  ne  peut 
jamais  prefcrire  ; mais  le  poifeflèur  de 
bonne  foi  peut  prefcrire , félon  les  Loix 
civiles,  ôc retenir  la  choie.  Toutefois 
il  ne  faut  pas  fe  flatter  en  ceci.  Car 
un  Gentilhomme , par  exemple , qui 
poiTederoit  une  Terre  par  preîçription 
de  quarante  ans  , laquelle  il  viendroit 
à fç avoir  être  arrivée  à fes  prédecef, 
feurs  par  un  faux  teftament , ou  par  - 
une  fauflè  donation,  ne  feroit  pas  en 
fureté  de  confciçnce , s'il  la  retenoit  au 
préjudice  , ou  des  héritiers  légitimes , 
ou  des  créanciers.  En  cette  occafion  la 
loi  de  la  Juftice  Chrétienne  , doit  être 
audefliis  des  Loix  de  la  Juftice  civile. 
Encore  que  l’on  n’ait  pas  dérobé  quel-' 
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que  chofe  au  maître  légitime  , mais, 
qu’orfl'ait  reçue  de  lui  de  Ion  bon  gré* 
on  ne  laide  pas  d'être  obligé  à la  refti- 
tution.  i °.  Quand  on  l'a  reçue  par  prêt. 
a°.  Par  louange»  j°.Par  engagement.40.. 
Par  dépôt.  Quand  le  temps  prefcrit 
eft pafle ,.  il  faut  reftituer  , fila  ebofe 
n’eft  point  périe.  Car  fi  elle  l’çft  » on 
n’eft  point  tenu  à reftituer  * fi  ee  n'eft 
en  trois  cas.  Le  premier  , quand  c'eft 
par  la  malice , ou’par  la  négligence  de 
celui  qui  avoit  la  chofe  » qu'elle  eft  pé- 
rie. La  malice  eft  y s'il  l'a  vendue  ou 
aliénée  ; & la  négligence  , s’il  n’a  pas. 
apporté  la  diligence  néceflàire  pour  la 
conferver.  Le  fécond  cas  qui  oblige  à 
la reftitution  , eft,  quand  on fe fert  de 
la  chofe  prêtée,  ou  louée,  ou  enga- 
gée î pour  un  autre  ufage  que  le  prêt 
ou  le  louage  n’a  été  fait.  Par  exemple, 
on  loué  un  cheval  pour  aller  à une  cer- 
taine Ville^on  paflè  outre  ,&  en  chemin 
le  cheval  meurt,  ou  eft  dérobé  *,  on 
eft  obligé  de  rendre  le  prix  du  chft- 
val.  Le  troifiéme  cas,  quand  on  ne  rend 
pas  la  chofe ,,  ou  louée  > ou  prêtée , ou 
engagée  , ou  dépofée , au  temps  con- 
venu , & que  durant  ce  temps  prolon- 
gé , elle  vient  à périr  ; on  eft  obligé  à 
reftituer  le  prix.  Le  quatrième , quand, 
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on  eft  convenu  que  fi  la  chofe  périt  , 
ce  fera  fur  le  compte  de  celui  qtii  Ta 
recûë  ; alors  il  eft  obligé  de  reftituer  fi 
elle  périr. 

Pour  les  chofes  trouvées  par  hazard , 
il  faut  remarquer  qu’il  y en  a qui  pa- 
roifiënt  n’appartenir  à aucun  maître, 
comme  font  Couvent  les  pierreries  fur  le 
bord  de  la  mer.ou  dans  les  lieux  écartés; 
on  n’eft  pas  obligé  de  les  rendre,  fi  l’on 
ne  fçait  allurément  à qui  elles  appar- 
tiennent. Il  y en  a que  l’on  trouve  dans 
les  grands  clieminSjOu  dans  desmaifons 
que  P on  a achetées  d’autres , comme 
font  destréfors  cachés  dans  les  murail- 
les ; & celui  qui  les  trouve  eft  obligé  de 
les  rendre  au  maître  légitime  , & de 
faire  quelque  diligence  pour  le  recon- 
noître  ; quand  on  ne  peut  le  découvrir , 
on  peut  donner  la  chofe  trouvée  aux 
pauvres,  Mais  fi  celui  qui  trouve  eft 
pauvre  lui  - même  , il  peut  s’appliquer 
la  chofe  comme  à un  autre  pauvre  , & 
félon  fon  véritable  befoin  , par  le  con- 
feil  d;  un  iage  Confeflèur.  Si  la  chofe 
avoir  été  donnée  aux  pauvres , quand 
après  cette  diftribution  le  vrai  maître 
fe  trouveroit,  pourvu  qu’on  ait  fait'une 
diligence  raifonnable  pour  le  découvrir, 

on  ne  feroit  pas  obligé  à reftitution, 

« 
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Enfin  il  y a des  choies  , qui  autre- 
fois ont  eu  un  maître  , & qui  mainte- 
nant n’en  ont  plus  , comme  les  vieux 
tréfors  cachés  dans  les  champs  ; celui 
qui  les  trouve , fi  c'eft  dans  fon  fonds , 
peut  les  prendre  tous  ; fi  c'eft  dans  le 
fonds  d'un  autre,il  ne  lui  en  vient  que  la 
moitié , & l’autre  moitié  eft  au  proprie- 
taire du  fonds , quand  il  le  tire  de  Ion 
fçû.  : car  s’il  le  tire  lui  ne  le  fçachant 
pas  , il  n’y  peut  rien  prétendre.  Mais 
fi  le  Prince  ou  l’Etat  avoit  fait  de  Loix 
pour  ces  fortes  de  chofes  , il  faudrait 
les  garder , & un  particulier  ne  pour- 
rait rien  prendre  au-delà  de  ce  qu’el- 
qu*ft.66.  les  atiroicnt  réglé.  Il  y a des  Doéteurs 
s'  qui  enfeignent,  qu’un  homme  qui  fçau- 
roit  qu’il  y a un  tréfor  caché  dans  une 
Terre,pourroit  acheter  ce  fonds,  fans  en 
faire  mention , & apres  s’approprier  ce 
tréfor  .On  veut  que  faint  Thomas  foit  de 
ce  fentimentjmais  fi  on  le  lit  avec  atten- 
tion , on  trouvera  qu’il  ri* en  eft  pas  ef- 
feétivement.  Ce  grand  Doéteur  veut 
i°.  que  ces  chofes  foient  réputées  avoir 
été  abandonnées.  * i°.  Il  ne  dit  point 
que  l’acheteur  le  fçut  auparavant  j au 
contraire  , il  le  regarde  comme  un 

homme  qui  trouve  par  hazard  un  bien 

' ✓ 

« Habeantux  pro  deieli&is. 


Morale  Chre'tienne.  i? 

à quoi  il  ne  s’attendoit  pas  , & il  l’ap- 
pelle Inventor ; En  effet , cet  acha?  fem- 
ble  tont-à-fait  contre  la  charité  & la 
bonne  Foi  ; celui  qui  vend  ne  prétend 
pas  affuréraent  vendre  le  droit  qu’il  a 
fin*  le  tréfor  caché  dans  Ton  champ , & 
celui  qui  achette  ne  voudroit  pas  qu'on 
le  traitât  avec  la  même  furprife  qu’il 

.fait  à fon  prochain.  * . 

» 
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CHAPITRE  XV. 

De  la  rejlitution  a cattfe  de  ïinjuftict 

de  Vaftien. 

L'AéHon  mauvaife  qtff  oblige  à ref- 
titutiôn  , doit  être  contre  la  jufti- 
ce  ; ce  qui  peut  arriver  en  quatre  ma- 
nières. Premièrement  , en  empêchant 
qu’un  autre  n’acquiére  quelque  bien  , 
ou  ne  faffè  quelque  profit.  Seconde- 
ment , en  portant  dommage  à autrui. 
Troificmement , prenant  à autrui  mal- 
gré lui  ce  qui  lui  appartient.  Quatriè- 
mement, retenant  le  bien  d’autrui. 

Celui  qui  empêche  un  autre  de  fai- 
re quelque  profit , quil  feroit  fans  cet 
empêchement , eft  obligé  de  lui , refti- 
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tuer  ce  profit,  s'il  le  pouvoit  faire  jufte- 
raent. c Car  s’il  n’eût  pu  le  faire  qu'a- 
vec injuftice , il  n'y  eft  point  obligé  , à 
caufc  que  celui  qu'on  empêche  n'a 
point  de  droit  fur  ce  qu’il  n'eût  gagné 
qu’avec  injuftice.  Ainu  ceux  qui  em- 
pêcheroient  un  Teftateur  de  faire  un 
legs  à quelqu’un , feroient  obligés  à la 
reftitution  du  legs  ; ce  qui  doit  s’en- 
tendre , s’ils  l’empêchoient  contre  la 
juftice  j car  s’ils  avoient  raifon  de  l’em- 
pêcher , ils  n’y  feroient  pas  tenus.  Un 
Cafuifte  nouveau  s’égare  ici  étrange- 
ment. J’empêche  quelqu’un  , dit-il , 
d’avoir  un  héritage’  ou  un  Bénéfice  } 
quand  eft-ee  que  je  fuis  obligé  à refti- 
tution ? Je  répons.  Vous  y êtes  obli- 
gé, félon  un  de  ces  Aüteurs,quand  vous 
ufez  de  violence  ou  de  tromperie  pour 
l’empêcher  $ mais  vous  n’y  êtes  pas  te* 
nu,  félon  un  autre , quand  vous  l’avez 
empêché  par  prières  , par  carelfes , par 
préfens,  ; parce  que  ces  chofes  ne  ré- 
pugnent pas  à la  liberté.  Comme  (i  les  , 
prières  d’une  perfonne  puiflante  n’é- 
toient.  pas  des  commandemens  à l’é- 
gard d’une  perfonne  faible  ; comme  11  < 
les  prélèns  n’étoient  pas  capables  de 
corrompre  & de  faire  faire  ce  que  l’on 
veut  i ôc  comme  11  le  prochain  n’avoit 

.pas 
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pas  toûjours  reçu  le  dommage. 


Ceux  qui  empêchent  les  ouvriers  de 
travailler,  ou  qui  leur  dérobent  leurs 

_ • I r n*'*  C il»  / \ s\  • 


outils  néceflaires  , font  obligés  à refti- 
tuer  le  dommage  que  ces  ouvriers  fouf- 
frent  en  ne  travaillant  pas.  Ainli  les 
Juges  qui  tiennent  dans  les  priions  des 
perfonnes  plus  long-temps  qu 


’ilss  ne 

doivent , par  négligence  , ou  par  quel- 


que autre  mauvaife  raifon  , font  obli- 
gés aux  dommages  que  ceux  quils  ont 
retenus  ont  fouftert.  Il  en  eft  de  même 
des  Gentilshommes , qui  par  aniniofité 
font  mettre  leurs  Vaftâux  en  prilon  , 
ou  qui  les  empêchent  de  travailler  à 
leurs  Terres. 

Le  dommage  Ce  peut  faire  au  pro- 
chain , ou  en  l’ame , ou  au  corps  , ou 
en  fon  honneur , ou  en  fes  biens.  Ce- 
lui qui  nuit  au  prochain  en  fon 


amc 


qui  le  porte  au  péché  mortel , ou  dans 
quelque  erreur  , eft  obligé  à l’exhor- 


v*.  ’t  ^ T-' 


•ter  à la  pénitence , ou  à lui  enfeigner 
la  vérité  qu’il  lui  a fait  abandonner. 


On  nuit  au  prochain  en  fon  corps. 


quand  on  le  bat , on  le  bleflè  , on  le 
mutile,  ou  on  le  tue.  Si  c’eftl’efclave  ^ i / •' 


d’un  autre , -on  eft  tenu  de  rendre  au 


maître  ce  que  l’efclave  lui  a coûté 
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quand  on  l’a  tué  j & Ci  on  l’a  feulement 
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bielle  j on  eft  tenu  de  payer  les  dépen- 
fes  lÿites  pour  fa  guerifon.  S'il  eft  li- 
bre , on  eft  tenu  de  rendre  à Tes  héri-. 
tiers  néceftaires  , comme  à Tes  enfans 
& à Fa  Femme  , le  dommage  que  Fa 
mort  leur  cauFe  : 5c  s’il  entretenoit  Fes 
enFans  de  Fes  gages  , on  feroit  tenu  de 
les  nourrir , au  cas  qu’il  n’eût  laifle  au- 
cun bien.  Si  on  a bielle'  ou  mutilé  un 
homme  qui  gagnoit  Fa  vie  en  travail- 
lant , il  Faut  rendre  les  dépenFes  Faites 
pour  Fa  guerifon  , 5c  payer  le  temps 
qu’il  a perdu  -,  Sc  s’il  étoit  demeuré  ef- 
tropié  pour  le  relie  de  fa  viç  , on  Feroit 
obligé  de  l’entretenir.  Cela  doit  s’en- 
tendre  > fi  on  l’a  battu  ournutilé  Fans 
en  avoir  droit  : Car  quand  il  n’y  a 
point  de  péché  , il  n’y  a point  d*A- 
bligation  de  reftituer.  Si  on  a brûle 
des  maifons  5c  des  gerbes  , & dégradé 
des  arbres  5c  des  vignes , il  faut  refti- 
tuer le  dommage  , foit  ‘qu’on  l’ait  Fait 
loi-même,  Foit  qu’on  ait  commandé  de 
le  faire.  Ce  cas  eft  réfervé  en  beau- 
coup de  DioccfcSj  5 C il  eft  puni  par  les 
Juges.  Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui 
laiftènt  entrer  leurs  beftiaux.  dans  les 
héritages  de  leurs  voifins  , où  ils  por- 
tent du  dommage.  Ils  Font  obliges  à 
le  reftituer,  outre  les  amandes  au! quel- 
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3es  la  Juftice  les  condamne  , ce  qu'on 
appelle  la  peine , qui  eft  différente  en 
chaque  lieu.  Si  le  bétail  de  quelqu’un  y 
étoit  entré  par  hazard  &c  fans  fa  faute  , 
il  ne  leroit  pas  obligé  à rien  reftituer. 
La  Loi  & le  Droit  Canon  veulent  que 
celui  dont  la  bête  a fait  le  dommage, 
l’abandonne  à aelui  auquel  il  a été  cail- 
lé , ou  qu’il  paye  le  dommage.  Cette 
•opinion  me  femble  la  plus  véritable  , 
parce  que  les  Loix  civiles  8c  canoni- 
ques font  faites  pour  l’utilité  publique, 

1 8c  pour  rendre  les  maîtres  diligens,  afin 
que  leur  bétail  ne  caufe  point  de  dom- 
mage à leurs  voifins. 

Celui  qui  fait  un  dommage  par  une 
-action  qui  eft  péché  véniel , comme  s'il 
brûle  une  grange  par  inadvertance  , eft 
obligé  à la  reftitution , parce  qu’il  a 
commis  volontairement  une  faute  , & 
qu’il  eft  jufte  qu’il  en  porte  la  peine. 

Ceux  qui  prennent  du  bois  dans  les 
Forêts  communes  , ne  pechent  point,  * 
s’ils  n’en  font  un  abus  confidérable  8c 
préjudiciable -à  la  Communauté  à la- 
quelle les  Forêts  appartiennent  : Car  • 
en  ce  cas  ils  feroient  obligés  à reftitu- 
tion. Si  les  Forêts  font  à des  particu- 
liers;, on  ne  peut  y couper  de  bois, 
fans  le  confentement  des  proprietaires  , 

, » *1  > 
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maij  il  faut  excepter  les  pauvres  , qui 
pourraient  bien  ramaflèr  quelque  peu 
de  bois  pour  leur  petit  ménage  , fans 
être  tenus  à la  reftitution.  Les  proprié- 
taires de  ces  Bois , Gentilshommes  ou 
Princes  , ne  doivent  pas  en  cette  occa- 
sion êfre  fi  rigoureux,  que  de  punir  par 
de  groflès  amendes  , od  par  des  peines 
corporelles  ceux  qui  coupent  un  peu 
de  bois  dans  leurs  Forêts , pour  leur 
ufage  néceflaire. 

Pour  la  pêche,  fi  les  eaux  font  com- 
munes à la  Ville , on  peut  pêcher , fans 
être  tenu  à aucune  reftitution  : & fi  la 
.Ville  a établi  quelque  peine  contre 
ceux  qui  pèchent,  il  faut  la  payer  apres 
la  condamnation.  Mais  fi  les  éaux  ap- 
- pardonnent  à des  particuliers  , comme 
font  des  Etangs , celui  qui  pêcherait 
fans  la  permiflion  des  maîtres , pêche- 
rait & ferait  obligé  à reftitution.  Pour 
ia  chalïè  , fi  un  Parc  étoit  bien  fermé 
de  murailles,  il  n’eft  pas  permis  d'y  en- 
trer pour  y prendre  les  bêtes  fauves 
qui  y font  enfermées , Si  il  y.  a péché 
& obligation  à reftitution.  S'il  n’y  avoic 
point  de  murailles  au  Parc , quoique 
le  Seigneur  fut  tenu  de  réparer  les  donw 
mages  que  les  bêtes  feuves  font  à lès 
Jdabitans  , on  ne  pourrait  néanmoins 
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pas  les  prendre  , & on  ferait  obligé  à 
reftitution.  Mais  s’il  n’y  avoit  pas  un. 
tel  accord  , & qu’en  effet  les  bêtes  fiS 
fent  beaucoup  de  dommage  dans  le£ 
Terres,  on- pourrait  les  tuer  , & fans 
péché , & fans  reftitution.  Sur  cela  les 
Grands  qui  ont  des  Forêts , doivent 
fçavoir , qu’ils  font  obligés  à reftituer 
tous  les  dommages  que  les  bêtes  fau- 
ves font  dans  les  Terres  voifmes.  Cer- 

i ' . . 

tes  la  cruauté  avec  laquelle  les  grands 
Seigneurs  puniflènt  quelquefois  ceux 
qui  tuent  un  Cerf,  une  Biche , ou  un 
Sanglier , eft  indigne  d’un  Chrétien.  Y 
a-t-il  quelque  proportion  entre  la  vie 
d’un  homme  créé  à l’image  de  Dieu,  Sc 
, baptifé  , & la  vie  d’un  animal  qui  ne 
,fert  qu’au  plaifir  , & qu’au  divertiffè- 
ment  ? Je  veux  que  la  chafle  foit  un 
droit  des  Seigneurs  , & qu’ils  puiffènt 
la  conferver  , mais  ce  ne  doit  pas  être 
aux  dépens  de  la.  vie  de  leurs  Sujets,, 
qui  doit  leur  être  tres-précieufe , s’ils 
ont.  quelque  humanité.  Quelle,  injus- 
tice n’eft-ce  pas  d’aimer  mieux  pour 
leur  plailir  réduire  de  pauvres  Paifans  - 
qui  ont  labouré  leurs  Terres  , & tra- 
vaillé toute  l’année,  à. mourir  de  faim,, 
que  de  fouffrir  qu’ils  tuent  les  bêtes 
- qui  mangent  leurs  blés  ! Pierre  de  Blois, 
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Auteur  tres-célebre,  écrivant  à un  Evê- 
que cfe  Vigorneen  Angleterre,  dit  ex- 
cellemment , Que  c’efl  une  chofe  tont-à- 
fait  abfurde  & déte fiable, de  voir  que  tan- 
dis que  l'on  viole  l'immunité  de  l‘Eglife,& 
que  bon  foule  aux  pieds  la  dignité  de  /’  Or- 
dre facré. , quelques  Princes  ne  • foncent 
au  à l'immunité  des  bêtes  ; & que  tandis 
que  les  hommes  gémi  f tnt  dans  les  angoiffes 
d'une  trifie  fervitude , les  Cerfs  , les  Che- 
vreuils, les  Daims  & les  Lièvres  joUijfent 
d'une  entière  liber  té.  Ils  broutent  les  Champs 
des  pauvres , & perfonne  rtofe  les  chafftr* 
Car  aujourd'hui  une  Loi  funefie , non- 
fcul  entent  punit  les  hommes  pour  avoir  pris  • 
une  bête  , mats  fur  h fimple  foupçon  de  ’ 
l'avoir  prife  , on  coupe  les  membres  que  la 
nature  a créés  pour  la  propagation  de  l'ef- 
pece  humaine , on  arrache  les  yeux , on  mu- 
tile les  pieds  & les  mains  , & on  défigure 
horriblement  l'homme  qui  a été  créé  a l'i- 
mage de  Dieu.  Enfuite  il  marque  à cet 
Evêque  , qu'il  doit  remontrer  au  Roi, 
qu'il  eft  obligé  en  confcience  d'abolir 
ou  de  modérer  ces  Loix  civiles,  qui  ren- 
dent les  Souverains  fi  cruels  aux  hom- 
mes , pour  l'amour  des  bêtes. 

Navarre  , Cafuifie  célébré  , dit , que 
le  droit  de  chaflè  n'appartient  aux  Sei- 
gneurs que  fous  certaines  conditions> 
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dont  la  reftitution  des  dommage.^  faits 
par  les  bêtes  , efb  une.  a 

Benediéti  , quoiqu'aftez  large  d'ail- 
leurs , eft  toutefois  d'opinion  que  les 
Grands  font  tenus  à cette  reftitution  ; 
mais  leurs  Gonfeflèurs  d'ordinaire  ne 
fongent  pas  à leur  en  faire  concevoir  le 
moindre  Icrupule. 

Du  Tillet  remarque  que  les  Rois 
Philippe  le  Bel  8c  Philippe  le  Long  > 
par  leurs  Teftamens  du  17. Mai  1 3 1 1.8c 
du  16. Août  1 3 z i.  défignerent  certaines 
fortunes  d’argent  aux  voifîns  de  leurs 
Forêts  , pour  les  récompcnfer  du  dom- 
mage à eux  fait  par  les  bêtes  rouîtes 
8c  noires..  C'eft  un  exemple  Royal,  que 
les  Rois  ne  doivent  pas  avoir  honte  de 
Cuivre. 

Pour  la  chafle  des  oifeaux,  il  y en  a 
de  domeftiques  , 8c  il  y en  a de  rapi- 
ne : pour  ceux-là  le  larcin  eft  un  péché, 
8c  on  eft  obligé  à la  reftitution  •,  com- 
me eft  le  larcin  des  Pigeons  , Poules , 
8c  autres  femblables , dans  leurs  Cou- 
iombiers,  ou  au  lieu  où  ils  couvent , 8c 

lorfqu’ils  font  nourris  par  leurs  mai- 

* * , * : 

■ • A . 

a Ut  reftituat  omne  damnum  quod  illæ  feræ  alie- 
nis  prædiis  faciunt  , quoniam  Domini  in  eormn 
damna  non  confentiunt*  quamvis  in  alienum  dam- 
num confentiant. 

B*  • •• 
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très.  Quant  aux  oifeaux  fauvages  & de 
rapide , encore  qu'on  les  tuë  lorfqu’on 
les  rencontre  , on  ne  peche  point  , à 
caufe  qu’ils  ne  font  à perfonne.  Je  dis 
à perfonne  : Car  fi  on,  fçavoit  qu’un 
Faucon,  ou  un  épervîer,  ou  un  autre 
oifeau  de  volicre  appartînt  à quelqu’un, 
il  ne  feroit  pas  permis  de  le  prendre^, 
& fl  on  le  tuoit , on  feroit  obligé  à en 
rendre  le  prix. 

Celui  qui  directement  ou  indireCte»- 
-ment  a exigé  de  l’argent  pour  ne  pas 
faire  une  mauvaife  aCtion  ; par  exem- 
ple , pour  ne  pas  tuer  quelqu’un  > eft 
oblige  à la  reftitution  de  cet  argent. 
La  raifon  eft , que  comme  il  eft  obligé 
à la  reftitution  de  l’argent  qu’il  a pris 
pour  faire  une  aCtion  qu’il  étoit  obligé 
de  faire  en  juftice  , il  y eft  de  même 
obligé  en  ayant  pris  pour  ne  pas  faire 
ce  que  la  juftice  lui  défend  : mais  s’il 
avoit  pris  de  l’argent  pour  ne  pas  faire 
une  aétion  dont  il  n’eft  pas  obligé  de 
s’abftenir  par  juftice  , mais  par  reli- 
gion, ou  par  quelque  autre  vertu-,  il  ne 
feroit  pas  obligé  à reftituer. 


« 
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CHAPITRE.  XVI.- 

V 

De  la  refiitut ion  a caufe  de  ce  qu'on» 

bernent. 


N ne  laifle  pas  d'être  quelquefois 
obligé  de*,  reftituer,  une.  chofe  , , 
quoiqu'on.  la.'poffede  par  achat  t par  • 
prêt , ou  par  un  autre  contrat  licite.  Et  ; 
iL  faut  : remarquer  cette  différence . en-  - 
tte .prendre .une. chofe-, juftemenr.  > & la  . 
prendre  inju-ftement  j.  que  quand  une 
' chofe  a été  prife  juftement  > la  reftitu- 
t ion.  ne  s'étend  qu'aux  héritiers  , ou  ga-  ■ 

‘ rancis  fidejuflidnaires  de  celui  qui 
émit:  .obligé,  de  reftituer  j au.lieu  que  fl . 
elle  a. été  prife  injnftement , l'obligation  -. 
de  la  reftituer  paftè  jufques  à huit . for- 
tes i.de . perfonnes  .folidaîrement.  r°.  A . 
y celui  qui. a commandé  que  l'on-. fit  le 
dommage  an  prochain.  z°.  A .celui  qui  i. 
a.ratifîé  l’aétion.  faite  , fans,  qu’il  le  fcûr. . 
30.  A celui  qui  a confenti  à l’a&ioniqui  ! 
en  a donné  le  confcil , & quia  aidé .,  de  .• 
telle  manière  que  c’eft  par  ce  confeil  y , 
ce  confcntement  & cette  aide que  le.* 

tort  a été  fait  au  prochain. •40.-'  A celui  i 

^ ■ *-•  +—  • w* 
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qui  coopère  à l’aétion  ; de  manière  què 
c’eft  par  fa  coopération  que  le  tort  a 
été  fait.  S'il  n’a  pas  été  la  feule  caufe  , 
il  peut  n’être  obligé  à reftituer  qu’une 
partie  du  dommage  , pour  ce  qui  *feft 
venu  à fon  profit.  50.  A celui  qui  n’a 
pas  empêché  l’aétion  quand  il  le  pou- 
. voit  6c  qu’il  le  devoit , par  l’obligation 
de  fa  Charge  ; comme  s’il  eft  Magif- 
trat.  Celui  qui  voit  entrer  un  larron 
dan$  la  maifon  de  fon  voifin  , s’il  ne 
crie  pas  pour  l’avertir  , peche  contre  la 
charité  , 6c  non  pas  contre  la  juftîce  , 
parce  qu’il  n’y  eft  pas  obligé  par  office. 
Un  témoin  , qui  étant  cité  en  jugement» 
diffimule  ce  qu’il  fçait  > eft  tenu  de 
reftituer  le  dommage  que  fon  prochain 
en  fouffre  ; fi  ce  n’eft  qu’il  y eut  d’au-* 
très  témoins  auparavant  > fur  le  témoi- 
gnage defquels  la  condamnation  pou- 
voir intervenir  , & aufquels  le  fien  n’a 
rien  ajoûté  pour  aggraver  l’affaire. 

Les  Doéteurs  ne  font  pas  d’accord  » 
fi  dans  l’aétion  injufte  de  donner  & de 
recevoir  , celui  qui  reçoit  l’argent  eft 
obligé  de  reftituer,  au  fil- bien  que  ce- 
lui qui  le  donne.  Comme  , par  exem- 
ple , fi  un  Juge  à qui  on  donne  de  l’ar- 
gent pour  faire  une  Sentence  injufte  ». 
eft  obligé  de  reftituer. 
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Plufieurs  des  nouveaux  Calniftes 
diient  j Que  ni  par  le  droit  de  nature  , 
ni  félon  les  Loix  , un  Juge  n'eft  pas 
obligé  de  reftituer  ce  qu'il  a pris  : mais 
Cajétan  & les  meilleurs  Docteurs  en- 
feignent  le  contraire , fondés  fur  des 
railons  que  l'on  ne  peut  réfuter  foli- 
dement.  Car  le  Juge  n'eft-il  pas  obli- 
gé par  fa  Charge  , de  prononcer  félon 
les  Loix  ? Comment  donc  peut-il  lui 
être  permis  de  profiter  de.fon  iniqui- 
té ! Il  ôte  le  bien  au  particulier  qu'il 
condamne  ; comment  donc  peut-il  être 
difpenfé  de  le  lui  reftituer  > N'eft-ce  pas 
là  meme  chofe  que  s'il  le  lui  déroboit 
ouvertement  ? Et  alors  ne  feroit-il  pas 
obligé  à reftitution  ? -L'Ecriture  fainte  - 
en  beaucoup  d'endroits  , . défend  aux 
Juges  de  recevoir,  des  préfens  , même 
pour  faire  juftice.  Les  Ordonnances  de  - 
faint  Louis  6c  de  nos  autres  Rois  ne 
leur  permettent,  de  prendre  que  quel- 
ques confitures  , d'où  vient  le  mot  d'é- 
pices ; & il  leur  fera  permis  de  prendre 
de  i'ârgentpour  juger  injuftement3  fans 
qu'ils  (oient  obligés  de  reftituer  le  dom- . 
mage  ? C'cft  faire  des  Parlemens  6c  des 
Tribunaux  de  Juges  , des  cavernes  de 
larrons  ; c’eft  donner  aux  mauvais  Ju- 
ges la  hardi  elfe  de  veudre  la  jufticfij 

■ - Sc  Yji 

) 
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Impunément*  Car  la  confédération  du 
péché  , dont  ces  nouveaux  Cafuiftes 
n'ont  pas  ofé  les  exempter  , n'eft  pas 
tant  capable  de  les  retenir  , que  ferait 
l'obligation  de  reftituer;  s'ils  en  étoient 
* bien  perfuadés.  Saint  Auguftin  vùide  la 
qucftion  ",  dans  une  Lettre  au  Juge  Ma- 
fy'fi-  s 4-  «d  cédonius.  a Le  juge  ne  doit  pas  vendre  la 
Maitd.  jujUce  de  fon  Jugement  , ni  le  témoin  la 

vérité  de  fon  témoignage  , fom  prétexte 
qu'un  Avocat  vend  la  défenje légitime  qu  'il 
prend  de  fa  Parties  , Qr  le  Jurifconfulte  le 
fage  c on  je  il  qu'il  donne.  Ou  emploie  le  mi - 
rnjlé ■■  e des  Avocats  & des  Jjsr  ij, confit  es 
pour  examiner  les  raifons  des  deux  Parties 
qui  cout.'Jhnt  y mais  les  Juges.  & les.  té- 
moins ne  peuvent  enzdfager  que  laqnjfh  e cf 
la  vérité  qui  efi  unique  .Celui  qui  prend  de 
l'argent  pour  rendre  un  Jugement  in  jufte , 
oh  pour  porter  un  faux  témoignage  , com- 
met un  crime  d'autant  plus  énorme  , qu'on 
. - n'en  doit  jamais  prendre  } ou  pour  rendre 
la  jujlice  j ou  pour  dire  la.  vérité  y & celui 


' 4 Non  débet  Judex  vendere  juftum  |udieîum,nec 

teftis  verum  teftimonium  , quia  vendit  Advocatus 
juftum  patrocinium>&  Juiifperitus  verum  confilium. 
llli  enim  inter  utramque  partem  ad  examen  adhiben- 
tur,ifti  ex  una  parte  confiftunt.  Cum  autem  judicia 
& teftimonia,quæ  necjufta  nec  vera  funt  vendenda> 
’iniqua  5c  faifa  venduntur;  muito  fceleratiùs  utique 
" pecunia  5c  famitu^quia  fceleratè,quamvis  à voiea- 
obus  datux.lUe  tamsa  fotet  tajiquai#  male  ablatasu 
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qui  le  donne  commet  un  crime , quoiqu'il  le 
donne. fans  qu'on  l’exige  de  lui.  Cetki  qui 
acbette  un  jugement  équitable  > a coutume 
de.  redemander  fon  argent , comme  l’ayant 
donné  pour  acheter  la  juftice  s que  l’on  ne 
doit  pas  vendre  * mais  celui  qui  acheté  un 
Jugement  injufte,  vondroit  bien  redeman<- 
der  fon. argent. , mais  il  eft  retenu  par  la 
honte  d’avoir  acheté  un  crime  , & par:  la  . 
crainte  d'en  recevoir  le  châtiment v 

Cel  ai  qui  reçoit  quelque  chofe  pour 
ne  pas  commettre  un  péché  ■)  par  exevn-- 
ple  , pour  ne: pas  tuer  un  autre ou  ne 
. pas  faire.; quelque  autre  aclipn  nuuv ai- 
le & contre  la  juftice  , peut  être  ap- 
pelle en  jugement  pour  la  reftitution  , 
après  la  demande,il  eft  obligé  de  reft 
ütuer.  Tout  de  même  celui  qui  aurait 
' reçu  de  l'argent  par  un. autre,  qu'il  raç. 
naçoît  de  tuer  ,.eft  obligé  de  rendre  ce 
qu'il  a reçu  mais  il  faut  que  l'aétion 
foit  contre  la  juftice  commutative  , fans 
■ quoi  il  n'y  a point  d’obligation. de  res- 
titution.. 

Mais  à qui  doit  fe  faire  la  reftitu- 
tion de  la  Somme  donnée  au  mauvais 

* * ' * > 

Juge  , ou  pour  une  aétfon.  injufte? 

• ' v 

fijbi  pecuniam.  repetere^ui  juftum  judicium  émit, 
quoniam . vénale  elfe  non  debuit  5 qui  vero  pro 
iniquo  judicio  dédit  , vellet  quidem  îepetçxç  jjifi 

**  fuckieç  vci  tinaçict  eoüfifc 
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Gajét^n  6c  Soto  difent , que  ce  ne  dois: 
pas  erre  à celui  qui  a donné  , parce  qu'il 
a perdu  Ion  droit  , en  donnant  mal, 
mais  qu'il  faut  la  faire  aux  pauvres. 
Saint  Antonin , Silveftre  , Angélus  6c 
Navarre  foûtiennent  qu'avant  la  con- 
damnation j celui  qui  a pris  de  cette  • 
forte  , n’eft  pas  obligé  de.  rcftituer  , 6c : 
qu'il  peut  le  retenir. . 


44  44  44  44  44  44  44  .*.44  44  44  44  44  44  44  44- 


CHAPITRE  XVII., 

* 

Ce  qu'il  faut  reflituer. 

IL  faut  reftit uer  ce  qu'on  a pris  au- 
prochain,  ou  par  larcin,  ou  par  quel-  • 
que  autre  voie  injufte  , ou  ce  qu'on  lui 
détient  de  quelque  façon  que  ce  foir. . 
J'entens  la  meme  chofe  , 6c  non-feule- 
ment la  valeur  , (i  ce  n’eft  en  certains 
cas.  Le  premier  eft  , quand  la  chofe 
n’eft  plus  au  pouvoir  de  celui  qui  l'a  ■ 
tenue  de  bonne  foi , quoiqu'elle  eût  été 
mal  prife.  Alors  fi  la  chofe  eft  périe 
fans  fa  faute  6c  fans  malice , il  n'eft  pas . 
tenu  de  rendre  la  valeur.  Le  fécond  , . 
quand  la  chofe  eft  fort  détériorée  , il', 
faut  la  rendre , 6c  fuppléer  le  déchet.. 
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qui  eft  arrivé  , félon  la  volonté  du  maî- 
tre ; ce  qu'il  faut  entendre  de  celui  qui 
auroit  retenu  de  mauvaife  foi  quelque 
chofe  qui  appartenoit  au  prochain.  Car 
celui  qui  auroit , par  exemple  , quel- 
que robe  en  dépôt , h elle  s’étoit  dé- 
tériorée fans  fa  faute  & fans  fa  malice 
ne  feroit  obligé  de  la  rendre  qu’en  l’état 
où  elle  fe  trouveroit.  Il  en  eft  tout  de 
même  de  celui  qui  auroit  retenu  de 
bonne  foi  quelque  chofe  qui  apparte- 
noit au  prochain  , ne  fçachant  pas 
qu’elle  lui  appartînt , ou  qu’elle  lui  eût 

/ / • C 

ete  priie. 

Le  troifiéme  cas  eft,quand  celui  qui 
a pris  quelque  chofe  , ne  peut  la  ren- 
dre , fans  découvrir  fon  péché  , & fe 
charger  d’infamie  ; il  fuffit  de  rendre  la 
valeur. 

Quand  quelqu’un  eft  obligé  de  ref- 
tituer  à caufe  de  fon  action  injufte  , il 
eft  obligé  non-feulement  de  ' reftituer  „ 

o y 

ou  la  chofe  même  , ou  fa  valeur  ; mais 
encore  les  fruits  qu’il  en  a retirés.  Mais 
pour  entendre  cela  , il  faut  remarquer 
que  les  chofes  fructifient  en  deux  fa- 
çons j ou  d’elles-mêmes  , comme  font 
les  Terres,  ou  par  l’induftrie  de  .ceux 
qui  les  poftedent , comme  l’argent  qui. 
de  foi  n’engendre  rien.  Celui  qui  4 
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pofTedé  des  Terres  appartenantes  au 
prochain,  eft  obligé  de  rendre  les  fruits 
qu'il  en  a perçus  , deduifant  les  dépen- 
fes  de  la  culture  ; & celui  qui  a déte- 
nu un  cheval  de  louage  , par  exemple , 
eft  obligé  de  reftituer  avec  le  cheval , 
ie  gain  qu’il  en  a tiré  , ou  celui  que  fon 
maître  auroit.  fait  par  . fon  moyen  ; 
comme  celui  qui  ayant.,  dérobé  cent 
écus  à un  homme  , auroit  .été . caufe 
que  celui  à qui  il  a fait  ce  tort , a ven- 
du fa  maifon  , on  pris  de  l'argent  à ufu- 
re  , pour  furvenirà  la  nécelîiré,  eft  te- 
nu de  reftituer  lé  dommage  dent  .il  ia 
été  caufe  ; & , s’il  a été  caule  que  cct 
homme  ait  perdu . fon  gain  légitime  , 
qu’il  eût  fait.,  comme  s’il  avoir  dérobé 
à un  Marchand  une.  fomme  d'argent., 
qu’il  , a coûtume  d’employer  en  -marr 
chandife , il  eft  tenu  de  reftituer  ie  lu- 


cre cedant...  Mais  celui  qui  a.  pris  une 
> chofe  qui  de  foi  ne.  fructifie  pas-,  n’eft  . 
tenu  qu’à,  rendre  la  valeur  j.  & non  pas  . 
les  fruits  j comme  un  larron  qui  ayant  : 
dérobé  cent  piftoles,  en  auroit  négocié 
& gagné  mille , ne  feroit  pas  obligé  de 
rendre  ce  gain  qu’il  auroit  fait  , & il  i 
fuffiroit  qu’il  rendît  le.  principal.. 

Celui  qui  ayant  de  l’argent  en  dé- 

pôt , en  auroit  négocié  3 ne  feroit 


Morale  Chre’tiinne.  41 
tton  plus  obligé  de  reftituer  ce  qu’il  en 
auroit  profité  pourvû  qu’il  n’éû^  point 
été  en  demeure  de  rendre  le  depot , 
quand  on  le  lui  a redemandé. 

' Celui  qui  ayant  en  dépôt  quelques 
«ftenciles,  s’en  fert , ou  gagne  quelque 
chofe  par  leur  moyen , n’eft  pas  obligé 
non  plus  de  faire  part  4c  ce  gain  an 
maître  > il  fuffit  qu'il  fupplée  le  déchet 
qui  eft  arrivé  aux  uftenciîes , par  l’ufage 
qu’il%en  a fait. 

Celui  qui  a pris  quelque  choie,  ou 
à prêt , ou  à cens , ou  à rente ,,  ou  par 
quelque  contrat  licite  , n’eft:  pas  obligé 
de  rendre  les  fruits  qu’il  a tires  de  cette 
chofe  en  négociant  i fi  ce  n’efi  que  par 
fraude  ou  de  mauvaife  foi  il  ait  été 
caulè  de  quelque  dommage  foufFert  par 
le  prochainjpar  exemple,  quelqu’un  qui 
devroit  rendre  line  fommc  prêtée  en  un 
certain  temps , ne  la  rend  pas  ; mais  ou 
il  la  joue , ou  il  l’employe  en  quelque 
négoce  qui  le  rend  incapable  de  payer 
au  temps  convenu , il  eft  obligé  de  ren- 
dre le  dommage  que  Ion  créancier  fouf- 
fre  faute  de  paycînent  : J'entens,  quand 
le  créancier  fouffre  ce  dommage  ; com- 
me s’il  eft  contraint  de  prendre  de  l’ar- 
gent à groflès.  uftirés  i car  s’il  n’étoit' 
point  obligé  de  faire  aucune  perte  , lç 


• *■ 
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débiteur  ne  feroit  pas  tenu  de  lui  refti- 
tuer  aucun  dommage.. 

♦ " x ■ 
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CHAPITRE  XVIII.. 

4 * 

jî  quelles  perfonnes  il  faut  rejl huer. 

*-  ' 

LA  plupart  de  ceux  qui  font  obli- 
gés de  reftituer  , ou  ne  reftituent, 
pas , ou  reftituent  à ceux  à qui  il  ne- 
faudroit  pas  reftituer*.  Et  pour  enten- 
dre bien  cela , il  faut  remarquer  qu'il  ÿ 
a quatre  fortes  de  perfonnes  à qui  les 
biens  peuvent  appartenir;!0.  Quelques- 
uns  font  vrais  maîtres. 2°.  Quelques-uns: 
font  maîtres , à caufe  de  quelque  auto- 
rité- qu’ils  ont.  3°.  Quelques-uns  (ont 
héritiers  des  maîtres  légitimes.  40.  Il  y 
a les  pauvres.. 

La  première  réglé  univerfelle  eft  s 
qu’il  faut  rendre  la  chofe  au  vrai  maî- 
tre à qui  elle  appartient  , quand  on  le 
commît , ft  ce  n’eft  qu’en. lui  rendant 
la  chofe  , il  y eût  jufte  fujet  de  craindre 
qu’il  en  abusât , & fit  quelque  péché  ; 
par  exemple  , on  auroit  dérobé  des  li- 
vres ou  des  inftrumens  de  magic  , on 
ne  feroit  pas  obligé  de  les  rendre  , à 
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eaufe  que  le  maître  en  abufe.  On  a re- 
çu quelque  chofe  d'un  larron  , qu'on 
fçait  avoir  été  dérobée  , il  faut  la  ren- 
dre , non  pas  au  larron  , mais  au  maî- 
tre , li  ce  n’eft  qu'on  fût  menacé  par  le 
larron  , &c  que  véritablement  on  dût 
craindre  d’en  recevoir  quelque  mal.  Ce 
qu’on  auroit  eu  d’un  enfant , qui  eft 
fous  la  puiflànce  de  fes  parens , ne  doit 
pas  lui  être  rendu  , mais  aux  parens.  Il 
en  feroit  de  même  d’un  furieux  qui  ne 
fçait  pas  bien  ufer  des  armes  qu’on  lui 
rendroit.  Si  le  maître  eft  fort  éloigné^! 
faut  faire  fes  diligences,afin  qu’on  puiflè' 
lui  remettre  entre  les  mains  ce  qui  lui 
appartient  5 & s’il  ne  revient  point  de 
ce  voyage , & qu’il  n’y  eût  nulle  appa- 
rence de  retour , la  chofè  doit  être  don- 

9 * -K 

née  aux  pauvres.  " 

La  fécondé  réglé  eft  , que  quand  le 
vrai  maître  eft  mort,  il  faut  faire  la  ref- 
titution  aux  héritiers  ; & fi  cette  refti- 
tution  vient  à raifon  de  quelque  injure, 
comme  par  exemple  à raifon  de  l’ho— 
micide , elle  ne  doit  fe  faire  qu’aux  hé- 
ritiers nécellaires,  comme  font  les  pe- 
res  , oncles , freres  3 & non  pas  aux  lé- 
gataires. 

La  troifiéme  réglé  , quand  il  n’y  a 
point  de  vrais  maîtres  3 6<  que  la  refti- 
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tution  eft  véritablement  incertaine » otr 
peut 4a  faire  aux  pauvres  j OU  l'appli- 
quer à des  œuvres  pies. 

Mais  c’cft  en  ceci  qu'il  ne  faut  pay 
fe  flatter » ni.»  comme  nous  - avons  déjà: 
dit , vouloir,  tiret  vanité  d'une  action, 
de  juftice..  Unufurier  ».  par  exemple  », 
qui  aura  amafle  de  grofles  Ibmmes  par  : 
fes  ufures , & qui  fçait  ceux  à qui  il  les; 
a tirées  j un  Partifan  qui  aura  fait  des; 
affaires  qui.  ont.  ruiné  des  Provinces»., 
ou.  certains. particuliers- ».  ne  peut  pas 
appliquer  la  reftitution  à des  bâtimens . 
d'Eglife  : mais  les  ufariers  doivent  ref- 
titucr  à ceux  de  qui  iis  ont  pris  les  ufu- 
res & les.Eartifans  diftribuer  dans  les. 
Provinces  qu'ils,  ont  rançonnées»  aux: 
particuliers  qui  ont  été  ruinés , ou  l'ap- 
pliquer à des  Hôpitaux  dans  les  lieux», 
ou  à quelque  œuvre,  qui  revienne  au 
profit  public.  Car  ces  applications , 
que  fouvent  on  fait  faire  aux  mourans, 
ionr.de  . ces  oblations  que  Dieu  protefte 
lui  être,  abominables  : a L’oblation  de 
celui,  qui  facrifk  d’un  bien  d1  iniquité , efi 
fo'ùilléo.  C’èft,  .difent.  les  faints  Pères , 
vouloir  faire  Dieu  complice  de  Ion  lar- 
cin j & l’appeller  au  partage  du  butin» . 
in  focietatem  prada, 

rf.I&iJAolaBtis  ex  iiiiquo,  oblatio  eft  maculata. . 
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Du  temps  de  faine  Loiiis , un  gros 
ufurier  touché  de  quelque  fentiment  de 
pénitence  , vint  trouver  Maurice  Evê- 
que de  Paris  , qui  bâtilïôit  fon  Eglife, 

’ 6c  lui  demanda  à quoi  il  employeroit 
la  reflitution  qu’il  vouloit  faire.  Le  bon 
Evêque  lui  propofa  l’Edifice  qu’il  avoic 
entrepris.  L’ ufurier  , après  cela , alla 
trouver  le  Chantre  de  l’Eglife , qui  étoic 
un  homme  de  grand  fçavoir  8c  de  gran- 
de probité  , 8c  lui  propofa  le  confeii 
que  l’Evêque  lui  avoir  donné.  Ce  Chan- 
tre lui  dit,  qu’avec  la  permifiïon  de  M. 
l’Evêque  , il  ne  pouvoir  être  de  ce  fen- 
timent , 8c  qu’il  lui  canfeîlloit  de  faire 
criera  fon  de  trompe,  que  ceux  avec 
qui  il  avoit  eu  des  affaires,  & qui  pou- 
voient  fc  plaindre  de  lui,  vinfiènt  le 
trouver , qu’il  fatisfît  à chacun,  8c  qu’a- 
près  cela  il  pourroit  donner  ce  qu’il 
voudroit  pour  le  bâtiment  de  l’Eglife. 
L’ufurier  le  crût , il  fit  faire  le  cri  , Sc 
•il  rendit  à beaucoup  de  perfonnes  de 
grandes  fommes  d’argent  j après  quoi 
il  reyint  trouver  le  Chantre , qui  lui  die 
qu’il  pouvoit  maintenant  porter  à l’E- 
vêque ce  qu’il  jugeroit  à propos , pour 
achever  fa  reflitution. 

Ce  grand  Prince  ayant  fçû  que  le 
Roi  Thibatid  fon  gendre  avoit  bâti  un 
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grand  Couvent  aux  Frétés  Prêcheurs 
de  PTovins , l'en  blâma  , ôc  lui  fit  dire 
par  le  Sieur  de  Joinville,  Qu’ilfepran- 
Jî fl  garde  , ce  font  les  termes  de  l'Hif- 
torien-,  de  ce  qu'il  faifoit , & qu’il  n en 
combla  fl  fort  ame  , c aidant  eflre  quitte 
des  grands  deniers  qu’il  donnait  & laiffoit 
à la  Aiaifon  des  Fr  aires  Prefcheurs  de 
Provins . Car  le  fage  homme  tandis  qu’il 
vit , doit  faire  tout  ainfi  que  le  bon  Exé- 
cuteur d’un  Teflament  j c’efl  a fçavoir 
que  le  bon  Exécuteur  , premièrement  & 
avant  autre  oeuvre  9 il  doit  reftituer  & 
reflablir  les  torts  & gr*efo  faits  d autrui 
par  fon  Trepafse' , & du  refidu  de  l’avoir 
d’icelui  mort  » doit  faire  les  aumofnes 
aux  pauvres  de  Dieu.  J'ai  rapporté  vo- 
lontiers ce  vieux  langage  , qui  expri- 
me parfaitement  bien  les  lentimens 
d’un  Roi  jfi  faint , fur  le  fait  des  reftitu- 
tions  , que  l’on  applique  mal-à-propos 
en  œuvres  pies  quand  il  faut  les  ap- 
pliquer à ceux  à qui  le.  dommage  a 
cté  fait.  • 
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CHAPITR  E XIX. 

Combien  , comment  > er  quand  il  faut; 

refiitucr. 


IL  faut  rendre  autant  que  lJon  a pris 
& que  l’on  a du  bien  d’autrui,  com- 
me nous  l’avons  déjà  expliqué. 

Pour  le  dommage  fait  aux  chofes 
-qui  ne  font  pas  encore  arrivées  à leur 
Julie  valeur , comme  les  bleds  en  her- 
be , ou  les  animaux  encore  petits  , le 
prix  fe  doit  prendre  de  l’état  de  perfec- 
tion où  les  chofes  fulïèut  arrivées  , lî 
■on  ne  les  eut  pas  gâtées  ou  dérobées  s 
déduites  les  dépenfes  que  le  maître  eût 
faites.  Mais  il  faut  confidérer , le  péril 
que  les  chofes  courent  jufques  au  point . 
de  leur  perfection  ; ■ car  une  choie  in- 
certaine vaut  moins  qu’une  chofe  cer- 
taine. Mais  comme  les  maîtres  ne 
voudraient  pas  vendre  ce  péril , il. faut 
, faire  la  reftitution  plus  grande  que  le 
péril  ne  pourrait  valoir  , quand  le  dom- 
mage a été  fait  par  malice  ; quand  il 
été  fairpar  hazard , il  fuffit  de  rendre  U 
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•chofe,  déduifant  la  valeur  des  dépenfes  1 
ôc  du  péril. 

Celui  qui  auroit  pris  un  Poulain,  par 
exemple , qui  alors  ne  valoit  que  cinq 
écus  , lequel  Ton  maître  vouloic  nour- 
rir, & qui  l’eût  vendu  vingt,  eft  obli- 
gé de  reftituer  les  vingt  ecus , parce 
que  l’augmentation  du  prix  doit  être 
en  faveur  du  maître  à qui  on  a pris  le 
Poulain  > & que  la  valeur  procédé  de 
l’accroilfement  intrinfeque  de  la  chofe, 
& qu’elle  lui  atoûjours  appartenu.  Mais 
quand  la  valeur  procédé  de  quelque 
caufe  cxmnfeque,on  n’eft  tenu  qu’à  ref- 
tituer ce  que  la  chofe  valoit  lorfqu’oa 
l’a  dérobée.  Par  exemple  , Jean  a pris 
à Pierre  un  leptier  de  blé,  qui' valoit 
quatre  francs , & qu’il  alloit  confu- 
mer.  L’ayant  gardé  quelque  temps , le 
prix  du  blé  eft  augmenté , & il  a vendu 
ce  feptier  dix  livres  } il  fuffit  de  refti- 
tuer  quatre  francs  , parce  que  c’cft  ré- 
parer le  dommage  que  Pierre  a foufr 
fert. 

On  peut  rendre  , ou  par  loi-même  , 
ou  par  autrui.  Si  l’on  ne  peut  faire 
la  reftitution  foy-même,il  faut  au  moins 
en  charger  une  perfonne  en  qui  l’on  ait 
raifon  de  fe  confier  , comme  eft  un 
Confeftèur , ou  une  perfonne  publique 
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& de  réputation.  Que  fi  cette  perfonne 
11e  reftituë  pas,  mais  s’approprie  la  cho- 
fe  ,&  l’emporte-,  on  n’eft  pas  déchargé 
de  la  reftitution. 

Il  eft  bon  de  faire  la  reftitution  foi- 
même  , principalement,  fi  la  choie  qui 
doit  être  reftituée  , eft  ou  empruntée, 
ou  un  dépôt  ; oC  fi  l’on  fe  fie  à quel- 
qu'un qui  dérobe  ce  qu’on  lui  a donné 
pour  rendre  , on  eft  toujours  obligé  à 
J a reftitution. 

Celui  qui  eft  obligé  reftituer  à 
une  fois , le  doit  faire  ; & lorfque  pou- 
vant reftituer  entièrement , il  ne  le  fait 
pas  , il  peche  en  différant , & plus  il 
diffère,  plus  fon  péché  eft  grand  ; 8c 
•quand  il  a moyen  de  reftituer  , & qu’il 
ne  s’en  loucie  pas,  il  peche  de  nouveau. 
C’eft  à quoi  doivent  prendre  garde  ceux 
qui  différent  à payer  leurs  dettes  , 8c  à 
'reftituer  jufques  à la  mort , ou  qui  ne 
reftituent  - que  par  leur  teftament.  Ils 
meurent  en  péché , comme  font  ceux  , 
■qui  poffedant  des  biens  incertains , n* 
/ont  pas  foigneux  de  s’informer  s’ils  leur 
appartiennent , ou  qui  les  laiflènt  dans 
leurs  teftamens , ou  à leurs  heritiers  > 
■/ans  les  éclaircir. 

Or  quand  eft- ce  que  l’on  doit  ju- 
ger , qu’un  homme  ne  peut  pas  com- 
Tome.  II L Ç 
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modément  reftituer  ? 

Premièrement:,  quand  quelqu’un  ne 
peut  pas  reftituer  incontinent,  fans  pé- 
ril de  fa  vie  ou  de  fon  honneur,  il  peut 
différer  la  reftitution. 

Quand  il  ne  peut  reftituer  fans  un 
notable  dommage  pour  lui-même  , il 
peut  différer  la  reftitution , pourvu  que 
celui  auquel  elle  doit  fe  faire  n’encou- 
re pas  le  même  dommage  j mais  il  faut 
bien  expliquer  ce  dommage  , -&  il  doit 
erre  tel  , qye  celui  qui  le  fouffre , ne 
foit  pas  obligé  de  le  fouffrir.  Par  exem- 
N pie  , fi  quelqu’un  en  reftituant  tomboit 
dans  une  extrême  pauvreté  , étant  obli- 
gé de  vendre  (on  bien  à vil  prix , il 
pourroit  différer  la  reftitution  , mais 
non  pas  s’il  ne  perdoit  que  le  profit 
■qu’il  fait , ou  qu’il  pourroit  faire  en  fe 
iervant  du  bien  d’autrui  » à caufe  qu’il 
ne  doit  pas  profiter  de  fon  injuftice.  Il 
faut  encore  excepter,  fi  le  débiteur  s’é- 
toit  réduit  par  fa  faute  en  telle  extré- 
mité , que  fans  un  véritable  détriment 
de  fes  affaires , il  ne  put  reftituer  : Car  ' 
en  ces  cas  il  feroit  obligé  de  reftituer 
incontinent. 

Mais  on  demande  , fi  l’on  eft  tenu 
dç  reftituer  au  péril  de  fa  vie,  quand  le 
maître  de  la  chofe  eft  dans  le  même 
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péril.  Scot  Sc  Navarre  eftiment  qu'en 
■ce  cas  le  débiteur  eft  obligé  de  refti- 
tuer.  Navarre  ajoute  : Qu’on  eft  obli- 
gé de  reftituer  feulement , quand  la 
même  chofe  eft  entre  les  mains  de  ce- 

• lui  qui  l’a  prife  ; par  exemple , fi  un 
homme  avoit  dérobé  un  pain  à un  au- 
tre avant  fon  extrême  néceflité , & que 
tous  deux  fe  trouvaflènt  en  tel  état , 
qu’à  faute  de  ce  pain  , il  faudroit  que 
l’un  ou  l’autre  mourût  de  faim  ; celui 
qui  a volé  le  pain  devroit  le  rendre 
à l’autre  , & mourir  de  faim  , plutôt 
que  de  le  retenir. 

Pour  l’infamie  , fa  crainte  n’excuie 
pas  celui  qui  doit  reftituer.  Car  ce  n’eft 
qu’une  honte  humaine  , qui  doit  céder 
aux  obligations  de  la  confcience , 6c  à 

• la  loi  de  Dieu  , qui  oblige  de  reftituer 
le  bien  d’autrui.  En  ce  cas  on  peut  le 
fervir  de  quelque  adreftè  pour  n’être 
pas  connu  : Car  il  fuffit  que  ce  que  l’on 
doit  foit  réellement  rendu  à fon  maî- 
tre , qui  ne  doit  pas  curieufement  s’in- 
former de  celui  qui  lui  fait- la  reftitu- 
tion. 

Celui  qui  auroit  dans  fon  extrême 
néceflité  ravi  ou  pris  quelque  chofe  à 
.ion  prochain  , eft  obligé  de  reftituer , 
quand  il  vient  à une  meilleure  fortune, 

• ' C ij 
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fl  la  ^hofe  ne  lui  avoir  été  donnée,  com- 
me far  aumône. 

Il  y a quelques  réglés  que  les  Doc- 
teurs établirent , pour  l’ordre  de  la  res- 
titution. 

La  première  eft , quand  quelqu'un  a 
quelque  chofe  à un  autre  , Toit  qu’il 
l’ait  dérobée  , Soit  qu’il  l’ait  trouvée , 
Soit  qu’il  l’ait  en  dépôt , il  doit  la  ren- 
dre à Ton  légitime  maître  j ou  s’il  n’y 
a point  de  maître  , la  donner  aux  pau- 
vres. 

La  fécondé  eft  , qu’il  faut  reftituer 
les  chofes  certaines  ; c’eft-à-dire  , cel- 
les dont  on  connoît  les  véritables  maî- 
tres , avant  celles  dont  on  ne  les  con- 
noît  pas. 

La  troifîéme  , qu’il  faut  payer  lés 
dettes  légitimes  contractées , avant  cel- 
les qui  n’ont  pas  été  contractées  légi- 
timement. Par  exemple  , l’ufurier  qui 
feroit  endetté  , doit  payer  fes  dettes 
avant  que  de  reflituer  ce  qu’il  a exigé 
•par  ufure.  Il  faut  encore  en  ce  paye- 
ment garder  les  loix  & les  coutumes 
des  Lie«x  où  l'on  habite  , quand  les 
lôix  & les  coutumes  font  juftes  3 & 
quand  elles  ne  le  font  pas , il  faut  fè 
tenir  au  droit  commun.  La  dot  de  la 
fgmrae  doit  premièrement  fè  payer  t 
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mais  il  ne  faut  pas  fefervir  du  pré- 
texte de  cette  dot  , pour  faire  perdre 
les  créanciers  ; comme  font  la  plupart 
des  mauvais  ménagers  de  certaines  Pro- 
vinces. En  fécond  lieu , font  les  biens 
prémiérement  hypotéqués  aux  créan- 
ciers. En  troifiéme  lieu  , font  les-  dé- 
pôts qui  font  dépéris  entre  les  mains 
de  celui  qui  les  doit  reftituer.  En  qua- 
trième lieu  , font  ceux  qui  ont  un  pri- 
vilège particulier  pour  être  payés.  En 
cinquième  lieu  , font  les  créanciers  or- 
dinaires , entre  lelquels  il  faut  confi- 
dérer  les  plus  anciens.  „ 

. Pour  le  lieu  où  la  reftitution  doit  fe 
faire  , fi  elle  n’eft  dûë  qu’à  raifon  de  la 
choie  que  l’on  a entre  les  mains  , on 
n’eft  pas  obligé  de  la  faire  au  lieu  de  la 
demeure  du  maître  , quand  il  eft  éloi- 

Î;né  ; il  fuffit  de  l’avertir  quand  on  veut 
a lui  reftituer.  Ainfi  ayant  acheté, 
par  exemple  quelque  chofe  de  bonne 
foi  d’un  larron  ; c'eft  allez  d’avertir  le 
maître  > qu’on  eft  prêt  à la  lui  rendre , 
mais  on  n’eft  pas  obligé  de  la  lui  faire  te- 
nir à fes  dépens.Que  fi  on  l’avoit  achetée 
de  mauvaife  foi.,  fçachant  qu’elle  a été 
dérobée , il  faudroit  la  renvoyer  au  lieu 
où  le  maître  demeure,s’il  le  vouloit  ain- 
û , afin  qu’il  fut  entièrement  indemnifé. 

G üj 
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CHAPITRE  XX. 

De  la  reftitution  à laquelle  les  pojfejfcurs 
de  bonne  foi  fir  de  manvaife  foi 
font  oblige' s. 

0 

LE  poflèfleur  de  bonne  foi  eft  celui 
qui  commençant  à pofTeder  une 
chofe,  croit  qu’elle  eft  fienne  & quelle 
■lui  appartient.  Mais  s’il  vient  quelque 
temps  après  à fçavoir  que  celui  de  qui 
il  la  tient , foit  fon  pere , foit  un  autre, 
l’a  injuftement  acquife  j par  exemple  , 
par  un  fidei-commis  défendu  , ou  par 
un  faux  teftament , il  eft  obligé  de  la 
reftituer  , on  aux  créanciers  , ou  aux 
légitimes  héritiers  , avec  les  fruits , de- 
puis qu’il  a fçû  que  la  chofe  n’apparte- 
noit  pas  à fon  pere  ni  à Ion  donateur  , 
«*  ou  depuis  le  jour  qu’il  a commencé  à 
douter  , que  la  chofe  pourroit  bien  ne 
lui  pas  appartenir  , & qu’il  n’a  pas  fait 
fes  diligences  , pour  en  être  éclairci  ; 
parce  que  depuis  ce  temps-là  il  eft  pof- 
feflèur  de  mauvaife  foi. 

Que  fi  après  fes  diligences  , par  les- 
quelles il  il  a pu  rien  découvrir  de  la 
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vérité,  le  doute  ne  laide  pas  de  demeu- 
rer toûjours  dans  Ton  efprit  , il  |>eut 
• garder  fa  terre  , parce  qu’en  * ce  cas  la 
maxime  du  droit  a lieu  : In  dubio  me~ 
lior  efl  conditio  pojjidentis . Il  pourrait 
même  la  vendre  ; mais  il  doit  avertir 

' X 

l’acheteur  de  ce  doute. 

Si  ce  podèllèur  n’a  pas  fait  diligence 
pour  fçavoir  la  vérité  , & qu’il  arrive 
que  quelque  temps  pafte  , ÔC  qu’on  ne 
puidè  plus  la  découvrir  ; par  exemple» 
à caufe  de  la  mort  de  ceux , de  qui  il 
pouvoit  l’apprendre  -,  en  ce  cas  il  eft 
obligé  de  redituer  partie  de  fa  terre  à 
celui  auquel  il  doute  qu’elle  appartient, 
ou  aux  pauvres  , s’il  ne  peut  fçavoir  ce- 
lui qui  en  eft  le  maître.  La  raifoneft, 
parce  qu’ayant  manqué  à faire  la  dili- 
gence requife,  il  eft  en  faute,  & par  con- 
léquent  fujet  à quelque  peine , qui  doit 
" être  proportionnée  à fa  négligence  & à 
la  probabilité  qu’il  y avoit  de  pouvoir 
connoître  le  maître  de  la  chofe. 

Le  podèdeur  de  mauvaife  foi  eft 
celui  qui , avant  qu’il  poftède  la  cho- 
fe , doute  qu’il  puifte  la  poftèder  lé- 
gitimement , à çaufe  qu’il  doute , que 
celui  dont  il  la  tient , ne  l’ait  pas  bien 
acquife,  & quelle  ne  foit  pas  à lui.  Ainü 
le  fils  qui  douterait  que  fon  pere  n’a 
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pas  acquis  juftenient  la  terre  qu’il  loi’ 
laiftî  , eft  poffefteur  de  mauvaife  foi 
il  doit  faire  les  diligences  néceftàires, 
pour  connoître  la  vérité  , dc  s'il  recon- 
noît  qu'elle  ne  loi  appartient  pas , il  ne’ 
peut  la  retenir  ,•  mais  il  eft;  obligé  de  là’ 
reftituer  avec  tous  les  fruits  qu'il  en  a- 
perçus.  Il  en  eft:  de  même  de  l'ache- 
teur, qui  dans  l'achat,  auroit  douté  que’ 
la  chofe  qu’il  acheté n’appartient  pas* 
à celui  qui  la  lui  vend. 

Si  quelqu'un  doutoit  qu'une  chofe  r 
qu’un  autre  pollede  , ne  fut  à lui  , 
qu'il  la  lui  prît , il  feroit  poftèilèur  de- 
mauvaife  foi , & obligé  à la  reftitution.- 
Car  en  ce  cas  la  condition  de  celui  au- 
quel il  prend  eft  meilleure. 

Celui  qui  poflèdant  de  bonne  foi  le* 
bien  d’autrui,  l'a  aliéné,  donné  ou  con- 
fumé,  eft  obligé  de  reftituer  ce  en  quoi 
il  eft  devenu  plus  riche  , à caufe  de  ce 
bien  , lorfqu'il  vient  à connoître,  qu’il 
ne  lui  appartenoit  pas  j parce  que  ce 
qui  eft  venu  à fon  profit  de  ce  bien, 
tient  lieu  de  la  chofe  qu’il  a confumée, 
ou  donnée , ou  aliénée  ; mais  s'il  n’eft 
pas  devenu  plus  riche  , il  n’eft  obligé 
à aucune  reftitution  , parce  qu’il  a pof- 
fedé  de  bonne  foi. 

Ainfi , fi  Pierre,  par  exemple)  a don^ 
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né  une  chofe  qui  valoir  deux  écus , la  - 
pofTedant  de  bonne  foi , & fi.  on  lui  en 
a donné  une  autre  de  la  valeur  de  cinq 
écus  ; il  eft  obligé  de  rellituer  ces  cinq  : 
écus  j parce,  que  c’eft  le  profit  qu’il  a 
fait , & -qu’il  eft. devenu  plus  riche  de  - 
cette,  fomme. . 

Si  quelqu’un  avoir,  été  invité  à uni 
fcftin  , où  l’on  n’eût  fervi  que  des  vian-  - 
des  dérobées  ■>  fans  qu’il  en  fçût  rien  j ; 
& qu’il  eût  en  ce  repas  dépenfé  un  écu , , 
par  exemple  $,  & que  quelque . temps • 
apres  il  vînt  ',  à ■ fcavoir  que  - toutes  les ; 
viandes -avoient  été-,  dérobées  .,  il  feroit  : 
obligé  de  reftituer  ce  qu’il  auroit  dé-- 
penlé  dans  fa  propre  maifon^s’il  y avoir , 
pris  fon  repas.  Mais  . s'il"  avoit . accou- 
tumé de  faire  meilleure  chere  dans  fa  . 
maifon , qu’il  n’a  pas  fait . dans  le  ban-  - 
quet , il  ne  feroit  renu,  que  de  reftituer  ' 
ce  qu’il  a mangé  dans  ce  banquet,  par-  - 
ce  que  ce  lï’eft.  qu’en  cela  qu’il  a fait  ; 
dommage  au  prochain. . . 

Le  poflèfleur  de . bonne  foi  eft  obligé  ; 
de  reftituer  les  fruits  attachés  à la  terre, , 
qu’il . reconnaît  .ne  lui  appartenir  pas  , , 
parce  qu’ils  font  ceîîfés  être  une  même  : 
cbofe  avec  la  terre pour  lés  fruits  per-  • 
çûs  , confumés  , ou  aliénés , ou  donnés, , 
il  il  eft  obligé  qu’à-  reftituer  , . comrnw 
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nous  gênons  de  dire  , ce  en  quoi  il  eft 
devenu  plus  riche  , par  le  moyen  de  ces 
fruits.  . 

Celui  qui  auroit  de'robé  un  feptier 
de  bled  , qu’il  auroit  fané  dans  fou 
champ,  & qui  en  auroit  rapporté  qua- 
tre , ne  feroit  obligé  à reftituer  que  le 
feptier  de  bled  , parce  que  les  quatre, 
que  le  feptier  a produits,  font  des  fruits 
mixtes , partie  naturels  , & partie  d’in- 
duftrie  , qui  ne  font  pas  fujets  à refti- 
tution.  . 

•£&  9 kh  -KH- 
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CHAPITRE  XXI. 

De  la  reflitution  des  femmes  a leurs  maris  > 
des  crifans  à leurs  peres  , & des  fer  • . 
viteurs  d leurs  maîtres.. 

IL  faut  diftinguer  pour  les  femmes  ; 

Car  elles  peuvent  avoir  des  biens  , 
que  l’on  appelle  parapharnaux , qui  leur 
appartiennent  , ou  des  biens  qu’elles 
ont  gagnés  par  leqt  induftrie , ou  qui 
leur  ont  été  donnes  par  des  legs  , ou 
d’une  autre  manière.' 

Une  femme  peche,  quand  elle  prend 
fon  mari , des  biens  dont  il  a le  do- 


— ^ - ■ v 

Morale  Chre’tienne. 
maine  ou  l’ufufruit  , comme  font  les 
biens  dotaux , une  fomme  notable , Sc  • 
fans  aucune  légitime  raifon  ; ce  qui  efl: 
contre  la  mauvaife  maxime  de  quel- 
ques Cafuiftes  modernes , qui  leur  per- 
mettent de  dérober , pour  jouer  & pour 
fe  parer.  Il  faut  que  la  fomme  foit  no- 
table , 8c  cette  notabilité  doit  fe  regler 
fur  la  condition  & fur  les  biens  du  ma- 
ri. Il  faut  que  ce  foit  fans  une  raifon 
légitime  : Car  fi  la  femme  prenoit  quel- 
que chofe  peu  confidérable , pour  faire 
1J aumône  que  fon  mari  ne  fait  point  » 
ou  pour  entretenir  fa  famille  des  cho- 
fes  néceflaires  , à quoi  le  mari  ne  pour- 
voit point  j elle  ne  pecheroit  pas  , ni 
ne  feroit  tenue  à aucune  reftitution  i 
mais  il  ne  lui  efl;  pas  permis  de  rien 
prendre  pour  fa  fubfiftance  future,  du- 
rant fon  veuvage  , fous  prétexte  que 
fon  mari  efl:  un  diffipateur.  C’elt  à quoi 
les  Cbnfefleurs  doivent  bien  prendre 
garde  -,  car  cela  ne  fe  pratique  que  trop- 
fouvent  pour  les  femmes  en  Provence, 
qui  ont  prelque  toutes  des  réferves  d’ar- 
gent , dont  elles  fe  fervent  en  leur  par- 
ticulier , fans  en  affilier  leurs  enfuis , 
même  en  leur  néceffité. 

Mais  une  femme  qui  voit  Ion  pere 
£c  famere  dans  la  pauvreté  , pourrais.- 


Co  Morale  Chre'tien  ne. 
elle  dérober  de  l'argent  à Ton  mari 
pour  les  affifter  t 

Je  réponds , qu'il  faut  prémiérementr- 
qu'elle  demande  à fon  mari  de  quoi  les- 
affifter  j & s'il  la  refufe , je  penfe  qu’el* 
le  pourroit  prendre  ce  qui  feroit  nécef-- 
faire  , pour  garantir  fon  pere  & fi., 
mere  de  la  néceffité  , & non  pas  pour 
les  enrichir  , ou  pour  les  faire  vivre  • 
dans  l’abondance  ; & il  faut  en  ce  cas , 
qu'après  la  mort  de  fon  mari  , elle  en  ; 
tienne  compte  à fes  enfans,  s’ils  le  veu- 
lent  j & qu'elle  défalque  fur , fa  dot  ce  ;■ 
qu'elle  aura  pris.' 

Secondement  3 les  enfans  pechent  en  » 
dérobant  à leurs  peres  le  bien  dont  leurs  . 
peres  ont  le  domaine  ou-l’ufufruit  : Car 
un  enfant  qui  auroit  un  Bénéfice , dont 
fon  pere  jouirait , ne  feroic  pas  -un  lar- 
cin , s’il  lui  prenoit  du  bien  à propor-  - 
rion  de  fon  revenu , qui  n’eft  -pas  au .. 
pere  , mais  à lut.. 

Si  un  pere  , à qui  fon  61$  auroit  fou-*. 
Vent  &-  humblement  demandé  ce  qui 
eft  néceftaire  pour  fon  ; entretien  $ mé- 
diocrement & félon  fa  condition ,,  l’a* 
voit  refufé.v&  ne  vouloit  lui  rien  don- 
ner ; le  fils  pourroit  . lui  prendre  ce  qui 
lui  feroit  néceftaire.  Je  dis  néceftaire  s 
fis  non  pas  fuperflu,.  ::  Car.  s’il-  voulo^c 
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faire  une  dépenfe  vaine  & au  deftus  de* 
fa  condition’,  il  ne  • lui  feroit  pas  per-  - 
mis  de  rien  prendre.  En  cela  les  fils  der 
famille  fe  flatent  ordinairement, & pen- 
fent  pouvoir  dérober  à leurs  peres  , de  ■ 
quoi  facisfàire  leur  vanité  en  habits  ÔC.-, 
en  autres  chofes , que  le  luxe  du  mon- 
dé a introduites.  Il  faut  que  les  Con- 
féflèurs  foient  rigides  en  ce  point  , 
qu'ils1  penchent  plutôt  du  côté  de  la  ri- 
gueur , qui  va  à- défendre  abfolüment, 
cette  forte  de  -larcins , qu'à  l'extrémité 
de  la  condefcendance,qui  favorife  leurs  • 
débauches  & leurs  excès;  . 


Le  fils  qui  a dérobe  à fon  pere,  eft: 
obligé  à la  reftitittion , de  il  doit  rendre 
à fon  pere  ce  qu'il  lui-a  pris , s'il  eft  en 
efpece  j ou  par  équivalent;,  s'il  efteon- 
fümé  j ou- dé  lès  biens  propres  , s'il  en  , 
a quelques-uns  ; ou  en  tenir  compte  à ; 
fés  frères  dans  leur  partage;  • 

Mais  s’il  :eft  vrai-femblable  que  lé 
pere  n'auroit -pas  voulu  qu’il  lui  eut 
fait  reftitution  y ou  fi  fes  freres  ou  fes  . 
jfœurs  avoîenc  autant' ou  plus  dérobé 
que  lui  ,ii  ne  feroit  pas- obligé  à reftii 
tuer.  Or  on  peut  juger  de  la  volonté 
du  pere , par  d’amour  qu’il  ' portoît  au 
fils  , par- fon -humeur  quf  n'étoit  pas 
gtt^chçe  à un  peivd'argent , &-pur  d'au^  - 
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très  ckconftances  particulières. 

Sitlin  fils  travailloit  dans  la  mai  fou 
de  Ton  pere  , & par  Ton  travail  lui 
épargnoit  les  gages  d’un  ferviteur , 
pourroit-il  prendre  à Ton  pere  , à pro- 
portion , les  gages  de  ce  ferviteur  qui! 
lui  épargne  ? 

Il  faut  répondre  avec  diftinélion*  ou 
ce  pere  eft  pauvre  5 ou  il  efl  riche  j & 
ce  fils , ou  travaille  avec  intention  d’ê- 
tre payé  > ou  travaille  fans  intention 
d’être  payé  de  fon  travail»  Si  le  pere 
efl  pauvre  , le  fils  eft  tenu  de  travail- 
ler pour  lui  , & par  conféquent  il  ne 
peut  rien  prendre  y non  plus  que  s’il  a 
intention  de  travailler  gratuitement  > 
quand  le  pere  ferait  riche.  Mais  s’il 
a eu  intention  d’être  payé , comme  fe- 
rait un  étranger  , & qu’il  l’ait  fait  con-. 
noître  à fon  pere  , qui  ne  s’eft  pas  fon- 
dé de  fa  déclaration  ; alors  le  fils  peut 
prendre  à fon  pere  , à proportion  de 
fon  travail , s’il  a été  émancipé.  Car 
par  l’émancipation  il  acquiert  la  pro- 
priété des  biens  du  pere , ôc  l'ufufruir» 
Que  s’il  n’a  pas  été  émancipé  3 comme 
il  n’acquiert  que  la  propriété  , & non 
pas  l’ufufruit , félon  la  loi , il  ne  peut 
rien  prendre  du  vivant  du  pere  ; mais 
U peut  prendre  fur  fes  biens , apres  fa 
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mort , à proportion  de  Ton  travail. 

Troifiémeruent , les  fcrviteurs  ôe-^es 
fervantes  dérobant  à leurs  maîtres  du 
pain  , du  vin , de  la  viande , 8c  autres 
chofes  femblables , dont  l’ufage  leur  eft 
ordinaire  , pèchent;  mais  ils  ne  font  pas 
obligés  à reftitution  , quand  ils.  les  dé- 
robent pour  les  corifumer  eux-mêmes, 
ôc  que  cela  va  à peu  de  chofes , 8c  qu'on 
peut  raifonnablement  préfumer  , que 
les  maîtres  leur  donneroienc  ces  cho- 
fes , s'ils  les  leur  demandoient.  Mais 
s'ils  déroboient , ou  pour  vendre , ou 
pour  donner  à d'autres  , ils  feroient 
obligés  à reftituer.  Tout  de  même  , 
ils  y feroient  tenus  , s'ils  déroboient , 
par  exemple  , de  meilleur  vin  qu'on 
n'a  accoutumé  de  donner  aux  Valets , 
ou  des  viandes  plus  délicates  , parce 
que  l'intention  de  leurs  maîtres , n'eft 

{>as  de  leur  donner  ces  chofes , 8c  qu'el- 
es  ne  leur  font  pas  nécefliires. 
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CHAPITRE  XXII. 

De  la  reftitution ■ des  ■ Bénéficiers.  • 

IL  n'y  a point  de  reftitution  > dont 
l’obligation  • foit  plus  précife  que 
celle  des  Bénéficiers  , &c-  il  n’y  en  • a - 
point  de  plus  claire  dans  les  Canons  SC 
dans  les  Docteurs  ; & toutefois  il  n’y 
en  a point  qui  fe  fade  moins.  Ou  les 
Bénéficiers  ne  fe  foucient1  pas  des  re* 
gles  Ecclefiaftiques,  qui  les  y obligent; 
ou  ils  les  interprètent  à leur  mode  , & 
fui  vent  aifément  les  opinions  des  Ca* 
fuiftes  les  plus  relâchés  , qui  ont  trou*  • 
vé  beaucoup  dé  fubtilité  pour  les  en  : 
difpenfer.  Mais  ils  n’échaperont  pas 
par  là  le  jugement  de  Jefus-Chrift,  qui 
fera  une  terrible  vangeance  delà  difE*- 
pation  des  biens  de  fon  Eglife. . 

Il  faut  pofer  pour  fondement  , que-.- 
les  Bénéficiers  ne  font  pas  maîtres  dé  • 
leurs  revenus , ppur  .en  avoir  ,1e  domai-  - 
ne  ; ( quoiqu’en  dîfént  beaucoup  de  Ga— 
fuiftes  modernes , qui  en  cela  font  con- • 
traire  s aux  Canons  & aux  Saints  Peres)j 

puifque  ces  bienj  appartiennent  à 13E=l  - 
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glife , & que  les  Canons  en  ont  réglé 
l'ufage  & fait  la  diftribution.  - 

Ils  en  font  les  Difpenfateurs , & ils 
doivent  être  fideles  en  cette  difpenfa- 
tion.  Il  ne  leur  eft  donc  pas  permis  de 
les  employer  pour  contenter , ou  leur 
avarice  , ou  leur  luxe.,  ^ou  leur  vanité.. 
Il  faut  qu'ils  fe  contentent,  de  la  part 
qui  leur  eft  affignée  pour  leur  entretien 
honnête , & qu'ils  employent  les  deux 
autres  aux  réparations  de  leurs  Eglifes, 
ou  à la  nourriture  des  pauvres , com- 
me  les  Canons  l'ordonnent , qui  appel- 
lent ces  biens , a le  patrimoine  des  pm- 
vres  , le  prix  des  péchés. 

Si  donc  le  Bénéficier  ufe  autrement 
de  fon  revenu , il  eft  obligé  de  reftituer 
ce  qu'il  n'a  employé , ni  pour  les  Egli- 
fes , ni  pour  les  pauvres  de  fon  Béné- 
fice. C’eft  un  larcin  qu'il  a fait  aux  pau- 
vres , quand  il  a confumé  en  dépenfès 
fuperfluës  , ce  qui  leur  appartenoit  j, 
mais  un  larcin  facrilége  , parce  qu'il  a- 
eonfumé  en  dépenfes  profanes  un  bien 
(acre , que  l’Eglife  a reçu  des  Fideles 
qui  l’ont  donné  pour  entretenir  fes 
Offices > & pour  »®urrir  fes  Miniftres 
&C  fes  pauvres.  b Ces  biens  ne  nous  ap- 

a Pa  tri  m o ni  a ni  paupetum  : pretia  peccatorum.  , 
b.  Non  font  iiia  noüra-,  fed  paupetum,  quorum  a 
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partiennent  pas  , dit  faint  Auguftîn  , il? 
appst'tiennent  aux  pauvres , nom  tien  ri  a - 
vons  que  i adrniniflration  } C T ce  feroit  de- 
venir usurpateurs  , a ne  de  nous  en  attri- 
buer la  propriété.  Saint  Jérôme  parle  de 
la  même  manière.  a Tout  ce  que  pojfe - 
dent  les  Clercs  , appartient  aux  pauvres,, 
leurs  maifons  ddfojent  être  ouvertes  à tout 
le  monde , & il  faut  qu’un  de  leurs  princi- 
paux foins  foit  de  recevoir  les  pèlerins  & 
les  étrangers.  Le  même  Dodteur  dit  : 
b -Qjie  /'  k faim  y le  befoin  , la  pauvreté 
accablent  quelquefois  le  monde  , nous  de- 
vons f î avoir  que  ce  malheur  efi  un  effet  de 
la  colère  de  Dieu  , irrité  de  ce  que  nôtre 
attachement  aux  richeffes  ,.qui  nous  a em- 
pêché de  le  recevoir  en  laperfonne  des  pau- 
vres , lya  privé’  de  la  poffejjion  d’un  bien 
qui  lui  appartenait.  Or  qui  peut  dou- 
ter que  tout  larcin  n’oblige  à reftitü- 
tion  î Si  on  avoir  dérobé  un  Calice  ou 
un  Ciboire  ; y a-t-il  Confeflèur  qui 
n’obligeât  le  larron  à le  reftituer  , ou 

procurationem  quodammodo  gerimus,  non  proprie^ 
tatem  nobis  ufurpatione  damnabiii  vindicamus.  ' 

a Quoniam  quidquid  habent  Clerici  pauperum 
eft  j £c  domus  illorum’  omnibus  debent  cfle  com- 
mnncs  $ fufceptioni  peregrinorum  & hofpitum  in-* 
vigilare  debent. 

0 Si  quando  famés  , penutia  , & egeftas  oppri- 
mit  mundum  , fciamus  id  ex  ira  Dei  dcfcendere* 
qui  fe  in  pauperibus  fi  non  recipiat  > eleemofy^ 
»am  fiaudaii  dicet  fua  poflçffione, 
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. fa  valeur.  Les  revenus  Ecclefiaftiques 
ne  font  guéres  moins  facrés  ; 8c  l'E^life 
qui  les  a tirés  du  commerce  des  biens 
du  fiécle,  entend  qu'ils  foient  employés 
faintement  8c  pour  Ton  fervice.  Saint 
Bernard  le  dit  en  termes  exprès  : a Tout  Epift.  ad  F ai - 
ce  que  vous  retenez  des  biens  de  l'Autel , cmtm' 
hors  ce  qui  efi  néce faire  pour  vôtre  nour- 
riture & vôtre  vêtement , ne  vous  appar- 
tient pas  j c’eji  une  rapine  , c'eft  un  facrU 
lege.  En  une  autre  Epître , voici  com- 
me il  parle  : b Les  biens  des  Eglifes  font 
le  patrimoine  des  pauvres  ; & les  Clercs 
leur  enlevent  , par  une  cruauté  facrilege> 
tout  ce  quils  reçoivent  , hors  le  vivre  & 
le  vêtement , parce  quils  font  les  écono- 
mes , & non  pas  les  maîtres  'des  biens 
quon  leur  donne. 

. L’ufage  le  plus  ordinaire  , que  les 
gros  Bénéficiers  font  de  leurs  revenus,  . 
eft  d'en  enrichir  leurs  parens.  Ce  mal 
commence  par  les  Papes,  il  y en  a tres- 
peu  qui  n'ayent  penfé  à élever  leur 
maifon  , 8c  à faire  de  leurs  Neveux 
8c  de  leurs  Nièces , des  Princes  8c  des 

a Quicquid  pmer  neceflarium  vi&um  5c  {impli- 
ccm  veftitum  de  Altari  rétines  , tuum  non  eft  ; 
lapina  eft  , facrilegium  eft. 

b Sane  patrimonia  pauperum  facilitâtes  Ecclefia** 
lum  funt  , 5c  facrilega  crudelitatc  eis  furripitur , 
quicquid  ftbi  Miniftri  5c  difpenfatores,  non  utiquç 
domini , ultra  vi&um  5c  veftitunr  acçipiunt. 
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Princelles  -y  ce  qui  fcandalile  avec  jus- 
tice toute  l’Eglife.  Il  y a fort  peu  de 
Clemens  IV.  Sc  de  Pies  V.  qui  fur  cela 
ont  donne  des  exemples  admirables  de 
modération,  & qui  condamneront  leurs 
füccelTeurs  au  Jugement  de  Dieu.  Les 
autres  Bénéficiers , à leur  exemple,  fon- 
gent  à accommoder  leurs  parent  ; 8t 
tandis  qu’ils  les  font  vivre  à leur  aife  x 
ils  laiflènt  fouvent  périr  de  faim  les 
pauvres  de  leurs  Bénéfices.  Les  petits 
Bénéficiers  font  aufli  fuiets  à ce  dé^* 
faut. 

Il  eft  vrai  que  fi  le  Bénéficier  a des 
parens  pauvres  , il  peut  les  aflifter, 
comme  il  feroit  d’autres  pauvres  , St 
avec  plus  de  juftice,  parce  qu’ils  lui  ap- 
partiennent , 8c  que  la  loi  de  nature 
l'oblige  de  les  fècourir  plus  particulié- 
rement ; mais  il  ne  doit  pas  cxceder  en 
cette  affiftance  , & les  rendre  plus  com- 
modes que  leur  naiflance  ne  porte  : Car 
alors  il  dérobe  aux  autres  pauvres , ce 
qu’il  leur  donne  de  fuperflu.  Le  Canon 
trente-deuxième  des  Apôtres,  y eft  for- 
mel : a Que  l’Evêque  prenne  le  foin  de 
tons  les  biens  de  l’Eglife , qu'il  les  regijfç 
& les  gouverne  fous  les  yeux  du  Seigneur  j 


* Omnium  negotiorum  Ecclefiafticorum  curam  E- 
£ifcopashabeat,ôc  eaveiiuDeo  contemplante  difpci*% 
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& qu'il  ne  lui  foit  pus  permis , oh  de  re- 
tenir pour  foi-même  3 oh  de  donner  à^/es 
parens  ce  qui  appartient  a Dieu.  Qjtc 
s’ils  font  dans  la  pauvreté , il  pourra  les 
foulager  , comme  les  autres  pauvres  ; de- 
peur  qu’ils  ne  lui  f oient  une  occafîon  de 
ruiner  les  biens  de  l’Eglife. 

Le  Concile  de  Trente  a parlé  dans  le 
même  fens  an  premier  Chapitre  de  la 
Réforrnation,  dans  le  Seffion  vingt-cin- 
quième. a Le  faint  Concile  défend  étroi- 
tement aux  Evêques  de  fe  fervir  des  re- 
venus Ecelefîafliques  pour  enrichir , oh 
leurs  parens ou  leurs  amis  , puifque  les 
■Canons  des  sîpotres  leur  ôtent  la  liberté  de 
donner  à leurs  parens  les  biens  de  l’Eglife 
qui  appartiennent  a Dieu  ; & leur  per- 
mettent feulement  de  les  aider  comme  des 
pauvres s’ils  font  vraiment  dans  l’indi- 
gence ; fans  fokffrir  qu’a  leur  occafîon  ils 
aliènent  ou  diffipent  ces  biens,  le  faint 

Concile  au  contraire  les  avertit  & les  exhor- 

.*  * 

fet,nec  ei  lîceat  de  éis  aliquid  omnino  contingcre, 
autparentibus  propriis  quae  Dei  funt  côdonarc.Quod 
ü pauperes  funt  , tanquam  pauperibus  fubminiftret» 
ne  eorum  occaflone  res  Ecciefïæ  deprædentur. 

* Omnino  vero  fan&a  Synodus  eis  interdicit  ne  e* 
xedditibus  Ecclefiafticis  confanguineos,  familiarefve 
fuos  augere  ftudeant,cùm  8c  Apoftolorum  Canones 
prohibeant  ne  res  Ecclefiafticas  quæ  Dei  funt, cofan- 
guineis  donent  j fed  fi  pauperes  funt,  ut  pauperibus 
,diftribuantjea  autem  non  diftrahant , non  ditfipent 
iiiorum  caufa;Immo  quàm  maxinjè  poteft,co$  fanÉU 
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te  ^ autant  quil  lui  efl  pofjible  , de  fe 
dépouiller  de  toute  cette  affection  humaine 
envers  leurs  frcres  , leurs  neveux  , leurs 
proches  ; qui  a été  la  fource  de  tant  de 
maux  qui  ont  affligé  l’EgliJe. 

Il  ne  le  peut  rien  dire  de  plus  faint 
& de  plus  véritable , mais  il  n’y  a rien 
de  plus  mal  obfervé.  Je  ne  doute  pas 
qu’un  Bénéficier  ne  puilîe  entretenir 
Ton  parent  aux  études  , pourvu  qu’il 
obferve  ces  quatre  circonftances.  La 
prémiére  eft  , que  l’étude  ferve  au  pa- 
rent pour  le  rendre  homme  de  bien  , 
& plus  capable  d’exercer  quelque  Offi- 
ce , félon  fa  condition.  Car  fi  ce  n’eft 
que  par  vanité  qu’il  le  fait  étudier,  s’il 
ne  reconnoît  pas  en  lui  des  difpofitions 
à profiter  de  fes  études  , ou  s’il  en  de- 
vient plus  vicieux,  l’emploi  du  revenu 
Ecclefiaftique  pour  cela  ne  feroit  pas 
licite. 

La  plupart  des  Bénéficiers  font  étu- 
dier leurs  parens , pour  leur  fucceder 
en  leurs  Bénéfices , fans  fe  donner  la 
peine  de  reconnoître  fi  Dieu  les  appelle 
à l’état  Ecclefiaftique  , & s’ils  ont  les 
qualités  néceflaires  pour  le  Bénéfice 

Synodus  monet , ut  =omnem  humanum  hune  erga 
fratres  , nepotes  , propinquos  , carnis  affedum  * 
Ainde  multorum  maloima  ijoi  Ecclcfia  femûiaiium 
•exûat,  deponaat, 
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auquel  ils  les  deftinent.  C'eft  à quoi  il 
faut  bien  prendre  garde  , afin  de  ne  fe 
pas  lailler  tromper  aux  affrétions  de  la 
nature  , félon  lefquelles  il  ne  faut  pas 
fe  gouverner  en  cette  occafion  , puif- 
qu’clles  font  toujours  vicieufes  8c  con- 
traires à l’efprit  de  i’Eglife.  Mais  fi 
le  parent  donnoit  des  marques  de  vo- 
cation de  avoir  les  conditions  ré- 
quifes  } le  Bénéficier  pourroit  le  faire 
.étudier  pour  ce  fujet , avec  réfolution 
•toutefois  de  ne  le  pas  charger  de  fon 
Bénéfice , fi  après  les  études  il  ne  le  re- 
connoiffoit  capable } félon  l’efprit  8c  les 
loix  de  l’Eglife.  Et  voilà  la  fécondé  çir- 
conftance. 

La  troifiéme  cîr  confiance , pour  fai- 
sre  qu'un  Bénéficier  en  confcience  puilïe 
employer  quelque  partie  de  fon  revenu 
•pour  faire  étudier  un.  de  les  parens , eft 
que  fon  pere  ri'ait  aucun  bien  pour 
fournir  à cette  dépenfe.  Car  le  revenu 
de  i'Eglife  ne  lui  eft  pas  donné  , pour 
décharger  fa  famille  des  dépenfcs , que 
naturellement  8c  civilement  elle  doit 
faire  ; 8c  il  arrive  allez  fouvent  que  des 
parens  ainfi  entretenus  , ne  font  pas 
.propres  à fervir  l'Eglifê , ou  ne  veulent 
pas  s'engager  dans  Ion  miniftére. 

Mais  la  principale  circonftance  eft. 
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que  pour  fournir  à cet  entretien  , le 
Bénéficier  ne  manque  pas  à ce  qu'il 
doit  faire  pour  entretenir  fon  Eglife  , 

& pour  affifter  les  pauvres  : Car  c’efl: 
à quoi  premièrement  il  doit  fatisfaire  , 
comme  à des  choies  d’une  obligation  . 
ellèntielle. 

On  peut  demander  s’il  eft  permis  à 
un  Bénéficier , d’épargner  quelque  cho- 
fe  fur  fon  entretien  , pour  donner  à 
fes  parens.  Je  croi  qu’en  cela  il  faut 
tenir  cette  réglé que  pourvût  que  le 
Bénéficier  ne  parût  pas  trop  fordide  en 
ia  manière  de  vie , & que  par  là  il  ne 
donnât  aucun  fujet  de  fcandale  ou  de 
murmure  au  peuple  ; il  pourroit  faire 
cette  réferve , & enfuite  cette  diftribu- 
tion  , parce  qu’il  peut  confumer  Ion 
bien  pour  fon  ufage  ; mais  le  plus  fur 
&c  le  plus  ecclelîaftique , feroit  de  don- 
ner aux  pauvres  de  Jefus-Chrift , ce 
qu’il  retranche  à ion  honnête  dépenle. 

Les  Bénéficiers  qui  manquent  à reci- . 
ter  le  Bréviaire , font  obligés  à reftituer 
aux  pauvres  ou  à leurs  Eglifes , au  pro- 
rata de  leur  manquement. 

Les  Clercs  excommuniés  ne  peuvent 
ffâs  jouir  de  leurs  revenus  , quand  ils 
font  négligens  à fe  Caire  abloudre , fé- 
lon la  limitation  de  quelques  Cafuiftes. 

Mais 
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Mais  Panorme  ôte  cette  limitation  , 8c 
dit , qu’abfolument  ils  ne  doivent  pas 
les  toucher  , ni  même  après  leur  abfo- 
lution , ceux  qui  font  échus  durant  leur 
excommunication.  -C’eft  ce  qu'avant 
lui  avoient  alluré  la  Glofe , Oftienfis  8c 
Innocent  1 1 1.  Si  donc  ils  les  touchent, 
ils  font  obligés  fans  doute  à la  rellitu-. 

tion,  fuivant  ce  dernier  fentlment. 

* . ♦ 

' Les  Bénéficiers  qui  ne  font  point  de^ 
dépenfe  pour  leurs  parens , & qui  feu- 
lement prennent  plaifir  à amaller  de 
l’argent , 8c  à le  tenir  dans  leurs  coffres,  ' 
retiennent  le  bien  des  pauvres , & té- 
moignent une  avarice  fordide , 8c  tout- 
à-fait  indigne  des  Miniftres  de  l’Eglifc, 
qui  ne  doivent  théfaurifer  que  dans  le  ' 
Ciel , & s’y  préparer  des  amis , par  le 
moyen  de  l’aumone.  Si  pour  faire,  ces 
amas,  ils  manquent  à l’affiftance  des 
pauvres , il  n’y  a point  de  doute  qu’ils 
ne  pechent  grièvement  , & qu’ils  ne 
foient  obligés  de  reftituer  ce  qu’ils  ont 
amalfé.  Mais  quand  ce  feroit  des  épar- 
gnes , c’eft  toûjours  une  choie  dont  ils 
doivent  faire  grand  lèrupule , & leur 
argent  caché  eft  un  démon  domeftique 
qui  polTede  leur  ame  d’une  façon  plus 
cruelle  & plus  redoutable  , qn’il  ne 
pourroit  faire  leur  ççrps, 

Tome  J II,  D 
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CHAPITRE  XXIII. 

Des  autres  cas  auxquels  en  ejl  oblige'  à 

refiittition. 

| « » • * ' » * 0 4 * 

t 

D'Ans  les  Contrats  , quand  il  y a 
coulpe  juridique  , on  eft  oblige  à. 
reftitution,  parce  que  les  Loix  qui  obli- 
gent à reftitution  en  ce  cas  , font  con- 
formes à l’équité  naturelle  , & que  ceux 
qlii  contractent,  font  cen(es  s’être  obli- 
gés à fubir  ces  Loix  , & s’être  fournis  à 
leur  rigueur.  _ 

'Or  il  y a trois  fortes  de  coulpes.  Il 
y en  a une  légère  , une  tres-lége're  , & 
une  grîéve.  Celle,-  ci  eft  l’omiflion  de 
la  circonfpeCtion  ou  précaution  que  les 
hommes  de  telle  condition  ont  accou- 
tumé d’apporter  en;  leurs  affaires.  La 
coulpe  légère  eftPcmiflion  de  la  pré- 
caution & diligence  que  les  hommes 

• •/*/  A - > Vf  ...  y 
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diligence,  que  les.  plus  avifés-ont  accou- 
tumé d’apporter,  mais  que  les  hommes 
n’apportent  pas  ordinairement. 

II  raut  encore  remarquer  qu  u y a 
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•des  Contrats  qui  fe  font  feulement  en 
faveur  de  celui  qui  reçoit.  i°.  Qydil  y 
- en  a qui  fe  font  en  faveur  de  celui  qui 
donne.  30.  Qu’il  y en  a qui  fe  font  pour 
l’ utilité  des  deux  parties  contractantes  > 
comme  eft  la  vente  5c  le  louage,  5c  au- 
rores femblables, . 

Aux  Contrats  de  la  première  forte  , 
-faits  pour  l’utilité  de  celui  qui  reçoit , 
excepté  le  Contrat  qui  .s’appelle  pré- 
-’Caire  j celui  qui  a reçu  eft  obligé  à ref- 
titution , s’il  a perdu  la  chofe  , pour 
•quelque  coulpe  que  ce  foit  ; l’équité 
naturelle  voulant  que  celui  qui  a reçu 
■quelque  chofe  pour  fa  commodité , ap- 
porte toute forte  de  diligence  pour  1 a 
conferver. 

Aux  Contrats  qui  font  pour  l’utili- 
té commune  des  Contraétans  , s’il  y à 
coulpe  griéve  ou  légère  > on  eft  obligé 
à reftitutipn  : mais  celui  qui  auroit  re- 
çu quelque  chofe  , fi  elle  venoit  à fe 
gâter  par  hazard  , ne  feroit  pas  obligé 
a reftituer  , s*il  n’y  en  avoit  paCte  ex- 
près. Car  s’il  y avoit  paétc  , par  exem- 
ple , de  tranlporter  certaines  marchan- 
difes  , celui  qui  les  a reçues  feroit  obli- 
gé à reftituer  , fi  elles  venoient  à pé- 
rir y comme  s’il  avoit  différé  de  vendre, 
quinze  jours , par  exemple , ce  quil  a 

D ij 
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reçu  avec  promeflè  de  le  vendre  dans 
quaîre , il  feroit  obligé  de  reftituer  Ci  la 
chofe  venoit  à périr  ou  à fe  gâter  , à 
caufe  que  par  fa  faute  il  a manqué  au , 
temps  promis. 

«**03 •£**  S#* -E*î  *** 

w 

CHAPITRE  XXIV. 

% 

Des  rejlitutlovs  à caufe  de  l'achat, 

L'Achat  eft  un  contrat  fait  d’un  mu-  ' 
tuel  confentement , & qui  oblige 
réciproquement  l’acheteur  & le  ven- 
deur ; l’acheteur  , à donner  le  prix . de 
la  chofe  vendue  * & le  vendeur,  à livrer 
la  marchandée.  - 

Celui  qui  achette  du  pollèllèur  de 
mauvaife  foi  en  efpece  des  choies  qu’il 
. fçait  être  provenues  du  larcin , ou  de ; 
quelque  autre  injuftice,  eft  obligé  à res- 
tituer , parce  qu’il  "veut  Sciemment  pro- 
fiter du  péché  du  larron  , qui  ne  peut 
avoir  le  véritable  domaine  lur  la  choie 
qu’il  a dérobée  ; & par  conféquent  il 
ne  peut  le  transférer  à l’Acheteur.  Ainft 
Un  nomme  qui  auroit  acheté  un  cheval 
qu’il  fçauroit  avoir  été  dérobé  , feroit 
pbligé  de  le  rendre  au  vrai  maître  j pu 
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le  prix  de  fa  valeur  ; & fi  l’ayant  ache- 
té, il  l’avoit  vendu  à un  autre  , duquel 
le  vrai  maître  l’auroit  retiré  par  Jufti- 
ce  , il  feroit  tenu  de  rendre  à i’ache-*  ; 
teur  fon  argent. 

Celui  qui  acheté  quelque  meublo 
d’un  ufurier , qu’il  a pris  pour  paye-  * 
ment  de  fon  ufure  , n’eft  pas  obligé  2 
reftituer  j parce  qu’en  ce  cas  le  maître 
de  ce  meuble , eft  cenfé  confentir  ta- 
citement» & permettre  qu’on  l’achette 
de  l’ufurier. 

Si  Paul , par  exemple , avoit  furpris  , 
Nicolas  en  quelque  crime»  & que  pour 
ne  pas  l'accufer , il  eût  exige  de  lui 
quelque  fomme  d’argent , il  feroit  obli- 
gé à la  lui  reftituer  5 parce  que  ce  droit,  , 
quoiqu’en  dife  un  nouveau  Cafuîfte , 
n’eft  pas  apprétiable,  & que  comme 
bon  citoyen , il  a été  obligé  de  contri- 
buer à la  manutention  des  Loix , qui 

fiunillènt  les  crimes  ; & qu’il  ne  peut 
ui  être  permis  d’en  profiter. 

Le  pupille  qui  auroit  emprunté  de 
l’argent  avant  l’âge  » auquel , félon  les  • 
Loix , il  peut  s’obliger , eft  tenu  en 
confcience  de  reftituer  à fon  créancier 
l’argent  qu'il  en  a emprunté , quoique 
par  Sentence  du  Juge  il -en  foit  dé- 
chargé , foit  qu’il  ait  employé  cet  ar- 
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gertt  en  chofes  néceffàires  à fon  entre- 
tien , Toit  qu’il  l'ait  confirmé  en  dêpen- 
fes  fuperfluës  ; parce  qu’il  ne  doit  pas 
profiter  du  bien  d’autrui , & que  le  Se- 
natufconfulte  Macédonien  fait  en  fa- 
veur des  enfans  mineurs  de.  famille, 
n’efl:  qu’un  reglement  politique  , qui  ne 
peut  renverfev  la  juftice  naturelle  quf 
veut  qu'on  rende  à un  chacun  ce  qui 
lui  appartient.  ‘ ' 

Celui  qui  a été  payé  pouf  prendre 
la  peine  d’acheter  quelque  chofç  , oïl 
qui  efl:  ferviteur  à gages  , ou' qui  a pro- 
mis de  s’employer  gratuitement  , ne 
peut  rien  retenir  de  l’argent  qu’on  lui 
a baillé,  quoique  le  Marchand  lui  ven- 
de fa  marchandife  à meilleur  marché 

m 

qu’aux  autres  , pour  l’amitié  qu’il  lui 

•I  * * V*  JÊ  ^ Ê>.  . f fb*  « 

porte  j & il  eu  oblige  de  reftituer  , par- 
ce qu’il  efl:  obligé  de  faire  fa  • charge  y 
avec  toute  l’épargne  qu’il  peut  , pour 
.le  profit  de  .fon  commettant. 

Un  Tailleur  qui  choifit  de  mauvai- 
ses étoffes  pour  celui  qui  veut  s’habiller» 
ou  qui  les  fait  payer  plus  cheres  qu’el- 
les ne  valent  , étant  d’accord  avec  le 
Marchand , qui  lui  donne  quelque  cho- 
fe,  efl:  obligé  à reftitution. 
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CHAPITRE  XXV. 

X 

Des  caufes  qui  excusent  de  la  reftitution. 

* '#  *. 

LA  première  & la,  plus  jufté  raiïon 
qui  excufe  la  reftitution,  eft  quand, 
celui  à qui  elle  eft  dûë , remet  fa  dette  : 
Mais  pour  faire  que  cette  remife  foit 
valide,  il  faut  que  celui  qui  la  fait , ait 
le  pouvoir  de  la  faire.  Les  enfans  de 
Famille  ne  peuvent  pas  remettre  le  bien 
de  leurs  peres  5 les  fetviteurs , ceux  de 
leurs’maîtres  ; les  Fermiers  ou  les  Com- 
mis , les  droits  de  ceux  de  qui  ils  tien- 
nent des  Fermes.  La  fécondé  , il  faut 
que  la  remife  fôit  libre  & nullement 
forcée.  La  troifîéme,  qu'il  n’intervicnné 
point  de  fraude.  Là  quatrième  , qu'il 
n’y  ait  point  de  Crainte  révérentiale  , 
qu’on  appelle.  Ainft  les  Seigneurs  qui 
intimident  leurs  Vaflaux  , ou  leur  font 
de  mauvais  traitemens , pour  leur  faire 
remettre  ce  qu’ils  leur  doivent,  ou  leur 
faire  céder  quelques  droits,  ne  font  pas 
dilpenfés  de  la  reftitution. 

La  fécondé  caufe  qui  excufe  de  faire 
reftitution , eft  quand  il  y a une  jufte 
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* compenfation  avec  la  chofe  qu'il  faut 
reilîtuer.  Par  exemple  , un  Seigneur 
feroit  obligé  de  reftituer.  mille  écus  à 
un  particulier  de  fes  Vaflaux  & il  lui. 
donne  une  Charge  qui  vaut  cette  four- 
nie, laquelle  il  n’èft  point  obligé  de  lui  . 
donner  , & dont  il  pouvoir  tirer  la  mê- 
me fomme  -t  il  eft  excufé  de  la  reftitu- 
tion.  Mais  cela  ne  doit  pas  s'étendre 
aux  Bénéfices  ; & il  n'efi  pas  permis, 
par  exemple  , à un  Evêque  ou  à un  aû* 
tre  Collateur , de  payer  des  fervices  re- 
çus d’un  Domeftique , ou  une  autre 
dette , en  donnant  pour  cela  un  Béné- 
fice , parce  que  les  Bénéfices  ne  font  pas 
des  biens  qui  entrent  dans  le  commer- 
ce , & defquels  on  puiifç  fe  iervîr  pour 
payer  fes  dettes. 

La  troifiéme  caufe  eft , la  ceflîon  des 
biens  j mais  elle  doit  être  fans  fraude» 

Si  fans  rien  cacher  aux  Créanciers , fi 

# ♦ ^ 

ce  n'eft  ce  qui  feroit  purement  nécef- 
faîre  pour  la  vie  de  celui  qui  fait  cette 
ccflion,ou  les  inftrumens  de  fon  métier 
pour  gagner  fa  vie.  Que  fi  après  la  ccf- 
fionle  débiteur  devient  en  état  de  payer 
fes  dettes  , il  doit  reftituer  ce  qui  aura 
manqué  à fes  biens  cédés. 

Un  nouveau  Cafuifte  dit , qu’un  cef> 
fionnairç  peut  réferver  de  fes  biens  ? 
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pour  entretenir  fa  famille  avec  hon- 
neur j & un  autre  fuivant  l'opinion  du 
premier  , ajoûte , que  cela  eft  vrai , en- 
core que  les  dettes  pour  lefquelles  cet 
homme  fait  ceflion , ayent  été  contrac- 
tées par  voie  injufte  & manifeftement 
mauvaife  -,  comme  quand  on  emprun- 
te de  l'argent  à diverfes  perfôrmes , 
avec  intention  de  ne  le  point  rendre, 
à caufe  de  la  ceflion  que  l’on  eft  prêt 
de  faire  contre  la  juftice  y ce  qui  favo- 
rife  les  Banqueroutiers , & donne  ou- 
verture pour  enlever  les  biens  du  pro- 
chain. Mais  ç’eft  une  erreur  de  ces  deux 

Cafuiftes,  1 
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La  quatrième  caufe  eft , l’ufucapfon 
8c  la  prefçription,  L’ufucapion  eft  i’aç- 
quifltion  du  domaine  des  biens  meu- 
bles , par  la  continuelle  pofleflion  du- 
rant le  teinps  preferit  par  la  loi  , qui 
eft  de  trois  ans  , au  liçu  qu’il  faut  dix 
ans  pour  la  prefçription  des  immeubles, 
entre  perfonnes  qui  demeurent  en  mê- 
me Ville  » & vingt , trente  ou  quarante 
ans , félon  la  différence  des  choies  & 
des  lieux , pour  les  autres  dui  font  fé- 
parés  de  demeure. 

Il  y a quatre  conditions  néceffaires 
pour  l’ulucapion  & pour  la  prefet  ip- . 
tioiL  La  première  eft , que  là  chofè 
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foitr  pofïèdée  continuellement  durant: 
tout  le  temps  que  les  Loix  prefcrivent , 
& que  l'on  ait  droit  de  polïèder.  Car 
ceux  qui  n’ont  pas  droit  de  polïèder  , 
ne  peuvent  avoir  aucun  droit , ni  d’u- 
fücapion , ni  de  prefeription  } comme 
(ont  les  enfans  de  famille  , les  efcla- 
ves  j fans  le  contentement  de  leurs  maî* 
très  , les  Moines,  les  furieux,  s'ils  com- 
mencent à polïèder  étant  en  furie  , & 
les  foux  étant  en  folie  , & les  Laïques 
à l’égard  des  biens  Eccleliaftiques. 

• La  fécondé  condition  eft,  lai  bonne 
foi  qui  doit  durer  tout  le  temps  de  la 
prefeription.  Car  le  polïèlïèur  de  mau- 
vaife  foi  ne  peut  jamais  preferire  valide-. 
ment. 

La  troisième  eft  le  bon  titre  ; & un 
bon  titre  eft  celui  qui  transfore  le  do- 
maine de  la  chofo , & qui  le  transféré 
à perpétuité.  C’eft  pourquoi  les  cho- 
fes  prêtées , louées  > empruntées,  ache- 
tées , mais  non  payées,  miles  en  gage  , 
ne  peuvent',  ni  le  prendre  -parufuça* 
pion  , ni  preferire.  .. 

La  quatrième  condition  eft  ,•  que  ce 
ne  loit  pas  une  chofe  que  les  Loix  dé- 
fendent être  prife  par  ufage,ou  de  prêt, 
crire  , connue  (bnt  les  chofes  dérobées* 
les  chofes  poflèdées  par  force,  les  cho% 
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fes  facrécs , les  chofes  religieufes  , les 
efclaves  fugitifs  , les  perfonnes  libres. 

Ces  conditions  fe  rencontrans , 3 la 
commune  opinion  eft  qu’un  homme 
ayant  l’ufucapion  ou  la  prelcription , 
n’eft  pas  tenu  de  rendre  la  chofè  qui 
eft  à autrui  > encore  qu’il  en  connoiflè 
lé  vrai  maître  ; Mais  j’ai  de  la  peine  à 
fuivre  ce  fentiment , quoiqite  les  Loix 
civiles  & canoniques  l’ordonnent  : Car 
elles  ont  été  faites  pour  empêcher  les 
défordrèSqüi  peuvent  arriver  dans  les 
Républiques  , fi" les  biens,  n’étoient  ja-*; 
mais  aflurés.  Mai  s.  cette  utilité  géné 
râle  peut-elle  faire  - que.  dans  un  cas 
particulier  un  homme  qui  reconnoît 
que  le  bien  qu’il  pollède  n’eft  pa  à lui , . 
êt . qu’il  appartient  à d’autres  , qu’il 
connoît  atilîî  , p tuile  le  retenir  en  con- 
fcience*??  N’y  a-t-il  pas  lieu  d’excep- 
tion à,  la  réglé  generale  ? La  loi  de 
Dieu  qui",  défend  de  retenir  le  bien  du 
prochain , peut-elle  ceflcr  d’être  obli- . 
gatoire  j par  une  formalité  de  la  Juftice. 
humaine  ? 

Les  Doéteurs  difent , que  fi  un  héri- 
tier univerfel  poftèdoit  de  mauvaife  foi. 
un  bien  qu’il  auroit  eu  de  fon  pcre  , .oui 
dé  fon  parent  , il  ne  pourroit  pas  pref-- 
crire  , parce  que  l’héritier  uni vcrfeLcftü 
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cenfé  être  la  même  perfonne  que  fort 
autefïr  $ & par  confequent  la  mauvaife 
foi  de  celui-ci  pâlie  en  celui-là  ; de  for- 
te que  comme  l’auteur  ne  pouvoit  prêt 
crire  , à caufe  de  fa  mauvaife  foi , le 
fuccellèur  ne  peut  non  plus  prefcrire 
que  lui.  Il  n’en  feroit  pas  de  même  de 
l’héritier  particulier , ou  du  légataire  s 
ou  de  l’acheteur , toutes  ces  perfonnes 
pouvant  prefcrire. 

La  véritable  caufe  qui  difpenle  de  la 
reftitution , & la  plus  allurée , eft  l’im- 
puifïànce  véritable  de  la  faire  : mais  li 
le  débireur  pouvoit  la  réparer  , il  fau- 
droit  qu’il  le  fît , dut-il  fe  réduire  à un 
état  au-de(Ibus  de  fa  condition  , com- 
me de  travailler  de  fes  mains  , & de 
mendier.  Soto  aporte  une  diftinétion  , 
& dit , que  le  débiteur  de  mauvaife 
foi  , qui  a reçu  des  chofes  dérobées  , 
ou  injuftement  prifcs , & qui'  eft  tombé- 
1 dans  l’impuillànce  par  fa  prodigalité  & 
par  lu  débauche,  eft  tenu  de  fùbir  toute; 
forte  de  néceflïté } julques  à la  mendi- 
cité j pour  reftituer  : Mais  que  s’il  elfc 
débiteur  de  bonne  foi  » & qu’il,  ne  loit 
tombé  dans  l’impuilfance  que  par  quel- 
que malheureux  accident , il  n’eft  pas 
obligé  de  fubir  cette  nécelftté , & de  Ce. 
réduire  à un  état- beaucoup  au-dejCfous 
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du  den  -,  mais  qu'il  fuffit  qu’il  retran- 
che quelque  çhofe  de  fa  dépenfe^c- 
coûtumée  , pour  épargner  de  quoi  rçf- 
tituer. 

Tandis  que  çette  impuiflance  dure  > 
nul  n’eft  obligé  à reftituer  y mais  s’il 
r evenoît  k un  état  où  il  pût  payer , il 
devroit  le  faire  , encore  que  durant  fon 
impuiflance  il  çn  eût  été  déchargé  par 
le  Juge, 

•*>2*  -ts*  «8  «»•&?*  8S-£*3-  -6*3-  -&SS  •£** 

CHAPITRE  XXVI, 

De  la  refiitution  à caufè  du  jeu. 

TOut  le  monde  joue  , & les  jeux  de 
hazard  font  un  grand  ravage  dans 
tous  les  états  : il  y a des  perfonnes  qui 
en  font  comme  leur  métier  5 mais  peu 
fipngentàla  reftitution  > comme  ils  y 
font  obligés. 

Il  y a deux  fortes  de  jeux  : Les  uns 
font  purement  de  hazard  , comme  le 
jeu  des  dés , & certains  jeux  de  cartes  > 
comme  le  brelan  & le  lanfquenet  , & 
autres  femblables  : Les  autres  font  pu- 
rement d'efprit  , comme  les  échcts  Sc, 
ics  dames  y $c  il  y en  a qui  font  esk-> 
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partie  de  hazard  , & en  partie  d'efprit. 
8c  crïndüftrie , comme  le  jeu  de  la  pau- 
me 8c  du  balon. 

î4.  Les  jeux  de  hazard  , comme  les  dés,, 
font  défendus  aux  Clercs  par  les  Ca- 
nons , 8c  ils  ne  doivent  pas  même  être 
{pe&ateurs  ; 8c  comme . ils  ne  peuvent 
pas  jouer  , ils  ne  peuvent  pas  - non  plus 
gagner  licitement  au  jeu  j;  de  forte  que. 
ceux  qui  y gagnent  de  grandes  fommes, 
font  obligés  à les  reftituer  à ceux  auf- 
quels  ils  les  gagnent...  Mais  il  ce  font, 
d'autres  Clercs  , 8c  particuliérement 
d'autres  Bénéficiers  , de  qui  ils  ont  ga- 
gné , il  eftplus  à propos  de  le  donnes,- 
aux  pauvres.  Les  jeux  dïndufirie  ne 
font  pas  défendus  aux  Ecclefiaftiques  > . 
quoiqu'ordinairement  ils  (oient  mau- 
vais pour  eux,  à caufe  du  fcaudale  qu'ils  ! 
donnent , & de  la  perte  du  temps  dont  , 
ils  font  caufe. . 

Les  jeux  de  hazard  :8e  des  dés  fôn? 
défendus  aux  Laïques  , par  les  Loix 
civiles  dans  le  Code,  & par  les  Or- 
donnances de  nos  Rois  j de  forte  que  : 
celui  qui  gagne  en  ces  f°l‘tes  dé  jeux 
eft  obligé  à reftitution , fi  ces  Loix  font . 
en  vigueur  j particuliérement  , fi  ceux; 
dont  il  a gagné , font  des  perfonnes  qui. 
De  puilfent  perdre  j comme  font  les  en* 
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fans  de  famille  > les  femmes  mariées , 
qu’on  ne  prêfume  pas  raifonnablemenc 
avoir  permiffion  de- leurs  maris  , les 
Religieux  , les  foux.  Éfc 

Dans  les  jeux  d’induftrie,  on  eft  tout 
de  même  obligé  à reftitution  , s’il  y a 
eu  de  la  tromperie  > fi  l’on,  a jolie  avec 
dé  faulfes  cartes  \ fi  l’on  a changé  les 
fiennes , ou  pris  celles  des  perldUnes 
avec  qui  l’on  jolioit , par  adrelfe  ; fi 
on  a vu  leur  jeu  * ou  fi  on  l’a  connu  par 
quelques  lignes  d’un  autre  ; enfin  fi  on 
a fait  quelque  chofe  hors  du  franc  jeu  , 
pour  gagner..  Mai  fi  quelqu’un  jouant  , 
étoit  en  doute  s’il  a gagné  par  la  trom- 
perie qu’il  a faite  , ou  non  , feroit  - il 
obligé  à reftituer  ? 

Je  répons  qu’il  y feroit  obligé  , par- 
ce qu’il  s’eft  fervi  de  tromperie  , con- 
tre les  réglés  du  jeu  > bien  que  le  ha- 
zard  lui  ait  aidé  , 8c  qu’il  a commencé 
à poilèder  de  mauvaile  foi  j & s’il  étoit 
certain  que  fon  compagnon  > fans  cette 
tromperie  eut  gagné  , il  eft  non-fèule- 
ment  obligé  à reftituer  ce  qu’il  a ga- 
gné , mais  encore  au  dommage  que  Ion 
compagnon  a foufferti  que  s’il  n’en  eft 
pas  alluré , il  n eft  obligé  qu’à  reftituer 
ce  qu’il  a gagné.  Si  l’on  contraint  par 
menaces  8c  par  force  un  autre  à tcai#’ 
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le  jeu  , l’on  n’eft  pas  obligé  à reftituer 
fon^nopre  argent , que  l’on  avoit  per- 
du 8c  que  l’on  a*egagné;mais  celui  que 
l’on  gagne  à Ton -compagnon , que  l’on 
a contraint  de  jouer. 

Si  un  des  joiieurs  ne  fçait  pas  le  jeu, 
celui  qui  le  fçait  fort  bien. , & qui  lui 
gagne,eft  obligé  à reftituer  le  gain  qu’il 
fait , parce  qu’il  y a de  la  mauvaife  foi. 

Celui  qui  jou'c  avec  un  fUs  de  famil- 
le , 8c  qui  fe  doute  que  l’argent  qu’il 
joue  , eft  de  fon  pere  , 8c  qu'il  lui  a été 
dérobé , eft  obligé  à reftituer  j mais  s’il 
croyoit  que  l’argent  appartînt  à ce  fils 
de  famille  , comme  l’ayant  gagné  par 
fon  induftrie , ou  lui  ayant  été  donné  , 
il  ne  feroit  pas  obligé  s le  lui  reftituer  , 
fi  la  fomme  n’étoit  fort  notable,&  telle 
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que  cette  perte  l’incommodât  beaucoup.. 

Il  en  eft  tout  de  même  de  celui  qui 
joiieroit  avec  un  larron , & qui  expo-* 
feroit  de  l’argent  dérobé  > il  faudroit  le 
reftituer  , parce  que  je  larron  n’a  pas  le 
domaine  de  l’argent  qu’il  a pris.  Audi 
celui  qui  jouëroit  avec  un  homme , qui 
expoferoit  au  jeu  de  l'argent  qu’il  a en 
dépôt , & qui  le  perdant  ne  pourroit  le 
rendre , feroit  obligé  a reftituer , parce 
que  le  perdant  ne  pouvoir  jouer  çe  qu’% 
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Il  y a d’aunes  tromperies , qui  font 
des  fubtiliteY,  comme  de  feindre  qu*on 
11e  fçait  pas  jouer  , par  exemple  , à la 
paume , & de  faire  des  parties  où  l’on 
le  laifle  perdre  , pour  engager  au  jeu 
des  perfonnes  , à qui  on  prétend  gagner 
de  grandes  fomrhes  j ces  tromperies  ne 
difpenfent  pas  de  la  reftitution.  Car  fl 
celui  qui  perd  par  cette  fubtilité  eût  eu 
connoiflance  de  la  véritable  • adreffe  de 
celui  contre  lequel  il  joue  , il  n’ auroit 
jamais  joiié. 

Dans  les  gageures,  fi  quelqu’un  a une 
connoiflance  certaine  de  la  chofe  pour 
laquelle  il  gage  , il  eft  obligé  à reftituer 
ce  qu’il  a gagné  en  gageant , parce  que 
la  gageure  doit  être  abfolument  des 
chofes  douteufes.  Quand  on  n’auroit 
aucune  coniioiflancc  de  la  chofe  , la 
fomme  perdue  ( ce  qui  arrive  forivent 
en  Italie  ) pourroit  être  telle , qu’on  ne 
pourroit  pas  la  retenir  en  confcience , 
comme  fi  elle  ruinoit  une  famille  : Car 
cette  façon  d’acquérir  des  biens  n’eft 
pas  dans  le  commerce  ordinaire  de  la 
focieté,  ni  permife  par  les  Loix. 


Divus  Thomas 
2.2.  7 6. 
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CHAPITRE  XXVII. 

De  la  rejîituthh  des  Juges , Avocats  », 
Procureurs  & Notaires.. 

LE  Juge  qui  par  fa  Sentence  in- 
jurie > ou  par  fon  ignorance  , fait 
perdre  le  bien  à quelqu’un  , eft  obligé* 
de  le  lui  reftituer,  garce  qu'ilfait  feiem- 
ment  injuftice  au  prochain-,  ou  qu’il  fe 
mêle  d’un  Office  qu’il  n’entend  pas , &: 
qu’il  doit,  entendre..  C’efl  à quoi  doi- 
vent bi'en>  prendre.*  gardé,  là  plupart  des  . 
Juges»,  qui  neïont  pas  capables  de  leurs 
Charges  »,  ou  qui  n'apportent  pas  la  di- 
ligence néceflâire , pour  bien.examiner 
les  affaires  fur.  lefquelles  ils.  pronon- 
cent;. * 

Les  Rapporteurs  qui  font  languir 
après  eux  de  pauvres  Parties , & qui 
fans  raifon  différent  de  rapporter  leur 
procès,  ou  qui  font  ce  retardement  pour 
gratifier  leurs  amis  , & les  Parties  qui 
leur  font  recommandées  ; font  obligés 
à reftituer  aux  Parties  qu’ils  ont  ainfî 
traînées , les  dommages  foufferts  pour, 
leur  langueur,. 
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C’eft  le  péché  de  la  plûpart  des  Cryi- 
feillers  des  Cours  fouvcraines , qui  par. 
p a relie  ou  par  recommandation , tien- 
nent plufieurs  années  des  procès  fans 
les  rapporter  y ce  qui  ruine  les  pau- 
vres Parties  > & les  contraint  bien  fou-, 
vent  de  perdre  y ou.  tout  ce  qu’ils  de- 
mandent juftement , ou  de  faire  des  ac- 
commodemens  qui  leur  font  domma- 
geables. 

Le  Juge  qui  auroit  pris’  de  l’argent 
pour  donner  une  Sentence  injufte  , eft 
obligé  à le  reftituer  , non  pas  a celui 
qui  le  lui  a donné  > car  il  eft  jufte  que 
celui  qui  a voulu  corrompre  la  Juftïce, 
fouffre  cette  perte , mais  à celui  à qui 
il  a fait  perdre  le  procès  , pour  le  ré- 
compenfer  des  dommages  qu’il  a fouf- 
ferts  , & de  ce  qu’il  lui  a fait  perdre 

par  fa  Sentence.  ; . ,v  . 

Le  Juge , le  Procureur  du  Roi , ou 
autres  Officiers  ne  peuvent  prendre  de 
l’argent  pour  leurs  droits  , quand  ils 
n’ont  pas  jugé  un  procès.  Par  exem- 
ple , quand  le  criminel  qui  étoit  aeçu- 
fé , s’eft  accordé  avec  fa  Partie  , moyen- 
nant certaine  fomme  j après  quoi  1 on 
ne  fait  plus  de  pourfuite  : Çar  ils  doi- 
vent rendre  Juftice  , Sc  non  pas  favo- 
rifer  les  criminels , fouffrant  qu’ils  de- 
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meurent  impunis.  Ils  font  donc  obli- 
gés- à reftituer  ce  qu’ils  ont  pris.  Que- 
les  Seigneurs  des  Villages,qui  prennent 
de  l’argent  des  criminels  ,.  à qui  ils  ne 
font  pas  faire  le  procès , ou  en  faveur 
defquels  ils  font  donner  des  Sentences 
injuftes  par  leurs  Juges , y prennent 
garde  : Car  ils  pechent  grièvement,  & 
s’engagent  à reftituer  ce  qu’ils  ont  tiré* 
La  plupart  n’en  font  point  de  fcrupule  >, 
& ils  mettent  cette  forte  de  profit  ait 
nombre  de  leurs  rentes. 

Les  Avocats  qui  foutiennent  de  mau- 
vaifes  caufes  , ou  qui  par  malice  ou  par 
ignorance  engagent  en  de  mauvais  pro- 
cès ceux  qui  les  confultent , font  obli- 
gés à reftituer  le  dommage  de  leurs 
Parties , qui  fe  font  embarquées  fur 
leur  mauvais  confeil  : tout  de  même,  fi 
faute  de  leur  foin  tes  affaires , dont  ils 
fe  font  chargés  périflènt , ils  font  obli- 
gés à reftituer  tout  le  dommage  donc 
ils  ont  été  caule. . 

L’Avocat  qui  fçait  certainement  que 
fa  Partie  a mauvaife  caufe  , & qui  lui 
confeille  de  s’accorder , & contribué  à 
l’accord  , peçhe  & eft  obligé  de  refti- 
tuer le  dommage  que  la  Partie  avec  la- 
quelle il  fait  tranfiger  , fouffre  , fi  con- 
tre la  juftice  fa  Partie  tire  quelque  cho- 
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fe  qui  ne  lui  appartient  pas.  Tout  de 
même  , s’il  fait  des  écritures  inutiles  » 
pour  groflïr  les  Rôles , il  eft  obligé  à 
reftituer  ce  qu’il  a pris  pour  ce  fuperflu. 

Les  Procureurs  , qui  par  leurs  chi- 
canes font  perdre  le  procès  à quelqu’un 
contre  la  jufticc , font  obligés  à la  ref- 
titution  de  ce  que  la  Partie  condamnée 
perd.  Il  en  eft  de  même  , s’ils  allon- 
gent un  procès  .,  ou  s’ils  fe  font  payer 
des  droitsqui  ne  leur  foient  pas  dûs, 
ou  des  vacations  qu*ils  n’ont  pas  fai- 
tes , ou  des  expéditions  qu’ils  n’ont  pas 

{>ayées  effectivement  \ fi  ce  n’étoit  que 

es  Greffiers  ne  les  leur  euflcnt  données 

( * 

en  leur  particulier,  pour  raifon  de  quoi 
Ils  feroient  obligés  de  leur  rendre  la  pa- 
reille. • » 

Si  à la  requête  d’un  ufurier  un  No- 
taire dreflôit  un  Contrat  injufte,  pour- 
obliger  le  débiteur  ,il  coopereroit  à fon 
injuftice , & feroit  obligé  à reftitution  ÿ 
s’il  dreffe  fimplement  un  Contrat  *ufu- 
raire,à  la  requête  du  débiteur,  il  pé- 
ché, parce  qu’il  viole  l’Ordonnance  qui 
défend  les  ufttres  , mais  il  n’eft  pas  fu- 
jet  à reftitution.  t 

'Les  Notaires  pechent  en  n’obfervant  ' 
pas  les  -Ordonnances  faites  par  le  Sou- 
verain Sc  -par  les  Parlemens , pour  l'e-j 
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xercice  de  leurs  Offices  , ne  couchant 
paf  fidèlement  les  aétes  qu'ils  reçoivent 
les  tronquant  ou  les  augmentant , ca- , 
chant  leurs  Regiflres  , & n expédiant  __ 
pas  les  Aétes  qu’on  leur  demande  5 & 
particuliérement  les  legs  faits  aux  Hgli— 
fes  ; & ils  font  obligés  à reftituer  le 
dommage  que  les  Parties  fouffient,  ou 
par  leur  infidélité , ou  par  leur  igno- 
rance. ... 

* * V 
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CHAPITRE  XXVIII. 

» * * i ' . * - - 

* *4  ^ # , 

De  la  rejïitntion ..  des  Fermiers  , des  Mo~ 
nopoleurs  & des  Partifans, 

m 

I-  Es  Fermiers  publics  font  obligés  à 
-/rçftkution  } s’ils  excédent  les  Ta- 
rifs qui  font  drefïes  j.faifant , par  exem- . 
pie , payer  des  roarchandifes  qui  ne 
doivent  aucun  droit , ou  Faifant  payer 
davantage  .qu’il  ri’eft  . taxé.  Mais  com- 
me cette  reftitution  eft  difficile  & pref- , 
que  impoffible.  à faire  aux  particuliers, 
il  faut  la  faire  aux  Hôpitaux  .&  aux  pau-  : 
*vres  des  lieux  ou  font  les  Fermes  ; fi  ce 

• x • * * 

n’eft  que  les  i Fermiers  connoiflènt  ceux 
à qui  ils  ont  fait  tort.  Ils  répondent  de 
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leurs  Commis  -,  lefquels  ils  doivent 
choifir  gens  de  bien  , de  ils  font  obli- 
gés pour  eux  à la  reftitution, quand  ils 
ne  peuvent  la  faire;  à.  caufe.  que  qui 
fait  par  autrui , eft  réputé  faire  par  foi- 
tnême;  de  qu’ils  doivent  choifir  des  per- 
fonnes  en  qui  ils  puident  prendre  con- 
„ fiance,  de  qui  foient  gens  dé  bien.  ' 
Ceux  qui  par  monopole  ont  fait  per- 
dre aux  maîtres  une  fomme  confidéra- 
ble , que  d’autres  enflent  donnée,  font 
obligés  à rçftitution.  Ceux  qui  feignent 
avoir  Fait  des  pertes  , . qu’ils  n’ont  pas 
•effeétivement  faites  , font  obligés  à ref- 
rtituer  ce  quî  leur  efl:  remis.,'  \ ; t ; 

Les  Partifans  qui  propofent  des  par- 
ctis  extraordinaires  fur  le  Peuple , ou  fur 
des  Officiers  particuliers , de  cela  fans 
méceffité  publique,  ni  befoin  urgent  de 
l’Etat.,  &c  même  contre  les  ^anciennes 
formes  du  Royaume  , font  obligés.  4 
reftituér, quoique  puiflent  dire  ceux  qui 
.autorîfent  ces  inventions  déteftables* 
•qui  ruinent  tes  Royaumes, 

Ceux  qui  Ce  font  payer  aux  Souve- 
rains des  remifes  exorbitantes , de  qui 
tirent  des  intérêts  extraordinaires  des 
fommes  qufls  leux  prêtent  , .font  obli- 
gés à reftitution;parce  que,comme  nous 
[e  montrerons  dans  le  traité  de  l’Ufure* 

< i f ■ Am...  « M * • i 1> 
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il  np  leur  eft  pas  permis  de  la  faire  avec 
les  Rois  non  plus  qu'avec  les  particu- 
liers. 

Ces  prêtans  & ces  traitans  ne  peu- 
vent alléguer , pour  défendre  leurs  par- 
tis & leurs  prêts,  que  le  bien  du  Royau- 
me, & la  nécellhé  des  affaires  des  Sou- 
verains. Mais  il  n’eft  pas  difficile  de 
reconnoître  le  peu  d’apparence  & de 
fondement  de  cette  raifon  : Car  tant 
s’en  faut , la  ruine  des  Etats , l’accable- 
ment des  Peuples  & des  Souverains 
même , vient  de  ces  partis  & de  ces 
prêts , qui  montent  fouvent  à des  fom- 
mes  fl  exceflives  , que  les  Princes  font 
obligés , pour  s’acquitter,  ou  de  mettre 
de  nouvelles  charges  fur  leurs  Sujets , 
ou  de  vendre  leurs  Domaines , & fou- 
vent  de  faire,  banqueroute.  Un  autre 
mal  de  ces  remifes  , eft  qu’elles  fe 
payent  par  ceux  qui  n’ont  point  touché 
le  principal,  qui  eft  le  Peuple,  & qu’el- 
les fe  payent  par  violence. 

Cependant  nous  voyons  des  gens  de 
peu  s’élever  par  ces  partis  & par  ces 
prêts , à de  grandes  fortunes , & faire 
des  dépenfes  de  Princes , bâtir  des  Pa- 
lais fuperbes  , afïèmbler  des  meubles 
magnifiques  , tenir  des  tables  fomp- 
cueufes , & aller  dans  tous  les  excès  du 

luxe 
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luxe  8c  de  la  vanité.  Leurs  Confefleurs  .. 
les  fouffrent , 8c  fe  contentent  de  leur 
faire  faire  certaines  œuvres  de  charité , 
des  bâti mens  d’Eglife  / des  enrichifle- 
roens  8c  des  ornemens  d’ Autels  magni- 
fiques , Sc  quelques  aumônes. 

C’eft  les  endormir  au  bord  du  pré- 
cipice : c’eit  leur  porter  le  poignard  dans 
le  léin  , en  les  chatouillant,  8c  vouloir , 
comme  nous  avons  déjà  dit , faire  en- 
trer Dieu  même  en  part  du  larcin  : mais 
il  eft  plus  aifé  de  crier  contre  un  fi 
grand  défordre , que  de  le  réprimer, 

puifque  ceux  qui  devroient  l’arrè ter , le 

fomentent  8c  l’autorifent.  a Le  péché Lib.$.  de  t™. 
que  l’on  appelle  rapine  , dit  faint  Tho-  d™"* 
mas  j porte  un  très-grand  préjudice,  c’eft 
une  tache  qui  tient  très -fortement,  & qu’il 
eft  difficile  d’effacer  > car  on  trouve  à peine 
un  homme  qui  faffe  une  entière  reftituth/i 
de  ce  qu’il  a mal  pris. 

Ceux  qui  prêtent  à ces  traitans  8c 
-gens  d'affaires , font  aufli  une  ufure, 

■qui  les  oblige  à reftitution.  Et  il  ne  fert 
de  rien  de  dire , qu’ils  courent  fortune 
de  perdre  leur  argent,  à caule  que  leurs 
débiteurs  traitent  avec  le  Prince , qui 

a Peccatum  rapinæ  multum  nocet  5 macula  eft 
valde  adhærens.  Vix  enim  dcleti&r  viÿ  enim  aliquiô 
perfe&è  reftituit  <ju x r^puit. 

Totne  III,  E 
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d’uij.  trait  de  plume  peut  les  ruiner.  Car 
s’ils  croyoient  perdre,  ils  ne  prêteroient 
pas.  Ils  tirent  toutes  les  .alïùrances 
qu’ils  peuvent , fouvent  ils  Tônt  nantis 
de  leurs  effets , où  ils  ont  de  bonnes 
cautions.  Mais  le  grand  mal  qu’ils  font, 
eft  que  par  cet  argent  qu’ils  prêtent,  - 
ils  font  caufe  que  l’on  fait  des  partis 
ruineux  fur  le  Peuple.  Car  fi  les  Parti- 
fans  n’étoient  afïûrés  qu’ils  trouveront 
de  l’argent  dans  les  bourfes  des  par- 
ticuliers , pour  fournir  les  femmes 
de  leurs  traités  , ils  n’en  propoferoient 
jamais. 

\ ^ 
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CHAPITRE  XXIX. 

T)e  les  refiitation  des  Greffiers , des  ^Sergent 

& des  Témoins. 

* 

L Es  Greffiers  font  obligés  à reftituer  , 
ce  qu’ils  exigent  au-delà  de  leurs 
d toits  taxés  par  les  Ordonnances  & par. 
lés  Arrêts  des  Parlemens  ; quand  ils  ne  ' 
mettent  pas  - autant  de  lignes  dans  les* 
pages  de  leurs  Extraits , & autant  de 
mots  dans  les  ligues  qu’ils  doivent  ; ou . 
quand  ils  en  employant  de  longs  ôc  de  i 
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Superflus  : s'ils  différent  à donneras 
Extraits  des  Arrêts  qu’on  leur  deman- 
de ; 8c  Ci  par  ce  délai  ils  font  caufe  de 
uelque  dommage  pour  les  Parties  3 ils 
eut  obligés  à reftitutipn. 

Les  Sergens  qui  font  de  faux  Ex- 
ploits , ou  qui  ne  les  font  pas  avec  la 
diligence  qu’ils  font  obligés  , ou  qui 
tout  exprès  y font  quelque  nullité  ; ou 
■qui  enfaifaiitdes  faifies,  cachent  quel- 
que chofe  des  meubles  qu’ils  fai iï (lent * 
ou  qui  les  vendent  à vil  prix  , font  te- 
nus à la  refticution  du  dommage  des 
Parties. 

Les  témoins  qui  ayant  été  juridique- 
ment cités  pour  venir  rendre  témoi- 
gnage , ne  l’ont  pas  voulu  faire  * où 
qui  rendent  un  témoignage  contraire  à 
la  vérité , & qui  caufe  du  dommage  au 
prochain  , font  obligés  à reftitution  , 
quoiqu’en  difent  quelques  Cafuiftes  mo- 
dernes j parce  que  les  particuliers  font 
obligés  d’obéir  aux  Juges  établis  par  le 
Prince-*  pour  conferver  la  juftice  5 & 
que  leur  refus  de  témoigner  caufe  du 
dommage  au  prochain , que  par  charité  , 
ils  doivent  empêcher. 

Celui  qui  fçauroit  allurément  que 
ion  faux  témoignage  n’a  point  contrj- 
4?ué  à la  mort  ou  à la  mutilation  de  l’ac- 
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cufé  , & que  le  faux  témoignage  des 
autres  a fait  l'Arrêt  de  condamnation  , 
ne  laiflèroit  pas  d'être  obligé  à la  refti- 
tution , pour  fa  part , de  l'injuftice  qui 
a été  faite  , laquelle  doit  fe  regler  par 
l'avis  des  perfonnes  fages  & chrétien- 
nes , qui  fe  conduifent  par  les  bonnes 
maximes , & non  pas  par  les  nouvelles, 

■ qui  ne  tendent  qu'à  décharger  les  pé- 
cheurs de  leurs  obligations. 

Si  l'on  avoit  pris  de  l'argent  pour 
porter  un  faux  témoignage  , on  feroit 
obligé  à le  reftituer , foit  que  l’on  eût 
fait  l'aétion  , foit  qu'on  ne  l'eût  pas 
faite  : Car  fi  on  ne  l'a  pas  faite , on  ne 
peut  avoir  aucun . droit  de  rien  préten- 
dre ; & li  on  l'a  faite  , on  ne  peut  pas 
non  plus  profiter  de  fon  péché  , fous 
prétexte  qu'on  a fait  plaifir  à celui  qui 
vous  a porté  à témoigner  faux , Sc  que 
l’on  s’eft  expofé  à quelque  danger  : Car 
cfeft  vendre  le  péché  indire&ement,  le- 
quel n’tft  pas  apprétiable  à prix  d'ar- 
gent ; & on  ne  peut  apporter  trop  de 
rigueur  pour  empêcher  le  cours  des 
faux  témoignages. 


» 
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CHAPITRE  X.XX. 

J ' 

" ■ *• 

De  la  reftitutlon  des  Receleurs,  ou  de  ceux 

qui  contribuent  au  dommage  d'autrui. 

* »•  * % • . 

* x.  - ** 

ON  peut  être  receleur  en  deux  ma- 
nières» ou  en  recelant  le  larron 
ôc  le  malfaiteur  comme  tels  ; ou  en 
les  recelant  comme  fes  amis  où  fes  pa- 
ïens -,  ou  en  les  recelant  comme  pei> 
fonne  publique  , étant  Hôte  , & ayant 
accoutumé  de  loger  tous  ceux  qui  fe 
préfentent.  Le  receleur  de  la  fécondé 
elpece  n'eft  obligé  à reftituer,que  quand 
il  connoît  que  le  larron  , qui  eft  fon 
ami  ou  fon  parent , dans  l'efpérance  de 
trouver  toujours  im  refuge  chez  lui, 
continue  à dérober  : car  alors  il  eft  eau- 
fe  du  dommage  d'autrui.  Hors  de  ce 
cas  il  ne  feroit  pas  obligé  à reftituer. 
Mais  le  receleur  formel  qui  retire  les 
larrons  comme  tels  , ou  qui  garde  les 
chofes  dérobées , eft  fans  difficulté  obli- 
gé à reftituer. 

Un  Hôte  qui  donneroit  à manger  k 
des  enfans  de  famille  , lefquels  il  fçau- 
roit  bien  prendre  de  l'argent  à leurs 
^ E nj 
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pères,  feroit  obligé  à reftitution  de  l'àr-- 
cent  qu’ils  auroienc  dépenfé  chez  lui.- 
Tout  de  meme  s’il  leur  donnoit  des 
cartes  de  des  dez  pour  jouer , & quel- 
les tînt  cachez  pour  cela.  Il  eh  eft  de- 
même,  s’il  recelle  ceux  qui  ont  dérobé 
des  volailles  , & s’il  les  apprête  pour 
manger  , fçaehant  qu’elles  ont  été  vo- 
lées , parce  que  c’eft  un  receleur  for- 
mel. ' . 

Les  Tailleurs  ou  autres  Artifans  qut~ 
ayarît  travaillé  pour  les  ferviteurs  out 
les  fermantes  , prennent  d’eux  de  l’hui- 
le , du  YÎn  , du  pain , ou  d’autres  den- 
' rées  qu’ils  leur  apportent , font  obli- 
gés à reftituer  ces  chofes  .aux  maîtres.: 
'.parce  qu’encore  qu’ils  . n’ayent  pris 
d’eux  que  ce  qui  leur  étoit  du  pour  leur 
travail , ils  ont  fait  dommage  aux  maî- 
tres , à qui  ils  fçavent  qu’elles  ont  été 
volées  ’y  'ôc  qu’ils  donnent  la  hardieflè 

de  Uoccafion  à ces  ferviteurs  de  déro- 

* * 4 

ber. 

IL  Quand  plufienrs  étans  entrés 
une  Y igné  ou  un  Verger , 
prend  quelque  chofe , & que  le  tout  en- 
femblc  fait  un  dommage  notable  , à 
quelle  reftitution  chacun  eft-il  .obligé? 

Il  faut  distinguer  : Si  t (Refont  en- 
trés dans  la  Vigne  avec  intention  de 
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dérober  , ôc  fe  font  mutuellement  inci- 
tés, chacun  eft  obligé  folidairenifcnt  à 
r-eftituer.  S’ils  n’étoient  pas  excités- à 
dérober , mais  h les  uns  étoient  en- 
trés  voyant  entrer  les  autres  , on  les  Values  trac 
çblige  tout  de  même  folidairement  à ^ lt<  ^ 
la  reftitution  du  dommage  notable  qui  dub. 
s’ eft  fait  en  même  temps  , parce  qu’il  Bonacina,  d 
n’y  a pas  plus  de  raifon  de  l’attribuer  à ^ 
i’un  qu’à  l’autre.  i$. 

Mais  il- l’un  fans  voir  -l’autre  , avoit 
dérobé , il  ne  feroit  obligé  qu’au  pro- 
irata  de  ce  qu’il  auroit  pris. 

Quand  une  Compagni^de  Soldats  a 
pillé  injuftement  un  "Village  , chaque 
Soldat  n’eft  pas  obligé  à reftituer  tout 
le  dommage  -fait  par  la  Compagnie; 
mais  c’eft  le  Capitaine  qui  l’a  foufferc 
ou  qui  l’a  commandé.  Que  fi  plufieurs 
Soldats  dans  une  maifon  fe  font  exci- 
tés à piller  , ils  font  obligés  folidaire- 
ment à reftituer.  Et  fi  plufieurs  Soldats 
avoient  pillé  des  maifons , chacun  .-la 
fienne , chacun  d’eux  ne  feroit  obligé 
qu’à  reftituer  le  dommage  qu’il  auroit 
fait. 

* Ceux  qui  par  leurs  Offices  > ou  par* 

Contrat  , font  obligés  d’empêcher  le 
dommage  .d’autrui , & ne  l’empêchent, 
pas , font  obligés  à reftitution.  Ainfi 

E nij 
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les  Meffiers  , que  les  Communautés 
paient  pour  garder  les  Vignes,  doivent 
reftituer  le  dommage  que -les  particu- 
liers fouffrent.par  leur  négligence.  Les 
Gardes  des  Forêts  'tout  de  même  .,  qui 
les  laiilent  dégrader  ou  dépeupler,  doi- 
• vent  reftituer  aux  maîtres  leurs  doni- 
mages.-  » 

* 
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CHAPITRE  XXXI. 


Ve  la  neflittition  des  ConfcjJ'eurs. 

4 

IL  eft  très-important  que  les  Con- 
felTeurs  fçaehent  qu’en  quelques  cas 
ils  font  obligés  à reftitution , afin  qu’ils 
prennent  garde  de  plus  près  qu’ils  ne 
font , à impofer  aux  pénitens  la  reftitu- 
tion  , à laquelle  ils  font  obligés. 

Lorfque  par  malice , par  relpeêt  hu- 
main , ou  par  ignorance  criminelle  ils 
n’averti ffent  pas  leurs  pénitens  qu’ils 
font  obligés  à reftituer,  ils  y font  tenus 
eux-mêmes , à caufe  que  par  leur  filen- 
ce  ils  font  caufe  du  dommage  du  pro- 
chain. C’eft  l’opinion  de  pluueurs  bons 
• Cafuiftes  , & je  l’embraffe  volontiers  , 
amu,  f .7-  pOUr  les  Coufefl'curs  qui  coiv- 
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felFent  par  office  , comme  font  les  ^vè-F,l‘Ucius  tra[î> 
ques  &c  les  Curés , que  pour  les  autres,3**  f‘3’  ° * 
Car  en  l’adminiftratîon  du  Sacrement 
de  Pénitence,  ils  font  Médecins  & Ju- 
ges : Comme  Médecins,  ils  doivent  or- 
donner aux  pénitens , qui  font  les  ma- 
lades, ce  qui  eft  néceftaire  pour  guérir  : 

Comme  Juges , ils  doivent  leur  pro- 
noncer un  Arrêt  véritable , & les  obli- 
ger à la  Satisfaction  ,.  à laquelle  ils  font 
obligés,.  L’ignorance  ne  peut  les  ex- 
cufer  : Car  s’ils  ne  fçavent  pas  faire 
leur  office , ils  ne  doivent  pas  s’en  me-  ; 

Ter.  • 


Le  ConfelTèur  qui  par  malice  , par 
refpeCt  humain  , ou  par  ignorance  cri- 
minelle , auroit  dit  à'  un  pénitent  qu’il 
n’eft  pas  obligé  à la  reftitution  en  tel 
!&  en  tel  cas , auquel  il  eft  véritable- 
ment- obligé  , ou  qu’il  faut  faire  la  res- 
titution à celui-ci  ou  à celui-là,  auquel 
elle  ne  doit  pas  fe  faire  , eft  obligé  à la 
reftitution  parce  que  par  fon  confeil 
pernicieux  , il  eft  caufe  du  dommage 
d’autrui.  ... 

Si  cela  eft  véritable,  à quoi  ne  feront 
pas  tenus  les  Confelfeurs  des  Grands  , 
•qui  ne  leur  parlent  jamais  de  reftituer 
le  bien  qu’ils  prennent  injuftement  à. 
leurs  Yaflàux , par  autorité  par  vio- 

E.  v,.  ' 
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lencc  j mais  qui  les  flattent , & qui  leur 
difent , qu'ils  peuvent  faire  en  confcien- 
ce  ce  qu'ils  font  ? Saint  Auguftin  dit; 
clairement:  4 Que  celui  qui  empêche  qu'on 
nerefiitui  ce  qu’on  a mal  pris , & qui 
même  ne  fait  pas  tous  les  efforts  qu’il  peut 
pour  obliger  a la  refiitution  celui  qui  a re- 
cours a lui  y fe  rend  complice  du  crime  at- 
taché au  vol.  Voilà  comme  il  parle  des 
Laïques  : mais  parlant  des  Evêques  8c 
des  Prêtres  ; voici  comme  il  s’expli- 
que : b Pour  ceux  qui  peuvent  & qui  ne 
veulent  pas  rendre  ce  que  nous  fçavont 
qu’ils  ont  enlevé  , nous  les  reprenonsy  noue 
les  menaçons  y nous  les  déte fions , quelque- 
fois en  particulier  , quelquefois  en  public  x 
félon  que  le  different  car aü  ère  des  per  fin- 
îtes donne  lieu  à leur  appliquer  de  diffé- 
rent remedes  y & qu’il  y.  a lieu  de  craindre 
que  leurs  exemples  ne  portent  un  plu  s grand 
préjudice j quelquefois  même  lorfque  noue 


a lllud  vero  fideptiffimè  dixerim  > eum  qui  pra 
homme  ad  hoc  intervenir  , ne  male  ablata  refti- 
tuat,ôc  qui  ad  fe  confugientem,  quantum  honeftè 
poteft  , ad  reftituendum  non  compeiüt  * fociun* 
efTe  fraudis  & criminis. 

^Nqlentes  autem  reddere  qux  novimus  & 

Jè  abftuliffe  > & unde  reddant  habere  , arguiraus, 
increpamus  , & dcteftamur,quofdam  clam  , quof. 
dam  palam  > ficut  diverfïtas  perfonarum  diverfam 
videtur  poffe  recipere  medicinam  , & in  aliorux» 
perniciem  ad  majorem  infaniam  çoncitari  , ali-» 
quando  etiam,  fi  res  magis  curanda  noir  ijupedij^ 
ftü6U  Âltaiis  çojamumcaüojûe  ptiYamu^ 
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n* avons  pas  à guérir  de  plus  grands 
maux,  nous  les  privons  de  la  participation 
au  faint  jiutel.  Comment  cette  condui- 
te de  ce- .grand  Evêque  peut-elle  s'ac- 
corder avec  la  conduite  toute  profane 
de  quelques  Confeffèurs  des  Grands  * 
qui  bien  loin  de  reprendre  & de  crier  * 
fè  taifent  ; qui  bien  loin  de  priver  leurs 
pénitens  de  la  Communion  du  Corps  de 
Jefus-Chrift , les  y poufïènt  ? Mais  faint 
Auguftin  etoit  un  homme  Evangélique» , 
(lequel  ne  regardoit  pas  >la  face  du  puiG- 
-fânt,  & qui  jugeoit  des  chofes  par  la  lu- 
mière de  Dieu.  Souvent  les  penitcns  fe- 
•roient  les  reftitucions  qu'ils  ne  font  pas, 
fi  on  les  en  avertifïoit  j de  forte  que  les 
•Confeflèurs  les  laiflent , par  leur  faute,, 
mourir  fans  reftituer  -,  [ 8c  par  confé- 
quent  ils  envoyent  en  enfer  , foit  par 
une  mauvaife  crainte  qu'ils  ont  de  dé- 
plaire , foit  pour  quelque  miférable  in- 
térêt , ceux  qu’ils  devroient  mettre-  ea- 
Earadis. . 


•v 
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CHAPITRE  XXXII. 

î)e  l’Vfure  , fa  définition  & fa  divifiotu 

»*■ 

9 

L’Ufure  en  nôtre  fiécle  eft  débordée-, 
comme  un  grand  torrent  j:  & les 
Cafuiftes  » au  lieu  d’y  apporter  des  di- 
gues par  des  réfolutions  fortes  8c  cou- 
rageulès  , lui  ont  ouvert  des  partages 
par-  lelquels  elle  le  répand  impuné- 
ment. C’eft  ce  qui  m’oblige  de  traiter 
particuliérement  cette  matière , 8c  de 
toucher  les  cas  particuliers  de  l’ufure' 
qui  fe  pratique  dans  la  Provence  8c 
-dans  nôtre  Dfocéfe , pour  inftruire  les 
Confe  fleurs  fur  ies  cas  qui  fepréfentenc 
ordinairement  à eux. 

- Je  fçai  bien,  que  les  réfolutions  que 
«je  donnerai,  ne  plairont  pas  aux  gens 
qui  font  leur  trafic  ordinaire  de  ce  pé- 
ché , 8c  qu’ils  ajoûteront  plutôt  foi  à 
ceux  qui  les  flatteront  dans  leur  mau- 
vais commerce  j.  mais  je  déchargera^ 
ma  confluence , & venant  à périr , mes. 
mains  feront  nettes  de  leur  rang. 

L’ufure  eft  un  lucre  que  ton  tir» 
farde Jpts  le  principal  , & qui  promet 
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immédiatement  du  prêt.  Je  dis  que  c’eft 
lin  lucre  , c’eft- à-dire  quelque  cftofe 
temporelle  apprétiable , foit  argent,  foit 
vin , foit  huile , foit  blé,  foit  fervice  ou. 
obligation. 

Il  y a cinq  chofes  néceflaires  pour 
établir  l'ufure.  i°.  Il  faut  qu'il  y ait 
un  prêt  , mutmm  , qui  n'oblige  pas 
l'emprunteur  à rendre  la  même  choie , 
mais  feulement  la  valeur  j autrement 
ce  ne  feroit  pas  prêt  appelle  w«- 
tuum,  mais  le  commodat , commodatum . 
z°.  Il  faut  qu'il  intervienne  pardeiîits 
le  principal  un  lucre  au  profit  de  celui 
qui  prête. 

En  troifiéme  lieu  , ce  lucre  doit  être 
. eftimable  à prix  d'argent , autrement  il 
n'y  a point  d'ufure.  Comme  fi  l'on  prê- 
toit  de  l’argent  pour  acquérir  l’amitié 
de  quelqu'un  ; l'amitié  n'eft  pas  appré- 
tiable à prix  d’argent.  Mais  n l'on  prê- 
toit  à quelqu’un  pour  réparer  le  tort 
qu’on  lui  auroit  fait , il  y auroit  ufurej 
car  cette  réparation  eft  eftimable  à prix 
'd’argent , & elle  fe  fait  ordinairement 
avec  de  l’argent. 

- En  quatrième  lieu  , il  faut  que  ce 
lucre  provienne  du  prêt  \ car  s'il  pro- 
vient d’autre  chofe,  comme  du  lucre 
«eftàut  > ou  du  dommage  fijrvenan:  * 
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il  n'y  a point  d’ufure. 

En  cinquième  lieu  le  luxe  doie 
provenir  principalement  du  prêt  ; au- 
trement il  n'y  a point  d'ufure.  Car  fi  , , 
par  exemple  , celui  à qui  l'on  prête 
vouloir  donner  quelque  chofe  pardeC- 
fus  le  principal , par  reconnoiffance  du  : 
plaifir  qu'il  auroit  reçu  , fans  ftipula- 
tion  , ni  direéle  , ni  indirecte*  ce  ne  fe-- 
roit  pas  faire  ufure , que  de  recevoir  ce: 
qu'il  voudroit  donnai . 

L' ufure  fe  divife  en  évidente  •&  en; 
•palliée. . L’ulure  évidente  eft  celle  qui  ' 
iparoît  évidemment.,  L'ufure palliée  elL 
celle  quife  couvre  de  quelque  Contrat», 
-ou  de  quelque  faux  prétexte. . 

1/ ufure  fe  divifè  encore  en  réelle  8c : 
-en  mentale.  La  réelle  eft  celle  qui  fe  - 
fait  par  paéte  exprès , de  donner  quel- 
que choie  parddÛfus  le  principal.  La 
mentale  eft  tout  .prêt  aéfcuel  que  l'on 
fait  fans  paéle  extérieur , mais  avec  in- 
tention  principale  de  retirer  quelque  • 
chofe  pardelïus  ce  que  l'on  a prêté  à-» 
jraifon  du  prêt. . Car  fi  celui  qui  prête  • 
avoit  feulement  quelque  déhr  ou  quel* 
que  légère  efpérance  de  retirer  quel-  - 
que  chofe  pardelïus  lôn  principal , mais- 
qui  ne  feroit  pas  le  motif  du  prêt  , ce  ; 
jne  feroit  pas  une  ufure  mentale.  Ii&wu 

~ fk  » . _ I . 4 ...  - ---* 
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donc  que  l'intention  foit  formelle.  Et 
quand  en  faint  Luc  il  eft  dit  : Mutùum 
date  nthil  indc  fper/mtes  le  mot  d’efi 
pérance  eft  mis  pour  l’intention  ; 8c 
cette  intention  doit  être  exprefle  de  re- 
cevoir le  lucre,  à raifon  du  prêt , com- 
me nous  avons  dit , & encore  faut-il 
qu’elle  (bit  principalement  pour  cela.  - 
Dans  l’ufure  palliée  on  déguife  le 
prêt-,  par  exemple  , quand  on  vend 
quelque  denrée  audeiïùs  du  plus  haut 
prix  qu’elle  n’a  accoutumé  de  le  ven- 
dre , parce  qu’on  ne  retire  pas  de  l’ar- 
gent comptant  ; ou  quand  on  achette 
audeftus  du  plus  bas  prix , parce  qu’on 
paye  par  avance  j 8c  en  ces  deux  cas  on 
commet  ufure.  De  même  les  Marchands 
qui  vendent  de  la  marchandife  au  plus 
haut  prix  , parce  qu’on  ne  les  paye  pas , 
î&.qui  rachètent  cette  marchandife  de 
i’acheteur  à un  plus  bas  prix , commct- 
jtent  ufure.  G’eft  le  Contrat  de  Moha- 
<ra  , que  quelques  nouveaux  Cafuiftes 
défendent  fi  opiniâtrement,  8c  qui  eft  fi 
Contraire  au  bien  de  la  fociété  civile* 

■f 

» 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Combien  lè  péché  d'ufnre  eft  grief  pour  les 
Chrétiens  , & combien  il  leur  eft  défen- 
du étroitement  parles  Lfiix  de  /’£« 

■ glifc- 


L 


'Ufure  eft  contre  la  loi  dénaturé  *. 
Saint  Thomas  en  rend  cette  rai- 
fon , qu'elle  offenfe  la  juftîce  naturelle  , . 
qui  ne  fouffre  pas  que  l'on  tire  d'une 
chofe  au-delà  de  ce  qu'elle  vaut , & 
qu'on  tire  profit  de  ce  qui  n'eft  pas  à 
loi.  Or  l'une  ou  l’autre  injuftice  fe  com- 
met dans  l'ufure.  Car  celui  qui  tire  in- 
térêt de  Ton  argent  , ou  le  tire  à rai- 
Ton  de  la  Tomme  qu'il  a . prêtée  , ou  le 
tire  à raifon  de  l’ufage  de  cet  argent» 
S’il  le  retire  de  la  prémîére  manière  , 
il  reçoit  quelque  chofe  au-delà  du  vé- 
ritable prix  & de  la  valeur  de  Ton  ar- 
gent s s'il  le  retire  pour  la  fécondé  rai- 
ion  , il  retire  profit  d'une  chofe  qui 
n’eft  plus  à lui , parce  qu’en  la  prêtant* 
il  en  a transféré  le  domaine  à celui  qui 
l’a  reçue,  & qüe  l'ufage  de  l’argent  n’eft . 

pas  à lui } mais  au  débiteur»  J.' argent 
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eft  de  la  nature  des  chofes  qui  fe  cou- 
fument  par.  l’ufage  , 8c  dont  par  £on- 
féquent  on  ne  peut  transférer  le  do- 
maine fans  l’ufage  ; c’eft-à-dire  , que 
fon  prix  n’eft  eftimé  que  par  fon  tifagé, 
que  cet  ufage  périt  pour  celui  qui  le 
prête  , & qu’il  eft  à celui  qui  l’a  em- 
prunté ; 8c  ainli  en  retirer  du  profit,  eft 
en  retirer  ce  qui  n’eft  pas  à foi , ce  qui 
eft  contre  la  loi  de  nature. 

Elle  fait  encore  fructifier  une  cho- 
fe  , qui  de  foi  eft  ftérile  » comme  eft 
l’argent , qui  n’en  engendre  point  d’au- 
tre y mais  elle  offènfe  particuliérement 
le  premier  précepte  de  la  nature , qui 
eft  de  ne  faire  pas  à autrui  ce.  que  l’on 
ne  voudroit  pas  qui  nous  fût  fait.  Or 
l’ufurier  ne  voudroit  pas  > s’il  étoit  en 
née eflité,  qu’on  lui  prêtât  à ufure.  Donc 
il  ne  doit  pas  prêter  à ufure.ElIe  eft  plus  . 

• exprelîemenr  défendue  par  le  droit  di- 
vin. Dieu  dans  le  Deutéronome  don- 
. ne  cette  loi  aux  -Juifs.  a Vous  ne  prê~  cap. 
ferez  point  a ufure  à vôtre  frere  , ni  de 
l'argent , ni  du  blé  y ni  quelque  autre  cho- 
• fe  que  ce  foit  , mais  feulement  aux  étrdn - 
. gers.  Vous  prêterez  à vôtre  frere  ce  dont  s 

a Non  foenerabis  ftatri  tuo  ad  ufuram  pecunia.m, 
nçc  fruges,  nec  quamlibet  aliam  rem , fed  alieno. 
Ftatri  tuo  abfqtic  ufuià  id,  quod  indiget,  commoda- 
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tl  aura  be foin,  fans  en  tirer  aucun  intérêt, 
afin  que  le  Seigneur  vous  béniffe  dans  tout 
ce  que  vous  ferez.  Dans  l'Exode.  a St 
vous  prêtez  de  l’argent  à mon  Peuple ,aux 
.pauvres  qui  habitent  avec  vous, vous  ne  les 
prefferez  point  comme  fait  un  exécuteur 
impitoyable  ,&  vous  ne  les  accablerez  point 
. 4‘ufures.  Dans  le  Lévitique  : b Si  vôtre 
frere  devenu  très-pauvre , ne  peut  plue 
travailler  des  mains , que  vous  l’ayez  récif 
comme  un  étranger x & qu’il  ait  vécu  avec 
vous", vous  ne  lui  donnere  z point  vôtre  ar- 
gent a ufure  , & vous  n’.exigerez  point  de' 
lui  plus  de  blé  que  vous  ne  lui  en  aurez.  , 
donné.  Voilà  ce  que  Dieu  ordonna  aux. 
Juifs  j & le  Prophète  Ezéchiel  fuivant 
cette  loi,  dit,  0 Que  le  jufie  efi  celui  qui 
ne  prête  point  à ufure.  Il  reproche  à jé- 
rufalem  , qu’elle  a pris  , des  ufures  d. 

David:  prononce  :.c  Que  celui  qui  ri  aura 

♦ 

- bis,  ut  benedicat  tibi  Dominus  Deus  tous  in  omni 
tempore. 

* Si  pecuniam  mutuatn  dedetis  populo  meo  pau- 
peti  qui  habitat  tecuin  , non  urgebis  eum  quaû; 
çxa&or  , nec  ufuris  opprimes. 

> Si  attenuatus  fuerit  frater  tuus  , & infirmus 
jnanu>  ôc  fufceperis  eum  quafi  advenara  &peregri- 
num  , 6c  vixerit  tecum  , ne  accipias  ufuras  ab  eo, 
6c  frugum  fuperabundantiam  non  exiges. 

c Qui  ad  ufuram  non  commodaverit,  ôt  amplius 
non  acceperit. 

d Munera  acceperunt  apudte  ad  effundendum 
fanguinem  $ ufuram  & fuperabundantiam  accepifti* 

. c Qui  pecuniam  fuam  non  dédit  ad  ufuram. 
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j point  donné  fon  argent  à ufure , habitera 
fur  la  faintc  Montagne  ÿ c’eft-à-dire , 

: entrera  dans  le  Ciel.  L’ufure  que  les 
Juifs  exerçoient  , eft  exprimée  par  un 
•mot , qui  lignifie  morfure  de  Chien. 
Saint  Chryfoftome  dit , que  l’argent  de 
l’ufure  eft  femblable  à la  morfure  de 
.l’afpic  : Car  comme  celui  qui  eft  mor- 
du par  l’afpic , s’endort  > & que  durant 
fon  fommeil  le  venin  agiflànt  ôc  ga- 
gnant le  cœur,  caufe  la  mort  ; ainfi  ce- 
lui qui  prend  de  l’argent  à ufure , fent 
.du  plaihr  lorfqu’on  lui  prête , ; mais  il 
,.en  fait  ; bien-tôt  pénitence  par  la  perte 
•de  fon  bien  , que  l’ufure  devore.  Saint 
Ambroife  nomme , l’ufure .,  un  homici- 
de. Plnfieurs  s’imaginent  qu’il  n’y  a 
que  cette  ufore . mordante  de  oppri- 
mante, qui  foit  défendue,  mais  ils  fe 
trompent.  Toute  ufure  qui  eft  vérita- 
ble ufure , eft  un  péché  mortel , parce 
qu’elle  bleflè  mortellement  la  charité , 
qui  eft  la  loi  du  Chriftianifine. 

Le  Fils  de  Dieu  en  S.  Matthieu  de  en 
S.Lu£  apprend  aux  Chrétiens  de  quelle 
façon  ils  doivent  vivre  ; & il  leur  dit  que 
-leur  .juftice  doit  être  plus  abondante  ; 
c’eft-à-dire  , plus  grande  que  celle  des 
Anciens  qui  ont  vécu  fous  la  loi;que  les 
gens  de  ma'uvaife  vie  s’entreprêcent  avec 
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u fure  ; mais  que  les  Chrétiens  doivent 
' prêter  fans  prétendre  aucun  intérêt. a 

Le  prêt  fans  ufure  eft  mis  par  le  Fils 
de  Dieu  au  meme  rang  que  l'amour 
des  ennemis.  Or  l'amour  des  ennemis 
n’eft  pas  un  confeil , mais  un  précepte.. 
- Donc  le  prêt  fans  ufure  eft  un  précepte, 
& non  pas  un  confeil.  Donc  l'ufure 
eft  un  péché  ,.  & très-grand-  pour  les 
Chrétiens  , comme  nous  avons  dit  , 
parce  qu'il  viole  la  loi  de  la  charité  qui 
eft  la  loi  du  Ro 
l'  i3‘-  Il  avoit  dit  aux 
rez  point  a ufure 
lement  aux  étrangers * Et  la  raifon  de  la 
défenfe  de  l’iifure  de  Juif  à Juif,  eft 
fondée  fur  ce  que  les  Juifs  étoient  en- 
fans  de  même  pere  , qui  eft  Abraham, 
félon  la  chair,  & qu'ils  compofoient  un 
même  Corps,  de  Religion.  Or  les  Chré- 
tiens non-feulement  font  tous  enfans 
de  Dieu  , mais  ils  font  tous  membres 
du  Corps  de  Jefus-Chrift  , comme  dit 
faint  Paul.  c Cette  union  eft  fi  grande, 

a Et  fi  mutuum  dederitis  , à quibus  fperatis  reci- 
perc  5 quæ  gratia  eft  vx>bis  ? Nam  8c  peccatQrcs  pec- 
catoribus  fœnerantur  , ut  recopiant  æqualia.Verum- 
tamen  diligite  inimicos  veftros  : benefacite,  8c  mu% 
* tuum  date  nihil  inde  fperantes. 

b Non  fœneraberis  fratri  tuo  , fed  alieno. 
m*  c sicut  euim  corpus  unum  eft,  8c  habct  membia 
inulta  : omnia  autem  membra  corporis  cùm  flnt 
fliulta,  unum.  tamen  corpus  funt , ita  8c  Chnftusr* 


yaume  de  Jefus-Chrift. 
Juifs  : b fous  ne  prête w 
à votre  frere  , mais  feu- 
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tjue  faint  Auguftin  ne  craint  point  de 
dire,4  Que  les  Chrétiens  ne  font  qu  un 
Chrift.  D’où  il  s’enfuit  que  l’ufure  qui 
viole  cette  union , fe  faifant  de  Chré-~ 
tien  à Chrétien,  ne  peut  être  qu’un  très-  . 
exécrable  péché.  Il  faut  obferver  en 
paflant , que  le  mot  alieno , qui  fe  trou-  * 
ve  dans  le  Deutéronome  , n’eft  pas  un 
précepte  de  donner  à ufûre  aux  étran- 
gers -,  mais  une  permifïion  accordée  aux 
Juifs,. pour  la  dureté  de  leurs  coeurs  ; 
comme  Jcfus  - Chrift  dit  , que  Moife 
leur  avoir  accordé  la  liberté  du  di- 
vorce. JLes  Pharifiens  , qui  étoient  les 
mauvais  Cafuiftes  de  leur  temps,  trom- 
poient  le  Peuple  en  cela,  & lui  faifoient 
pafler  pour  un  précepte  divin , ce  qui 
n’étoit  qu’une  condefcendance  du  Lé- 
.giflateur  , qui  permettoit  un  moin- 
dre mai!  y pour  en  éviter  un  plus  grand. 

Les  Conciles  ont  tout  de  même  dé- 
fendu L’ufure  fous  de  grandes  peines. 
Le  Concile  d’Elvire  fait  cette  Ordon- 

• • I • * • ' 

•nancc  : b Si  l'on  découvre  que  quelque 
dlerc  reçoive  des  u fur  es , il  faut  le  dé  or  a 
■dtr , & quil  s’ ab fi  terme  defervir  à Ïj4h~ 

* Non  multi  Chrifti  , (ed  unus  Chriftu». 

b Si  quis  Clericorum  dçte&us  fuerit  ufuras  accî- 
pere,placuit  degradari  & abfiinere.Si  quis  etiam  LaiV 
-eus  accepifîè  probatur  ufuras, & promiferit  correptus  . 
St  jam  ceflatumm^ncc  ulterius  exafturum,  placuit  ei  ; 
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tel.fSi  on  prouve  que  quelque  L (tique 
prenne  des  ufures  , & quêtant  répriman- 
dé y U promette  de  cejfer  de  le  faire , & de 
nen  plus  recevoir , on  lui  accordera  le  par- 
don y mais  S'il  continué  dans  fon  iniquité  » 
qu  il  fçache  que  l’Eglife  le  punira . 

Le  quatrième  Concile  de  Carthage 
défend  d’ordonner  les  ufuriers  K Or  les 
Canons  n’excluoient  des  Ordres  facrés 
que  pour  des  crimes  capitaux.  Le  Con- 
cile d’Agde  fe  fert  des  mêmes  termes  » , 
& fait  la  même  défenfe. 

Le  troifiéme  Concile  de  V alence  ditt 
b Derechef  nous  défendons  le  vilain  gain 
des  ufures . 

Le  Concile  de  Meaux  parle  de  cette 
forte  : c Que  les  Evêques  prennent  garde 
aux  Statuts  de  ce  Concile  y & des  autres 
qui  regardent  leurs  moeurs, empêchant  eux - 
mêmes  leurs  minières,  & principalement 
les  Eccléfiaftiques  , & tous  les  Chrétiens 
de  leurs  Diocéfes  , de  commettre  l'ufure  » 

veniam  ttibui.  Si  veto  in  ca  iniquitate  duiaveiit,al* 
EccleCa  feiat  fe  elfe  puniendum. 
a sicut  ufurariosaVcl  injuriarum  fuarum  ultorcs. 
* Ufurarum  etiam  turpialucra,  itemm  cansnica 

feveritate  inhibemus.  ^ . 

C ut  Epifcopi  feipfos  & Mwftros  fuos,8c  maximè 
Ecdefiafticos  , cunftofque  Chriftianos  in  fua  Paio- 
chia  perpendentes  ex  hoc  ftatuta  morum  Conçu», oc 
cxteroium  Concilioium  ah  ufuris  fine  exculationc 
compefcantjCc  quos  compefeere  aliter  non  poteittB* 
canonicam  »«e  featentiana  proférant . 
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& qu'ils  prononcent  fentence  contre  ctyx 
qu’ils  n’en  pourraient  pas  autrement  retirer . 

Mais  le  Concile  de  Paris  parle  d'une 
façon  admirable  fur  ce  fujec.  Quoique 
plufleurs  jurcmens  que  l’on  proféré  , f lient 
des  péchés , par  lef quels  Dieu  efl  offenfé , 
& qui  mettent  en  péril  le  ' Royaume  des 
Chrétiens  j il  y a une  espece  d’avarice  tonte  ' 
déte fiable  & exécrable  aux  y eux  de  Dieu , 
par  laquelle  il  efl  indubitablement  offenfé 
& provoqué  à colère  , parce  qu’elle  efl 
contraire  a fes  préceptes  , & que  la  ; 
damnation  éternelle  efl  préparée  a ceux 
qui  les  tranfgrejfent  ; c’efl  que  quelques 
< Clercs  & quelques  Laïques  oubliant  le  ' 
Commandement  divin  : Vous  ne  donne- 

v 

rez  point  -vôtre  argent  à ufure  3 & vous  - 
n'éxigeretz  aucune  furabondance  des  fruits^ 
c’eft  moi  qui  fuis  vôtre  Seigneur  & vôtre  ' 
‘ Dieu , qui  vous  l’ordonne , font  tranf por- 
tés d’une  telle  rage  de  défir  d’un  gain  très- 
■ honteux que  par  divers  genres  d’ ufure > 

■ que  leur  cupidité  invente  , ils  affligent  les 
pauvres  d’une  telle  'forte , que  plufleurs 
meurent  de  faim  & de  m if  ère. 

■ Le  Concile  d'Aix-la-Chapelle  , dit  î 
a Que  l’ ufure  efl  défendue  par  les 'Décrets 
du  Pape  Leon  a par  les  Canons  des  Apo « 

4 Item  de  eodem  Concilio,  feu  de  Decretis  Pap* 
£eo&is,necnon  ôc  in  Canonlbus  qui  dicuntur  ApoC- 
wloxum, fiait  & iivXegeipfe  Dominus  praâepit,om*  ‘ 
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trts  , & par  les  Commandernem  de  Dieu 

mêfhe. 

Le  fécond.  Concile  le  Latran , tenu 
fous  le  Pape  Innocent  II.  nomme  dé- 
teftable , honteux  8c  réprouvé  par  les 
loix  divnes  8c  humaines  , par  l'Ecritu- 
re de  l’ancien  & du  nouveau  Tefta- 
raent , la  rapacité  des  usuriers , 8c  la 
condamne. a II  défend  à tous  Evêques 
& à tous  Prêtres  de  recevoir  les  ufu- 
riers  dans  l’Eglife  , fans  grande  précau- 
tion : Il  veut  qu’ils  foient  tenus  pour 
infâmes  durant  leur  vie  ; 8c  s’ils  ne  fe 
corrigent  pas  , qu’ils  foient  privés  de 
la  fépulture  Eccléfiaftique.  b 

Le  troiiiéme  Concile  tenu  au  même 

« 

lieu  , fous  le  Pape  Alexandre  III.  con- 
firme les  mêmes  défenfes , 8c  renouvel- 
le les  mêmes  peines.  c 

C’cft  allez  de  raifons  pour  prouver 
que  l’ufure  eft  défendue  par  le  Droit 


niLus  omrùno  interctiâam  eft  ad  ufuram  aliquid 

date.  ' ... 

a Porto  deteftabilem  & probrofam  , divinis  & 
humanis  legibus  proferiptam  , in  veteri  & novo 
Teftamento  abdicatam  3 illam.»  inquam  infatiabi- 
lem  fœneratoium  rapacitatem  damnamus  , ôt  ab 
omni  Ecclefiaftica  confolatione  (cqueftramus. 

b Sed  in  tota  vita  infâmes  habeantut  $ & nifi  te* 
Cpifcant  , Chriftiana  fepultura  priventur. 

e Quod  ufurarii  manifefti  ad  Altaris  Commii- 
nionem  non  admittantur,  uec  Chïiûianam  habeant 
lepultiuam. 
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Ecclefiaftiquc  , aufli-bien  que  par  le 

iiô'fitvpl  • Ir»  nrnir  r*ivîl  î 


■ ■ 


droit  naturel  & divin  ; le  droit  civil  la 
condamne  pareillement. 

La  Loi  des  douze  Tables , parmi  les 
Romains , l’avoit  modérée  j ôc  elle  le 
fut  encore  fouvent  fur  la  demande  des 
Tribuns  du  Peuple  ; 3c  Lucius  Gemun- 
tius  la  fit  ôter  entièrement. 

Les  Allemans  , au'  rapport  de  Taci- 


-, 

< * 

Ivî? 

te,  ne  fçavoient  ce  que  c'etoit  que  d’u- 
fure.  Agis  Roi  d’ Athènes’  fit  brûler  cri 

O > 

Place  publique  tous  les  Regiftres  des 
ufuriers  } & Agefilaiis  fon  compagnon 
en  la  Royauté  , dit , qu'il  n’avoit  ja- 


H 


mais  vu  un  fi  beau  feu.  I 

Les  Ordonnances  de  nos  Rois  font 
claires. . La  première  eft  en  l’an  1317. 
de  Philippe  le  Bel , qui  défend  expref- 
fément  toute  forte  d’ufure.  Loliis  Xlf. 
en  a fait  une  autre , qui  défend  de  tirer 
profit  de  l’argent  prêté.  Enfin  dans  les 


fi  -T 


derniers  Etats  de  Blois , la  défenfe  en 
eft  réitérée  en  l’Article  10  z.  F ai f on  s , 
dit  le  Roi,  inhibitions  & défenfe  s à toutes 
perfonnes  , de  quelque  état. , fexe  er  con- 
dition quelles  [oient  , d’exercer  aucunes 
ttfures  » ou  prêter  deniers  à profit  & inté-  : 
rêt  i & ce  fur  peine  la  prémiére  foù  à’ a-  • ; w" 
mende  honorable  , banniffement , & con- 
damnation à de  groffa  amendes 
Tome  1 1 1. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

» ^ 

*2) es  dettes  par  promejfes  ou  par  obliga- 
tions , qu’on  nomme  dettes  à jour 
en  Provence . 

LEs  Cafuiftes  modernes  qui  dilent 
que  Pon  peut  tirer  des  intérêts  de 
l'argent  que  l’on  .prête  par  rfimple  pro- 
mellè  j ou  par  des  obligations,,  confef- 
fent  que  ces  Ordonnances  des  Rois  les 
embarraflènt.,  & ils  ont  beaucoup  de 
peine  à s’en  démêler  : Car  elles  font 
faites  par  des  Souverains.,  par  des  Etats 
du  Royaume,  elles  font  publiées  , elles 
font  obfervées  par  les  Parlemens  , qui 
imputeroient  fur  le  principal  les  fom- 
mes  que  le  débiteur  juftifieroit  avoir 
payées  pour  les  intérêts.  Enfin  , rien 
ne  manque  à leur  folemnité  pour  les 
rendre  obligatoires.  Comment  donc  fe- 
ra-t-il permis  de  faire  profiter  fon  ar- 
gent malgré  leur  défenfe  ? Ceux  qui 
font  ce  commerce  avec  les  Commu- 
nautés & les  particuliers , ne  font  pas 
Marchands  -,  ce  font  des  Magiftrats., 
des  Gentilshommes  , des  Bourgeois  , 
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*qui  ne  peuvent  alléguer  ni  lucre  cef- 
fant , ni  dommage  furvenant  ; mais  'qui 
veulent  jouir  à leur  aife  du  revenu  de 
leur  argent , & en  retirer  un  plus  grand 
profit,  que  ne  fer  oit  le  revenu  d’une 
Terre  .qu’ils  pourroient  acheter. 

Ils  n’alléguent  ordinairement  que  ces 
mauvaifies  raifons  *,  qu’ils  ont  des  filles 
à marier  , ce  qu’ils  ne  peuvent  faire 
fans  argent  comptant  ; qu’ils  ont  des 
Offices  à -acheter  pour  leurs  fils , à 
quoi  l’argent  comptant  eft  abfolument 
nécefiàire  ; &que  s’ils  le  lai  fient  inuti- 
le dans  leurs  coffres , c’eft  pqur  eux  iqi 
grand  dommage  ; qu’ils  font  plaifir'  à 
ceux  aufquels  ils  prêtent;  & que  les  dé- 
biteurs gagnent  davantage  qu’ils  ne  leur 
•donnent. 

Mais  toutes  ces  excufes  , font  de^ 
•excufes  du  péché  , qui  ne  viennent  que 
de  la  convoitife  & de  la  concupifcence 
charnelle , laquelle,  comme  nous  avons 
mis  pour  fondement  , il  n’efl  jamais 
permis  de  fuivre.  Car  prémiérement , 
c’efl  une  chofie  confiante , que  le  fialut 
d’un  pere  eft  préférable  au  mariage  8c 
à la  dignité  de  fes  enfans.  Si  donc  il 
ne  peut , ni  les  marier  , ni  les  met- 
tre dans  des  Charges  , fans  bleflèr  fa 
•confidence,  il  n’y  a point  de  doute  qu’il 


b 
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ne<doit  point  le  faire.  Mais  qui  font 
ceux  qui  ordinairement  veulent  faire 
ces  mariages , 8c  acheter  ces  Offices  ? 
Ce  font  des  gens  de  néant , des  gens 
d'affaires  , des  Partifans  , qui  ayant 
amafle  beaucoup  d'argent  par  leurs  ex- 
torfîons  fur  le  Peuple  , veulent  s'allier 
à des  perfonnes  de  condition  , pour  re- 
lever la  baffieflè  de  leur  extraction  , 8c 
qui  ont  envie  de  mettre  de  grandes 
Charges  dans  leurs  Maifons.  Nôtre 
fiécle  ne  nous  a fait  voir  que  trop  d'e- 
xemples de  cette  vérité  -,  8c  nous  avons 
vu  des  Seigneurs  de  la  prémiére  qua- 
lités u Royaume , époufer  des  filles  de 
ceux  qu’ils  n’auroient  pas  voulu  avoir 
pour  leurs  prémiers  Valets.  Mais  un 
vrai  Chrétien  ne  fonge  point  à devenir 
grand  dans  ce  fiécle  ; il  n'acquiert  du 
bien  que  par  des  moyens  légitimes  ; il 
le  conferve  , ou  il  l’augmente  de  mê- 
me > 8c  pour  fatisfaire  à fa  vanité , il 
ne  viole  jamais , ni  la  loi  de  Dieu  a ni 
la  loi  du  Prince  8c  de  la  République. 
;•  Quelques  Cafuiftes  pour  les  allii- 
rer  , ont  trouvé  l'invention  des  trois 
contrats  ; 8c  l'un  d’entr'  eux  en  a dref- 
fé  des  formulaires  . Mais  il  eft  tres- 
facile  d'en  voir  l’injtiftice,  Car  de  ce 
,que  chaçuij  de  ces  contrats  eû  licite 
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en  foi , il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  foit  per- 
mis de  les  faire  tous  trois  de  fuite. 


Celui  qui  penfe  ainli  couvrir  fon  ufu- 

, fait  le  premier  à derfeih  de  faire 

fécond  & le  dernier  ; & ainfi  il  a 
il'  • , „ V r ’ t 1.1  -r  Î ) 


dellèin  de  prêter  à ufure  : La  dette  de- 

. * • ■: 1 ' . rXK'LŸ.y 


meure  toujours  dette  à jour  , & peut 

* ■ • * 


être  redemandée  par  le  créancier,quand 
il  voudra  ; 8c  c’eft  fon  intention  de  pou- 


voir toujours  la  retirer.  Mais  je  ne 
prends , dira-t-il,  les  intérêts  qu  au  de- 


nier du  Roi.  C’eft  vouloir  fe  tromper 
foi- même , que  d’alléguer  cette  raifon. 
Car  il  eft  faux , comme  nous  venons 
de  montrer  par  les  Ordonnances  de 
Blois , que  le  Roi  permette  de  tirer  au- 
cun intérêt  de  l’argent  prêté  de  là  for- 


te ; mais  au  contraire  il  le  défend  ex- 
preflément , 8c  fous  de  grandes  peines* 


8c  les  Juges  puniroient  comme  un  ufu- 
rier , celui  contre  lequel  on  prouvcroit 


qu’il  a retiré  de  femblables  intérêts. 

Le  Pape  Alexandre  V 1 1.  a condam- 
né femblablement  cette  proportion: 
Il  efi  permis  a.  celui  qui  prête  de  prendre 


quelque  c ho  fe  outre  le  fort  principal  y s’il 
s’oblige  a ne  le  redemander  que  dans  un  - ’ 


a Licitum  mutuanti  aliquid  ultra  fortem  exigere, 
fi  fe  obliget  ad  non  repetendum  fortem  ufque  ad 
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certain  temps.  Comment  après  cette 
Cenfure  , les  Cafuiftes  pourront-ils  dé- 
fendre leur  opinion  , qui  foûtient  ce 
que  le  Pape  condamne  ? Comment 
pourront  - ils  en  permettre  la  prati- 
que? 

Il  y a une  autre  mauvaife  intention, 
dont  on  fe  fert  pour  tirer  les  intérêts 
de  l'argent  prêté  par  promeCTes  , quü 
eft  de  faire  condamner  au  payement 
du  principal  , & cependant  aux  inté- 
rêts. Si  cette  Ordonnance  & faifoit 
fans  fraude  , il  feroit  permis  de  s'en 
iervir  ; mais  fouvent  c’eft  une  ftipulation 
tacite  du  créancier  avec  le  débiteur  j 
& celui-là  n’a  point  deflèin  de  retirer 
fon  argent , mais  il  ne  cherche  qu'un 
faux  prétexte  pour  en  profiter,  C’eft 
donc  une  véritable  ufure  palliée  par  la 
Sentence  du  Juge , qui  eft  le  prémiejr 
trompé. 
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CHAPITRE  XXXV 


S'il  efl  permis  de  tirer  des  intérêts  a ra 
fon  du  péril,  & des  prêts  des  Tuteurs 

fÊtdes  Neuves. 


Eux  qui  dans  la  haute  Provence 
prêtent  leur  argent  aux  tr 


uans 

en  Efpagne  , fe  trompent^  volontaire- 
ment  eux-mêmes , quanJ^s  allèguent 
qu'ils  tirent  des  intérêts  , à caufe  du 
péril  qu’ils  courent  de  perdre  le  prin- 


cipal ; ce  qui  leur  arrive  allez  Couvent. 
Car  premièrement  , ils  allùrent  leurs 
dettes  autant  qu’ils  peuvent  ; ils  font 
hypotéquer  de  bons  fonds  , & ils  pren- 
nent des  cautions.  z°.  D’ordinaire  ceux 
qui  empruntent , allùrent  leur  argent  à 
Marfcille  *,  mais  quand  ils  reviennent , 
de  qu’ils  payent  le  principal , les  créan- 
ciers ne  courent  plus  de  fortune.  Com- 
ment donc  peuvent-ils  fe  faire  payer 


des  intérêts  qu’ils  ont  compris  avec  le 
principal  dans  l’obligation,  & que  d'or- 
dinaire ils  prennent  par  avance  , ce  qui 
eft  une  autre  ufurc  ? Car  de  cette  forte 
iis  retirent  l’intérêt  de  l’intérêt. 

Fîîîî  ' 


Jp.  fin, 
luxis. 
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de  . La  Décrétale  , Naviganti  , réfouct 
qu*à  raifon  du  péril  on  ne  peut  pren- 
• dre  aucun  intérêt.  a Celui-là,  dit  le  Pa- 
pe Grégoire  1 X.  en  ce  Chapitre  , q ui 
prête  une  certaine  fomme  d’argent  à un- 
autre  qui  va  fur  Ader  ou  aux  Forces,  s’il 
reçoit  quelque  chofe  au-delà  de  ce  qu’il  a 
prêté,  à caufe  qu’il  a prùj£ur  foi  le  péril, 
doit  être  cenfé  ufuritr. 

Navarre  dit  , que  c’eft  la  commune 
opinion  des  Cafuiftes  ; & la  contraire, 
félon  fa  penfée , ouvre  la  porte  à toute 
iorte  d’ufugkCela  eft  vrai  abfolumenr, 
quand  le  danger  eft  éloigné  : mais 
quand  le  danger  eft  prochain  & pro- 
bable , il  y a beaucoup  de  Cafuiftes 
qui  difent , que  bon  peut  prendre  l'in- 
térêt ; parce  que,  félon  eux,  ce  dan- 
ger eft  apprétiable.  Mais  il  ne  faut  pas 
iuivre  cette  opinion , à caufe  que  tres- 
yarement  ce  danger  eft  tel  & prochain, 
comme  on  le  figure  ; & s’il  étoit  vé- 
ritablement prochain  , il  ne  feroit  ap- 
prétiable qu’à  fort  peu  de  chofe  , & à 
beaucoup  moins  que  les  intérêts  que  le 
Roi  permet  de  prendre  de  l’argent  don- 
né à rente. 


fl  Naviganti  vel  eunti  ad  Nundinas  certam  ma- 
mans pecuniæ  quantitatem  pro  eo  quod  fufcepit  in 
fe  periculum  , recepturus  aliquid  ultia  /oïtem  4 
vifuratius  çft  ccnfcndus. 


t 
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Le  mari  peut  prendre  les  intérêts  de 


la  dot  de  fa  femme  , foit  de  fon  pei*  , 
foie  de  celui  qui  a conftitué.  la  dot  , 
tandis  que  l'un  ou  l'autre  retient  la 
dot,  & ne  veut  pas  la  payer  ; parce 


que  le  gendre  eft  obligé  d'entretenir  la 
femme  , de  fupporter  les  charges  du 
mariage  ; ce  qu'il  ne  peut  faire  s'il  ne 
retire  rien  du  bien  de  fa  femme.  Il  lui 
feroit  permis  de  jouir  des  fruits  d'un 
fonds  que  fon  beau-pere  lui  auroir  don- 
né en  engagement  $ il  peut  donc  aufll 
retenir  les  intérêts  de  la  dot  qui  ne  lui 
eft  pas  payée. 


La  difficulté  eft  plus  grande  pour  les 
T uteurs  , lefquels  ont  de  l’argent  de 
leurs  pupilles  entre  les  mains  : Car  s'ils 
ne  le  font  profiter  , les  pupilles  leur  en 


demanderont  compte  , & les  feront 
condamner  ; ce  qui  fera  un  dommage 
pour  eux,  qu'ils  ne  font  pas  obligés  de 

Couftrir. 

Je  dis  , qu’abfolument  parlant  il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  donner  l’argent 
de  leurs  pupilles  à ufure  , parce  que 
l'ufure  n’eft  jamais  licite.  Il  faut  donc 
qu'ils  ayent  quelque  titre  pour  retirer 
l’intérêt , comme  feroit  le  dommage 
furvenant , ou  le  lucre  ceflànt. 

Pour  avoir,  le  titre  du  lucre  ceftànt  •> 


i 
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• il  f|ut  qu’ils  ayent  une  véricable  inten- 
tion d’employer  l’argent  de  leurs  pu- 

{ïilles.  Car  alors  fi  leurs  débiteurs  ne 
es  payent  pas , le  lucre  eft  cedant  pour 
les  pupilles  , 8c  donne  droit  de  retirer 
les  intérêts.  Mais  s’ils  ont  l’argent  en- 
tre les  mains  , ils  doivent  le  mettre  à 

- s • * 

rente  , ou  en  acheter  quelque  fonds  , 
ou  le  mettre  en  quelque  fociété  lucra- 
tive j Si  pour  cela  faire  une  alfemblée 
des  parens  , dans  laquelle  on  ordon- 
nera l’emploi  de  cet  argent.  Que  il  le 
Tuteur  eft  condamné  par  le  Jugea  don- 
ner l’argent  de  les  pupilles  à intérêt  y 
fous  peine  d’en  répondre , je  croi  qu’il 
pourroit  le  faire , afin  de  ne  pas  fup- 
porter  le  dommage  qui  lui  en  arrive- 
roit  ; mais  il  ne  iaudroit  pas  qu’il  pro- 
fitât en  aucune  manière  de  ces  inté- 
rêts. 

Le  Concile  Provincial  de  Milan , te- 
nu fous  faint  Charles  Borr ornée , fait 
la  même  décifion  pour  le  prêt  de  l’ar- 
gent des  pupilles.  L’AfTembîée  du  Cler- 
gé tenue  à Melun  l’ ah  1559.  eft  du  mê- 
me avis.  Le  Concile  de  Bourdeaux  par- 
ie en  ces  termes  : Le  crime  d’ufure  étant 
défendu  dans  l’un  & l’autre  Tefiament , 
nous  ne  croyons  pas  qu’il  nous  foit  perntif 
de  difpenfer  fur  cette  matière*  Car  s’il 
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n' e fi  jamais  permis  de  mentir  , non  pas 
même  pour  conferver  la  vie  du  prochain, 
comment  pouvons-nous  permettre  aux  Fi- 
dèles de  s'engager  dans  le  crime  d'ufure  , 
fous  prétexte  de  racheter  les  Captifs  ? 

Les  Veuves  pour  prendre  des  inté- 
rêts de  leur -argent  prêté  par  promet- 
fe , allèguent  q ué  leur  dot  eft  petite  . 


en  penfion  perpétuelle  , .011  en  fonds,- 
elles  n’auront  pas  de  quoi  le  ménager 
pour  leur  commodité  temporelle.  Mais 
elle  ne  doit  : point  avoir  de  lieu  pour 
un  Chrétien  qui  eft  .obligé  d’avoir  plus 
de  foin  de  fon  f^ut ,.  que  de  fa  com- 
modité particulière.  Une  Veuve  aura 
moins  de  revenu  -,  mais  elle  tirera  ce 
revenu  avec  plus,  de  juftice.  Quand  el- 
le demeureroic  rtout-à-fait  pauvre  , fi 
elle  eft  véritablement  Chrétienne  > ne 
doit-elle  pas  préférer  la  pauvreté  in- 
nocente aux  richeflès  mal  acqtiifes  ? Ne 
doit-elle  pas  s’eftimer  heureufe  de  par- 
ticiper à la  pauvreté  de  Jefus-Chrift, 
de  fa  fainte  Mere , des  Apôtres , & de 
tous  les  Saints  de  l’Eglife  , qui  ont  été 
ou  pauvres  en  effet  , ou  pauvres  d’af- 
feétion. 

Mais  fi  l’on  bannît  cette  forte  d’iu- 
le commerce, 


on  nvne 
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On  peut  mieux  l’entretenir  entrant  eii 
des*  focictés  de  marchandifes  , ôc  fai- 
fant  ce  qui  s’appelle  commerce  ; c’eft- 
à-dire,  négotiant , le  gain  eft  plus  grand 
6c  plus  juftc  tout  enfemble.il  n’y  a point 
de  Provinces  où  il  ne  s’en  paille  faire  > 
& où  il  ne  s’en  faflè  quelqu'un  -,  au 
contraire  cette  façon  de  prêter  ruine  le 
commerce,  & entretient  î’oifiveté.  C’eft 
ainfi  que  Charles  IX.  en  parle  dans 
fon  Ordonnance.  Confidérant  qu'une 
tonne  partie  de  nos  Sujets  , qui  fouloient 
s'exercer  au  fait  de  la  marchandifc  , CT 
trafiquer  avec  les  Hâtions  voijines  & 
étrangères  & lointaine  s , à la  grande  coin «* 
rnodité  de  notre  Royaume  , & de  quel* 
ques  autres  qui  avaient  accoutumé  de  tra- 
vailler & s'employer  à plufieurs  fortes  de 
Jldanuf allures  , font- tellement  avares  & 
accoutumés  à faire  profiter  & bailler  leurs 
deniers  en  rentes  conflit uée s au  denier  dou- 
ze, ou  autre  plus  grand  intérêt , qu'ils  en. 
délaiffent  & quittent  leur  commerce  & 
vacation  , qui  demeurent  inutiles  & fans 
aucune  occupation  , d’où  naiffent  & pro- 
viennent les  maux  que  l’oifivetè  a coutume 
de  mener  apres  foi.  Dire  qu’on  fait  cha- 
rité à celui  à qui  l’on  prête  , c’eft  igno-»- 
rer  ce  que  c’eft  que  la  charité  : Car  ft 
elle  écoit  dans  le  coeur  des  créanciers^ , 
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ils  ne  tireroient  pas  des  intérêts  du 
pauvre  , qu’ils  accommodent  de  quel- 
que Tomme  d’argent  dans  Ta  neceffité. 
Car  la  charité  eft  de  prêter  , comme 
Jefus-Chrift  l’ordonne  : Mutuum  date , 
nib'tl  inde  jperantes  3 & non  pas  comme 
la  convoidfe  de  l’argent  le  perfuade. 

t •,  * 
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CHAPITRE  XXXVI. 

De  V ufure  qui  fê  commet  dans  le  pr  êt  fur 
gages  , fur  hypoteque  , & fur  le  vin  » 
hled  , huile  , & autres  chofes  fernbla- 
bles  , a condition  de  rendre  femb  labiés 
ejpeces.  \ ~ 


CEluî  qui  prête  de  l’argent  fur  des 
meubles  > dont  il  Te  fert , & qui 
en  retire  l’intérêt,  commet  ufure , par- 
ce que  cet  ufage  eft  apprétiable. 

• Celui  qui  -prête  de  l’argent  fur  une 
maifon  * ou  fur  une  piece  de  terre,  avec 
paéte  qu’il  en  jouira  tout  le  temps  que 
le  débiteur  tiendra  Ton  argent , s’il  n’a 
autre  titre  qui  juftifie  ce  Contrat  d’en- 
gagement , comme  ufure.  Le  prémier 
Chapitre  Extra  de  Vfuris , tiré  du  Con-j 
jçile  de  T ours , tenu  fous  Alexandre  10, 
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fait  nettement  cette  décifion.  Voici  Tes 
pafoles  : Si  quelqu'un  a pris  en  hy  pote  que 
le  bien  d'un  autre  , en  lui  prêtant  de  l'ar- 
gent ; fi  les  fruits  qu'il  a perçus  montent 
autant  que  la fomme  principale,  les  frais  en 
étant  déduits , qu'il  reflituë  abfolument  le 
bien  au  débiteur  ; & s'il  a reçu  quelque  peu-, 
moins  t ce  refie  lui  étant  payé  , que  le  bien 
retourne  librement  d fon  maître. Le  fécond  . 
Chapitre  eft  du  même  Pape  , écrivant  - 
à l'Archevêque  de  Cantorbie , & à fes  . 
Suffragans  : Parce , dit-il , qu'il  efi  dan « . 
gereux,  non-feulement  aux  E cclefiafiiqu  es3  . 
mais  d tous  autres  , quels  qu'ils  [oient , de 
s'appliquer  d l'ufure  , nous  avons  crû  qu'il  1 
était  d propos  d'ordonner  , par  l'autorité  : 
des  Préfentes , que  vous  contraigniez  par  ■ 
les  peines  Ecclefiafiiques  , ceux>  les  fruits  . 
déduits  , qui  ont  reçu  le  fort  .principal  des 
pojfe fiions  & arbres  qui  leur  avoient  été 
donnés  en  bypoteque  y de  rendre  lefdits  hy - 
poteques  , fans  en  exiger  d'ufures . 

Il  y a néanmoins  deux  cas  exceptés  de . 
cette  réglé  -;  l’un  eft , quand  le  proprié-  , 
taire  donne  au  Seigneur  direct  du  Fief;  . 
parce  qu’alors  il  perçoit  les  fruits  , non 
du  bien  d’autrui , mais  du  fien.  Cette 
. exception  fe  trouve  clairement  dans  le  • 
Chapitre,  Concept  us. 

J-a  raifon  pour  laquelle  un  homme  .* 


/ »ÏL 


»/%|'  «.‘  V • T Vw*  4 . » > * f’.V  » | t<  ^11*’»^  ?*  I f 

ir U ) Z J*,.*  lK'V^  *»oyi>4  »*  * 

SSæ!E&*5  mmvï 


Morale  Chre’tienne. 
ne  peut  prendre  pour  intérêt  de  l'ar- 
gent qu'il  a prêté  , les  fruits  de  la  teïre 
qu'on  lui  a donné  en  hypoteque  , eft 
parce  que  chaque  chofe  fruétifie  pour 
ion  maître/Or  le  débiteur  eft  toujours 
te maître  de  la  piece  qu'il  a engagée. 


C'eft  pourquoi  le  créancier  ne  peut  . A 


joiiir  de  fes  fruits,&  il  en  eft  comptable. 
Il  y a ufure  quand  on  prête  de  l'ar- 
» $ gent  fur  gage  , avec  ce  pa&e  , que  fi  le 
gage  ne  le  retire  pas.  dans  le  tems  qui 


K' 


eft  ftipulé  y il  demeurera  perdu  pour  le 
débiteur , à caufe  de  la  préfomption 
qu'il  y a que  le  gage  ne  vaille  plus  que 
l'argent  prêté.  Outre  cela  ces  paétes 
font  défendus  par  le  Droit  Civil  & par 


le  Droit  Canon.  Mais  fi  le  gage  ne  va- 
loit  point  davantage,il  n'y  auroit  point 
d' ufure  ; parce  qu'il  ne  feroit  point  fait 
de  tort  au  prochain.  Mais  celui  qui  au- 
roit vendu , ou  une  maifon3ou  un  fonds 
de  terre , pourroit  retirer  fes  intérêts  > 


tandis  qu'on  ne  le  payeroit  pas , parce 
qu'il  a donné  fon  fonds  s qui  lui  ap- 


portoit  du  revenu 

On  peut  vendre  de  l'huile  ou  du  bled 
au  prix  que  ces  chofés  vaudront , ou  au 


temps  de  la  récolte  , ou  à un  certain 
temps  défigné , à plus  haut  prix  que  ne 


font  ces  chofes  au  temps  de  la  vente  3 
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& cela  fans  ufure  5.  mais  il  faut  que  le 
vendeur  ait  véritablement  intention  de 
garder  fon  bled,  fon  huile  , ou  fon  vin, 
jufques  au  temps  qu'il  oblige  l'ache- 
teur de  le  lui  payer  , ÔC  qu'il  ait  accou- 
tumé de  les  garder  ; car  alors  il  y a lu- 
cre celîànt.  Mais  s'il  n'avoit.  pas  vérita- 
blement cette  intention  ôc  cette  cou- 
tume , il  y auroit  ufure  : encore  il  faut 
que  le  vendeur  déduife  les  frais  qu’il, 
eût  fait  en  gardant  fon.  bled  j & quel- 
que chofe  pour  le  péril  que  le  bled  eût. 
couru  de  fe  gâter  j ôc  à caufe  de  cette, 
déduétîon , il  ne  peut  pas  exiger  qu'on, 
lui.  payera  au  plus  haut  prix,  parce  qu.*il  > 
11‘eft  pas  alluré  qu'il  vendra  ces  denrées 
à ce  prix.  La  convoitife  de  l’argent  fait 
aifément  croire  à ceux  qui  vendent 
que  les  chofes  vaudront  davantage 
qu’en  effet  elles  ne  fe  trouvent  valoir.  .. 

On  ne  peut  ftipulér  que  pour  qua- 
tre  feptiers  de  bled  on  en  rendra  cinq; 
au  temps  de  la  récolte,  li  on  n'a  vérita, 
blement  intention  de  garder  fon  bled  3i 
jufques  au  temps  auquel  quatre  feptiers. 
vaudront  autant  que  cinq  j autrement  ce 
feroit  ufure , parce  que  ce  feroit  pren-. 
dre  par deffùs le  principal.  Toutefois^' 
çomme  cette  intention  eft  fort  délicate  x 
jl  ne  faut  pas  rndifferejuraent  permets. 
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tre  cette  forte  de  prêt.  Mais  fi  les  Paï- 
fans  à qui  l'on  prête,  aiment  mittix 
prendre  le  bled  de  cette  forte  , qu'au 


pourvû  qu’on  ait  véritablement  l’in- 
tention dont  nous  venons  de  parler. 

Si  quelqu'un  avoit  prêté  à ün  autre 
deux  piftoles,  par  exemple,  en  un  temps 
auquel  elles  ne  valoient  que  fept  li- 
vres dix  fols , & l'a  obligé  à lui  rendre 
le  même  nombre  de  deux  piftoles, 
quand  par  Edit  du  Prince  , ou  par  l'u- 
fage  elles  valent  dix  livres  , il  ne 
peut  redemander  les  deux  piftoles  fans 
nfure  , mais  il  doit  fe  contenter  de 


Des  Contrats  de  jociéte  des  Brebi 
Vaches  & autres  animaux. 


IL  n'y  a rien  de  fi  commun  dans  les 
Villages  que  cette  forte  de  fociété 
des  Chevres  Sc  des  autres  animaux  j 
mais  plufteurs  commettent  l’ufure,  fans 
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y pcnfer.  C'eft  pourquoi  j'en  veux  trai- 
ter en  détail. 

Trois  conditions  font  néceltàires  à 
la  fociété,  afin  quelle  foit  jufte.  La^ 
première  eft , quelle  fe  falfc  en  un  tra-  - 
fie  licite  & non  défendu.  La  « fécondé 
eft,  que  tous  contribuent  à la  fociété, 
foie  argent , foit  induftrie , doit  travail  > 
ou  quelque  autre  chofe  apprétiable.  La 
troihéme  eft , qu’on  y garde  l’égalité  ; 
c’eft-à-dire  , que  le  gain  & la  perte 
foient  communs  , fi.ee  n’eft  qu’il  ait  été 
convenu  autrement ,,  mais  qu’il  ait  été 
convenu  juftement  ; ce  qui  dépend  des 
conditions . de  l’accord , &.des  circonf- 
tances. . 

V enons  maintenant  au  particulier 
de  la  fociété  des  animaux  ; il  y a cinq  ; 
conditions,  nécelïàires  , afin  qu’elle  foie 

eft,  qu’elle  fe  faite  pour 
un  efpacc  de  temps  raifonnable  , afin 
que  le  donneur  ne  foit  pas  lézé  j ce  qui 
arriveroit  s’il  n’avoit  pas  allez  de, temps 
pour  retirer  des  fruits  correfpondans  à 
la  moitié  de  là  valeur  du  beftail  qu’il 
donne. 

La  fécondé  condition  eft , que  fi  l’on 
achette  d'un  Payfan  le  beftail  qu’on  lui 
laide  , il  faut;  le  payer  fon  jufte  prix  j ; f 
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parce  que  l’achetant  moins  > on  lui  fait 
injuftice. 

- La  troifiéme  condition  eft,  que  ce- 
lui qui  donne  le  beftail ne  reçoive  que 
la  moitié  des  Agneaux  6c  de  la  laine  i 
parce  que  s’il  recevoir  la  moitié  du  lait 
6c  des  fromages  , & du  profit  qu’il  y & 
en  faifant  fumer  les  terres  au  beftail  ,. 
il  y auroit  de  l’inégalité  6c  de  l’injufti- 
ce  ; parce  qu’il  faut  que  ces  fortes  de 
fruits  appartiennent  au  Payfan , pour  le 
récompenfer  de  la  garde  6c  de  la  nour- 
riture des  animaux. 

La  quatrième  condition  eft , que  les 
pertes  qui  arrivent  du  beftail  ,*  foient 
partagées  par  égales  portions. 

La  cinquième  condition  eft  , que  le 
temps  du  Contrat  étant  fini , tout  foie 
partagé  également. 

Voilà  pour  la  fociété  des  Brebis  ; & 
il  en  eft  de  même  pour  la  fociété  des 
Chevres , excepté  que  pour  la  troifîéme 
condition  , il  y a quelque  changement, 
& qu’il  faut  qu’à  caufe  qu’elles  n’ont 
point  de  laine  , la  moitié  de  la  laine 
que  le  donneur  tire  des  Brebis , foit 
récompenfée  par  le  lait  6c  les  froma- 
ges , ou  autres  fruits  des  Chevres,  Or 
comment  cette  compenfation  doit  fe 
faire  , c'eft  ce  que  l’on  ne  peut  regler  i 
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cela  dépend  des  circonftances  particu- 
lières du  Pais  , qui  iont  routes  diffé- 
rentes ; mais  feulement  il  faut  prendre 
garde  que  ni  le  donneur , ni  le  preneur 
ne  foicnt  pas  lézés.  ' 

Il  faut  dire  la  même  chofe  de  la  fb- 
ciété  des  Bœufs  8c  des  Vaches,  des 
Jumens  8c  des  Chevaux.  Il  s’y  fait  un 
abus  par  quelques-uns , qui  eft  de  don- 
ner un  âne , par  exemple , & d’en  tirer 
deux  écus  de  rente  j,  à la  charge  que 
quand  le  maître  en  aura  befoin,  il  pour- 
ra s’en  fervir  tant  qu’il  voudra  ; 8c  de 
. donner  d’autres  bêtes  , qu’on  oblige  le 
preneur  de  rendre  entières  au  bout  du 
terme , quoiqu’elles  foient  péries  fans 
fa  faute  j ou  de  donner  le  prix  qu’elles- 
ont  été  eftimées  , lorfqu’on  les  a bail- 
lées. " 

Il  faudroic , pour  rendre  ce  Contrat 
licite,  que  le  bailleur  du  beftail  récom- 
pensât le  Pa’ifan  de  la  perte  qu’il  pour- 
roit  faire  , 8c  dont  il  fc  chargeroit,  lui 
laiflant  prendre  des  fruits  du  troupeau, 
beaucoup  plus  que  lui  : 8c  cette  obliga- 
tion impofée  au  preneur  du  beftail  ne 
provient  pas  précifément  du  Contrat  de 
fociété  > parce  qu’il  y auroit  de  l’injuf- 
tice  , y ayant  de  l’inégalité  ; mais  elle 
provient  d’un  fécond  Contrat  déclaré 
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tacitement  dans  le  premier , par  iequel 
ie  bailleur  & le  preneur  apprétient  la 
perte  du  beftail , qui  peut  arriver  ; & il 
n'y  a point  injuftîce  en  cela  , pourvu 
que  le  rifque  Toit  apprétié  juftement. 
La  mauvaife  foi  des  Payfans , qui  fou- 
vent  vendent  le  beflail  qu’on  leur  a 
donné  en  fociété , & difent  après  , qu’il 
eft  mort  , peut  rendre  ce  Contrat  li- 
cite, mais  apres  tout,  il  n’eft  guéres 
Chrétien , &5  il  ne  faut  pas  le  confeil- 
ler.  ; 

Six  conditions  font  néceiraires  pour 
ce  Contrat , quon  appelle  en  quelques 
Provinces , de  redbeftie  , ce  qui  veut 
dire  , reddition  de  bêtes. 

La  première  eft , qu'il  y ait  de  la 
bonne  foi  du  côté  du  bailleur  , quant 
à lafubftance  du  Contrat;  c’eft-à-dire, 
qu’il  ne  Soupçonne  pas  que  le  preneur 
n'a  pas  intention  de  garder  le  beftail 
qu’il  lui  donne  ; mais  qu'il  veut  le  ven- 
dre , pour  trouver  de  l’argent  par  ce 
moyen  : Car  alors  ce  ne  feroit  qu'un 
prêt , &c  non  pas  un  vrai  Contrat  de 
redbeftie , dans  lequel  il  ne  lui  eft  pas 
permis  de  rien  prendre  àraifon  du  prêt, 
parle  feul  titre  du  prêt,  comme  nous 
avons  fouvent  dit. 

\ La  fécondé  condition  eft , qu’il  fe 
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farte  pour  un  temps  confidérable , coin- 
nfe  cinq  ou  fix  ans. 

La  troifiéme  , que  le  bailleur  n’efti- 
111c  pas  fon  beftail  plus  qu’il  ne  vaut  4 
comme  s’il  i’achete  du  Payfan , il  ne 
doit  pas  l’acheter  moins  qu’il  ne  vaut. 

La  quatrième  condition  eft,  que  le 
temps  du  Contrat  étant  écoulé , le  bail- 
leur laifle  au  choix  du  preneur  -,  ou  de 
lui  rendre  tout  le  beftail , ou  le  prix  au- 
quel il  a été  eftimé  au  temps  qu’il  l’a 
pris  , paree  qu’il  doit  lui  fuffire  de  ne 
rien  perdre  , & de  trouver  fon  indem- 
nité ; ce  qü’il  trouvera , quelqu’une  de 
ces  deux  chofes  que  le  preneur  farte. 

La  cinquième  condition  eft  , que  le 
preneur  ne  puilfe  pas  fe  dédire  du  Con- 
trat, le  bailleur  n’y  confent. 

La  ftxiéme  eft  .,  que  le  bailleur  foit 
obligé  dé  porter  la  moitié  de  la  perte 
du  beftail , fi  elle  arrive  par  le  feu  du 
Ciel , ou  par  maladie  contagieufe  , & 
fans  la  faute  du  preneur  j & cela  pour 
la  première  année  : Car  le  preneur  fans 
cela  feroit  trop  lézé  ,fi  la  moitié  du 
beftail  qu’il  auroit  pris , mouroit , par 
exemple  , les  prémiéres  années  , fans 
qu’il  eût  joui  des  fruits  du  troupeau. 
Je  dis  les  prémiéres  années  feulement  « 
farce  que  fi  la  perte  arrivoit  dans  les 
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autres , le  preneur  pourrait  en  être  ré- 
compenlé  par  les  profits  qu’il  prend 
plus  que  le  bailleur. 

Les  peaux  du  beftail  mort  doivent  fe 
partager  également  entre  le  preneur  8c 
le  donneur  , afin  qu’il  foit  en  quelque 
forte  récompenfé  de  fa  perte  ; mais 
pour  les  fruits  8c  les  profits  du  beftail 
ils  doivent  appartenir  au  preneur  feul , 
afin  de  le  foulager  de  la  perte  qu’il  a 
faite  de  la  moitié  du  beftail.  -Or  de 
■ bien  déterminer  quel  eft  le  profit  que 
le  preneur  peut  retirer  des  bêtes  don- 
nées à redbeftie.y  ii  eft  bien  mal-aifé  de 
le  faire  -,  il  faut  feulement  prendre  gar- 
de que  l’égalité  foit  obfervée. 

Que  fi  quelqu’un  a fait  des  Contrats 
de  redbeftie , fans  obferver  ces  ;condi- 
ïtions  , il  eft  tenu  à reftitution  du  profit 
-qu'il  a fait  par  ce  Contrat;parce  que  ce 
.n’a  été  qu’un  •prêt  coloré  , s’il  n’a  vé- 
ritablement fouffert  quelque  lucre  cef- 
fant , ou  quelque  dommage  furvenant. 
Car  en  ces  cas  il  peut  s’en  rembour- 
fer  fur  le  profit  qu’il  aura  fait,  mais  il 
faut  rendre  le  refte.  Tout  de  ('même, 
s’il  avoit  eftimé  fon  beftail  plus  qu’il* 
; ne  valoit , ou  s’il  avoit  acheté  celui  du 
Payfan  à moins  que  fon  jufte  prix , il 
'faudrait  reftituer  le  trop  de  fon  bétail* 
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ôc  le  trop  peu  du  beftail  du  'Pay- 
fifn. 

CHAPITRE  XXXVII. 

X 

De  la  reflîtution  des  ufuriers. 

LA  plus  difficile  chofe  qui  fe  ren- 
contre en  cette  matière,  eft  la  refti- 
tution.  Car  autant  quil  eft  doux  de 
prendre  , autant  il  eft  dur  de  rendre  ; & 
peu  de  perftmnes  qui  ont  fait  l’ufure 
toute  leur  vie  , fe  réfolvent  à reftituer. 
C’eft  toutefois  une  réglé  qui  ne  reçoit 
point  d’exception  » qu’il  faut  reftituer 
le  bien  d’autrui.  Or  le  bien  que  l’on  a 
amallepar  l’ufure,  eft  le  bien  d’autrui.  Il 
faut  donc  le  reftituer.  Et  il  ne  faut  pas 
alléguer  qu’on  lailfera  fes  enfans  pau- 
vres , & fa  famille  ruinée.  Car  il  vaut 
mieux  que  les  enfans  n’ayent  pas  un 
fou  vaillant , que  fi  le  pere  fe  damnoit. 

Entre  les  biens  acquis  par  l’ufure  > 
les  uns  ne  fructifient  pas  d’eux-mêmes, 
mais  par  l’induftrie  de  ceux  qui  les  ont, 
comme  l’argent , l’huile  , le  vin , le 
froment , & les  autres  qui  fc  confir- 
ment par  l’ufage,  Il  y en  a qui  fruéti- 
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fient  d’enx-mêmes  , comme  les  Mÿi- 
fons , les  Jardins  , les  Terres , les  Ani- 
maux , les  Efclaves.  L’ufurier  n’eft  pas 
obligé  à reftituer  les  profits , que  par 
fou  induftrie  il  a fait  des  chofes  qui  fc 
confinaient  par  l’ufage.  Comme  fi  de 
l’argent  de  fes  ufures  il 1 avoit  acquis 
des  Mailons  8c  des  Terres  , il  ne  feroic 
pas  obligé  de  reftituer  ces  Mâifons  8c 
ces  Terres , mais  feulement  les  fommes 
provenues  de  l’ufure  ; fi  ce  n’eft  qu’à 
raifon  de  fon  ufure  > ceux  dont  il  l’a 
prife , eullènt  fouffert  quelque  domma- 
ge , ou  celle  de  faire  quelque  lucre  ; 
comme  fi  pour  le  payer  de  fes  ufures  , 
ils  avoient  été  obligés  de  vendre  quel- 
que héritage  à vil  prix.  Car  fi  l’ufurier 
n’avoit  pas  dequoi  reftituer > il  fau- 
drait vendre  ces  Terres  8c  ces  Maifons, 
afin  de  faire  la  reftitution  , 8c  le  refte 
lui  appartiendrait.  Que  fi  les  chofes 
qu’il  a reçues  par  ufure  , fructifient 
de  foi,  il  doit  les  rendre  avec  les  fruits, 
déduifant  les  dépenfes  qui  ont  été  fai- 
tes fur  le  bien  , pour  le  cultiver , ou 
pour  le  réparer. 

’ Tous  les  héritiers  d’un  ufurîer  font 
fujets  à la  reftitution.  chacun  à propor- 
tion du  bien  qu’il  a hérité.  Si  quelqu’un 
d’entr’eux  polïèdoit  quelque  chofe 
Tomf  Il  U ' G 
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qui  ne  fut  pas  confomptible  par  l’uCa- 
ge ,®  comme  quelque  Maifon  ou  quel- 
que Terre  , il  doit  la  rendre  à fon  maî- 
tre. C’eft  l’opinion  de  quelques  Ca- 
fuiftes  : Mais  d’autres  difent , que  les 
héritiers  font  obligés  folidairement  à 
la  reftitution  ; & ils.  fe  fondent  fur  le 
Chapitre , Tua  nos , De-  ufurü  , où  il  eft 
dit  ,que  les  enfans  des  ufuriers  doivent 
être  contraints  à la  reftitution  , avec  la 
même  rigueur  que  les  ufuriers  lepou- 
voient  être.  Si  cela  eft  vrai  des  enfans  , 
à plus  forte  raifon  le  fera  - t-il  des  au- 
tres héritiers.  Car  la  divifion  qu’ils  ont 
faite  des  biens  de  l’ufurier  » n’a  pu  ôter, 

& n’a  pas  ôté  aux  créanciers  le  droit 
d’être  payés  fur  les  biens  de  l’ufurier  : 
de  forte  que  s’ils  ne  peuvent  l’être  par  « 
l’un  des  héritiers  > il  faut  qu’ils  le  foient 
par  les  autres.  Et  cette  opinion  me  fem- 
me la  plus  véritable  , & celle  qui  doit 
être  mife  en  pratique. 

Navarrus  & Si  l’ufurier  a des  biens  en  particu- 

tngZ ri.*  ^Ct  » W ^ n’aît  PaS  aCCluis  feS  uf'U“ 

i»fi.  *&  jur.  res,ou  qu’il  les  ait  ou  donnes , ou  vcn- 

dus  , ou  aliénés  5 ceux  qui  les  ont  eus 
de  lui  * ne  font  pas  tenus  à les  reftituer, 
quoique  l’ufuricr  tombe  après  dans  une 
telle  indigence,  qu’il  ne  puiflè  reftituer. 
Car  il  fufttt , que  lorfqu’il  a aliéné  ces 
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Liens , il  eût  de  quoi  fatisfaire. 

Mais  l’ufurier  peut  aliéner  en  deux 
façons,  ou  avec  diminution  de  Ton  pro- 
pre bien , comme  lorfqu’il  donne  une 
dot  à ia  fille,  ou  qu’il  récompenfe  fes 
(èrviteürs  ; ou  (ans  diminution  de  (ou 
bien , & plutôt  en  l’augnjentant , com- 
me quand  il  achette  quelque  Terre. 
Car  fi  d’un  côté  il  donne  quelque  ar- 
gent , de  l’autre  il  profite  de  la  Terre 
qu’il  achette.  Les  chofes  aliénées  de 
la  première  façon  demeurent  fujcttes 
-à  la  reftitution.  Et  ainfi  le  gendre  qui 
•a  reçu  une  dot  de  (on  beau  - pere  mû- 
rier , eft  obligé  à la  reftitution  ; mais  les 
choies  aliénées  de  la  fécondé  manière» 
n’y  font  pas  fujettes  , parce  que  l’ufu- 
rier  a reçu  l’équivalent. 

Les  héritiers  ne  peuvent  prendre  la 
ouarte,  qu’on  appelle  la  falcidie , fi  l’u- 
lurier  n’a  pas  laifle  des  biens  fuffifans 
pour,  reftituer  , parce  que  les  dettes 
doivent  être  payées  avant  tout  autre 
droit  établi  par  les  Loix  civiles  : mais 
cette  falcidie  doit  être  préférée  aux  legs 
qui  ne  font  pas  - pieux.  Les  légataires 
ne  font  pas  obligés  de  contribuer  à la 
reftitution , fi  après  la  falcidie  payée  , 
il  ne  reftoit  rien  des  biens  de  l’ufurier, 
pour  reftituer } mais  ils  y lèroient  tenus 

P <i 
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fi  héritiers  ne  vouloicnt  ou  ne  pou- 
voient  faire  la  reftitution. 

Les  Seigneurs  ou  les  Jugés  qui  aju- 
gent  aux  ufuriers  les  biens  qu’on  leur 
redemande  en  Juftice  , ou  qui  empê- 
chent qu’ils  ne  les  reftituent , font  obli- 
gés eux-mêm®s  à la  reftitution. 

' Les  Avocats  & les  Procureurs  qui 
fciemment  défendent  les  ufuriers  & les 
ùfures  , y font  pareillement  obligés  ; 
comme  aufïï  les  Notaires  qui  patient 
fciemment  des  Contrats  ufuraires  , qui 
font  déguifés  , comme  quand  ils  obli-  . 
gent  un  débiteur  à payer  cent  dix  écus, 
qu’ils  fçavent  n’en  recevoir  que  cent , 
& que  les  dix  écus  de  plus  font  pour 
l’intérêt  ; mais  ils  ne  font  pas  tenus 
de  reftituer  ce  - qu’ils  ont  reçu  pour 
palier  le  Contrat.  Que  fi  les  Contrats 
étoient  manifeftement  ufuraires  , ils 
pechcroient  en  les  faifant  ; mais  ils  ne 
feroient  pas  obligés  à reftitution,  qu’en 
cas  que  tels  Contrats  , qui  font  in- 
valides d’eux -mêmes  , nefuftentpas 
caftes. 

Les  témoins  qui  ont  contribué  aux 
Contrats  de  la  première  forte  , & qui 
k-s  ont  lignés  , en  ayant  connoiftànce  y 
les  Agens  qui  ont  contribué  immédia- 
tement à l’ufure  , & qui  en  exigent  far-. 
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gent  , font  obligés  à reftitution  : mais 
ceux  qui  n’y  contribuent  pas  prochai- 
nement j comme  font  ceux  qui  comp- 
tent l’argent , ou  qui  avertiflènt  Am- 
plement Tes  débiteurs  que  l’ufurier  veut 
être  payé , n’y  font  pas  tenus  ; non  plus 
que  ceux  qui  fe  mêlent  de  faire  prêter 
à ufure  , mais  qui  n’y  induifent  pas  l’u- 
furier j qui  ne  s’en  mêlent , que  par- 
ce que  ceux  qui . empruntent , les  en 
ont  priés , & fe  foht  tenus  obligés  qu’ils 
leur  ayent  fait  prêter.  Ce  métier  eft 
tres-dangereux  , & il  faut  confeiller  à 
ceux  quiTe  font , de  le  quitter  ; car  il 
eftfbien  mal-aifé  qu’ils  ne  contribuent 
à l’ufure  ; ôc  d’ordinaire  ils  font  obli- 
gés à reftituer. 

L’ufurier  eft  ou  public  , ou  fecret. 
Il  ne  faut  point  donner  l’abfolution  à 
l’ufurier  public , s’il  ne  reftituë  en  effet, 
ou  ne  donne  caution  de  reftituer , ou 
s’il  ne  jure  , qu’il  ne  peut  reftituer^ 
quand  il  diroit  que  dans  fon  teftament 
il  a ordonné  la  reftitution , à caufe  qu'il 
eft  excommunié.Mais  fi  la  mort  preflbir, 
le  Confeflcur  doit  exiger  une  promeflè 
par  écrit , de  faire  la  reftitution  à la- 
quelle il  eft  obligé , & qu’il  dit  avoir 
intention  de  faire , & permiffion  de  la 
remettre  entre  les  mains  de  telle  per- 

t r>  1 
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font^e , qui  puifle  contraindre  Tes  héri- 
tiers d’executer  fa  volonté.  Que  s’il  ne 
pouvoir  faire  aucune  promeffe,  le  Con- 
feflêur  peut  lui  donner  l’abfolution , 
pourvu  qu’il  voye  des  marques  de  con- 
trition. 

Si  l'dfurler  eft  iêcrèt , le  Confeftèur 
peut  l’abfoudre , S’il  promet  de  refti- 
tuer  , pourvu  toutefois  que  dans  fes 
Confemons  précédentes  il  n’ait  pas  dé- 
jà fait  la  même  promeffe  , fans  l’avoir 
executée  ; car  en  ce  cas-là  il  ne  doit 
pas  l’abfoudre,  qu’il  n’ait  effectivement 
reftitué  ; & il  doit  juger  que  la  pro- 
meflê  qu’il  lui  fait , n’eft  pas  fincére  , 
& ne  fera  non  plus  obfcrvée  que  les 
autres  , dont  il  s’eft  moqué.  S’il  eft  à 
l’article  de  la  mort , il  ne  doit  pas  non 
plus  l’abfbudre  , s'il  ne  reftituë  effecti- 
vement , quand  il  peut  reftituer  , par- 
ce qu’il  eft  incapable  d’abfolution  en 
jpet  état. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

» 

JDw  change  & du  louage, 

T Ë change  eft  une  permutation  d’ar- 
4*— /gent  avec  un  autre  argent  ; & il 
ft  divife  en  celui  qui  s’appelle  feint  ou 
foc  , 8c  celui  qui  eft  véritable  & rëel. 
Le  change  feint  eft  une  ufure  [pâlliée 
8c  e’eft  celui  qui  eft  pratiqué  par  beau- 
- coup  de  perfonnes  qui  prêtent  leur  ar- 
gent à foire  , & qui  ne  le  font  pas  tenir 
en  un  autre  lieu , mais  qui  en  prennent 
l’intérêt  fans  déplacer.  Le  change  réel 
fe  divife  en  change  qui  s’appelle  me- 
nu , 8c  eu  change  qui  s’appelle  local. 
Le  change  menu  eft  quand  on  change 
de  l’argent  menu  avec  de  plus  gros  , 
comme  des  doubles  avec  des  écus 
blancs  , ou  des  écus  blancs  pour  des 
piftoles.  En  ce  change  11  eft  permis  de 
prendre  quelque  lucre  , pourvu  qu’il 
îbit  modéré.  Il  y a dans  les  Villes  des 
Changeurs  en  offices  formels , 8c  ils 
doivent  vivre  de  leur  métier  y outre  ce- 
la il  y a de  la  commodité  pour  ceux  qui 
prennent  de  l’or , par  exemple , pour 
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de  l’argent  blanc,  & il  eft  jufte  qu’ils  le 

paient. 

Le  louage , que  les  Latins  appellent 
locatio , eft  un  Contrat  par  lequel  quel- 
que chofe  , Toit  meuble , foit  immeu- 
ble , eft  donnée  à 'un  autre , moyen- 
nant une  Tomme  d’argent,ou  pour  quel- 
que ufage  ’y  comme  quand  un  ferviteur 
Te  loue  à un  maître  pour  le  fervir  ; ou 
pour  en  tirer  quelques  fruits  , comme 
. quand  on  loue  un  Pré,  une  Vigae  , une 
Maifon,  un  Cheval. 

Toutes  les  chofes  qui  peuvent  être 
vendues  , peuvent  être  louées  , excepté 
celles  que  le  Droit  Civil  & le  Droit 
Canon  défendent  de  louer. 

Celui  qui  loue  eft  obligé  à quatre 
chofes.  i®.  Il  faut  qu’il  avertifle  celui 
à qui  il  loue  quelque  chofe  , du  vice 
qu’elle  peut  avoir  , & qu’il  fçait  quelle 
a y autrement  il  eft  obligé  à reftituer 
tous  les  dommages  que  le  locataire 
peut  fouftrir.  Par  exemple  , celui  qui 
loue'  un  cheval  qui  • a coutume  de  fe 
coucher  dans  l’eau  , & qui  le  fçait,  eft 
obligé  d’avertir  le  Marchand  ; & s’iL 
ne  l’en  avertit  pas  , il  eft  obligé  à la 
reftitution  de  la  perte  de  la  marchandi- 
fe  , dont  le  cheval  eft  caufe  : mais  s’il 
ji’avoit  nulle  connoilïince  de  ce  vice  , 
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il  ne  feroit  tenu  à aucune  reftitution^  - 

2°.  Celui  qui  donne  à louage , eft 
tenu  de  rembourfer  les  frais  neccilài- 
res  que  le  locataire  a faits.  Par  exem- 
ple » Paul  loue  fa  maifon  à Jean  , & 
Jean  y a fait  des  réparations  néceflai- 
res > Paul  eft  obligé  de  les  rembourfer. 
Il  en  eft  de  même  fi  les  réparations 
font  utiles , 8c  qu’ils  en  foient  conve- 
nus ; parce  que  celui  qui  a loué , en  ti- 
rant du  profit , il  eft  jufte  qu’il  l’en  faite 
rembourfer. 

La  troifiéme  obligation  de  celui  qui 
a donné  à louage, eft  de  réparer  les  dom- 
mages qui  font  arrivés  au  locataire  par 
fa  faute  griéve  ou  légère. 

La  quatrième  obligation  eft  , de  ne 
reprendre  pas  la  chofe  louée  avant  le 
terme  du  loüage , s’il  n’y  a une  jufte 
c.aufe  de  la  reprendre  ; &c  ces  chofes 
font  au  nombre  de  quatre.  Leprémier 
cas , fi  celui  qui  a pris  une  maifon  à 
loüage , n’en  paye  pas  le  prix,  il  peut 
être  chafte  de  la  maifon  en  tout  temps , 
quand  elle  a été  louée  pour  peu  de 
tems  : mais.fi  elle  avoir  été  louée  pour 
.cinq  ou  fix  ans  , il  faudroit  qu’il  y eût 
demeuré  deux  ans  fans  payer  le  loua- 
ge , comme  il  eft  dit  au  Chapitre  Frop-* 
Ùr  fterilitatem  }jf,  Vernm  de  locato . L z 
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fécond  cas  auquel  la  chofe  louée  peut 
être  reprife  , eft  quand  celui  à qui  elle 
appartient  « en  a befoin  lui-même.  Le 
troiliéme  cas  eft  , quand  il  y a quelque 
chofe  à faire  dans  la  maifon  , qui  de- 
mande que  le  locataire  en  forte.  Le 
quatrième  cas  eft , quand  le  locataire 
en  üfe  mal , foît  en  la  prêtant , foit  en 
s’en  fervant  pour  commettre , ou  pour 
faire  commettre  quelque  péché. 

Sur  cela  on  demande , fi  l’on  peut 
louer  une  maifon  à une  femme  publi- 
que , qui  en  fera  un  lieu  de  débauche  * 
ou  à quelque  concubinaire  qui  y en- 
tretiendra une  femme.  U n’y  a point 
de  doute  que,  quoique  difent  quelques 
Cafuîftes  modernes,  fi  quelqu’un  loüoic 
fa  maifon  à des  femmes  débauchées  , 
il  ne  péchât  grièvement  contre  la  cha- 
rité j 6c  principalement  s’il  la  loiioit 
plus  chèrement  à cette  forte  de  fem- 
mes , qu’il  ne  feroit  à d’autres. 

On  ne  peut  dire  raifonnablement  que 
ce  louange  feroit  permis , fi  l’on  n’avoit 
point  de  mauvaife  fin  , 6c  fi  l’on  ne  re- 
gardoit  que  le  gain.  Car  il  fuffit  que 
l’on  fçache  le  mauvais  métier  de  la 
perfonne  à qui  on  loue  fa  maifon  : la 
confidération  du  gain  ne  peut  permet- 
tre qu’on  lui  fournifi'c  aucune  snauvaifo 

%■ — ••  *.  A ■ • ■ 1 
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occasion  de  continuer  dans  le  pec^é  9 
ou  dans  fon  mauvais  commerce.  Si  ces 
femmes  ne  trou  voient  point  de  mai- 
fon  où  elles  puflènt  habiter , il  faudroit 
quelles  fortifient  des  Villes,  & peut- 
être  changeroient-elle  s de  vie,fe  voyant 
rebutées  par  tous.  C’efl  toujours  con- 
tribuer au  péché  qu’dies  commet- 
tent , linon  direÊbement , au  moins  în- 
direétement  •>  & le  péché  doit  être  fi 
Odieux  à un  Chrétien , qu*il  eft  obligé 
d’éviter  tout  ce  qui  peut  le  favoriler 
tant  foit  peu.  Il  fe  trouvera  afïèz  d’au- 
tres perforâtes  pour  louer  la  maifon  > 
& quand  il  ne  fie  trouveroit  perfonne  , 
ne  vaudroit-il  pas  mieux  perdre  le  prix 
du  louage  , que  de  donner-  retraite  à 
des  pecnerefles,  qui  font  un  métier  pu- 
blic de  la  luxure  , & qui  font  la  pelle 
des  Villes  ? 

' jpe  fçai  qu’à  Rome  on  permet  les 
courrifanes , & qu’elles  y ont  un  quar- 
tier affeété  ; mais  c’efl  un  moindre  mal 
que  les  Papes  y tolèrent , pour  en  évi- 
ter un  plus  grand,  fl  y a d’ailleurs 
beaucoup  jd’Ordonnances  rigoureufes  , 
oui  tempèrent  cette  liberté  j & les  plus 
feints  Pontifes  ( comme  Pie  V.  fit  dé 
nôtre  fiécle  ) ont  tâché  d’exterminer 
ces  malheureufes  femmes  de  la  Villa 

G.  vj 
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capitale  de  la  Religion.  Par  la  graçâ1 
de' Dieu , cela  h’eft  point  permis  en 
France  : de  forte  qu'il  ne  peut  y avoir 
aucune  excufe  pdur  ceux  qui  loüent 
leurs  maifons  à cette  forte  de  perfon- 
nes. 

* 

Celui  qui  prend  à louage  a auflî  qua- 
tre obligations.  La  première  eft  de  fc 
fervïr  de  la  chofe  louée  félon  la  con- 
vention faite  avec  fon  maître.  Par 
exemple , on  a loué  un  cheval  à Paris  , 
pour  aller  à Orléans  j il  n’eft  pas  per- 
mis dç  s’en  fervir  pour  aller  jufques  à 
Tour* , fl  l'on  ne  préfumoit  que  le  maî- 
tre en  fera  arfément  d’accord  autre- 
ment fi  le  cheval  venoit  à mourir  ou  à 
s’eftropier  par  cette  plus  grande  traite  3 - 
le  locataire  feroit  obligé  à reftituer  le. 
gommage.  . 

La  féconde  obligation  de  celui  qui 
prend  une  chofe  à louage  , eft  de  ne  la 
quitter  qu’au  terme  convenu.  Ci  ce  n’eft 
qu’il  y eut  quelque  caufe  raifonnable  de 
la  quitter  auparavant  ; parce  qu’on  eft 
obligé  d’obfetver  les  Contrats  que  l’on 
a faits.  ' 

La  troi  dénie  obligation  eft  » de  ren- 
dre la  chofe  prife  à louage , en  bon  état 
Sc  en  efpece  ; parce  que  par  le  louage  le 
domaine  n’a  pas  été  transféré  ati  loça* 
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taire  5 & Ci  elle  s’eft  garée  par  fa  faute 
griéve  ou  légère , il  eft  obligé  à la*tef- 
titution  du  dommage. 

• La  quatrième  obligation  du  locatai- 
re , eit  de  payer  au  temps  préfix  le  prix 
du  louage. 

Il  n’y  a rien  que  la  fainte  Ecriture 
condamne  davantage  , que  de  retenir 
le  loyer  du  mercénaire  ; & ceft  un  des 
péchés  qui  crient  jufqties  au  Ciel , & 
qui  demandent  vengeance.  C’eft  à quoi 
cependant  beaucoup  de  perfonnes  ri- 
ches à la  campagne  ne  prennent  pas 
garde.  Car  ils  font  travailler  de  pauvres 
Paifans  , fans  les  payer > ou  ils  ne  les 
payent  qu’en  de  mauvaifes  denrées, 
qu’ils  eftiment  plus  chèrement  qu’elles 
ne  valent  ; ils  les  contraignent  par  vio- 
lence à faire  des  journées  dans  leurs 
terres , ou  dans  leurs  bàtimens.  En  ce- 
la ils  offenfent  Dieu  grièvement  , & 
ils  font  obligés,  à la  reftitution  de  ce  qui 
feroit  dû  pour  ce  travail  qu’ils  font 
faire. 

Il  faut  payer  aux  ferviteurs  un  jufte 
falaîre  , à proportion  du  fervice  qu’ils 
rendent , & de  l’utilité  qu’on  en  reçoit, 
&:  ne  pas  fe  prévaloir  de  la  mifére  où 
ils  fe  trouvent  réduits , & qui  les 

ce  de  fç  mettre  en  fervicev 
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Il  ne  faut  pas  les  renvoyer  avant 
leuf  terme  , fi  Von  n'en  a de  grandes 
raifons , ou  l'on  eft  tenu  de  leur  payer 
tous  les  gages  dont  on  eft  convenu.Mais 
fi  le  fèrvitcur  quittoit  (on  maître  avant 
le  tems , il  fuffiroit  qu'il  le  payât  à pro- 
portion du  temps  du  îêrvicc  qu'il  lut 
auroit  rendu. 

Celui  qui  auroit  convenu^par  exemr* 
pie  j avec  un  Meunier  de  moudre  le  blé 
néceflaire  à fa  tnaifon  > ferait  pbligé 
d'augmenter  le  prix,  fi  le  nombrfe  des, 
perfonnes  de  fa  famille  étoit  auginenté 
notablement  6c  durant  un  long-temps. 
Car  fi  le  Meunier  eût  pu  prévoir  cette 
augmentation  , il  autoit  demandé  da- 


vantage. 

Celui  qui  a pris  quelque  befogne  à- 
fàire  à forfait , & qui  y perd  notable-- 
tnent,  s'étant  trompé  au  calcul  des  jour- 
nées & du  travail  qn'il  çroyoit  em- 
ployer à la  befogne  , peut  demander 
augmentation  du  prix  , parce  qu'il  eft 
jufte  qu'il  foip  payé  de  fôn  travail , pour 
le  moins  médiocrement  & raifonnable- 


ment  î mais  il  ne  fout  pas  que  l'Artifaa 
fc  flatte , 6c  qu’il  eftime  fou  travail  plus, 
qu’il  ne  vaut. 

Ces  maîtres  doivent  entretenir  leurs 
fhvitçurs  malades , 6c  de  vivres , & dç 
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Tnédicameps  néceflaires  , & non  pas  re- 
tenir leurs  gages,  & les  chaflèr  de  fêurs 
maifons , comme  font  quelques  maî- 
tres inhumains , qui  ne  ccmfidérçnt  pas 
aflfez  que  leurs  ferviteurs  font  leurs  frè- 
res en  jefus  - Chrift  , & qu’ils  doivent 
exercer  principalement  a leur  en- 
droit les  offices  de  la  charité , fe  fou- 
venant  de  ce  que  l'Apôtre  dit  ; a Que  fi 
quelqu'un  n’a  pas  foin  de  fts  domefli - 
ques  y il  a renié  la  foi , & cft  pire  tju  m 
infidèle. 

* Si  quis  domçfticorum  curam  non  habet,fidem 
Hegavit  , 8c  cft  infideU  dçterior, 

chapItre  XI,. 

Du  Contrat  dotal . 

LE  pere  éft  obligé  de  doter  fa  fille  y 
parce  qu’il  cft  obligé  de  la  nour- 
rir , & que  la  dot  tient  lieu  d’aümens  $ 
& cette  obligation  vient  de  là  piété  na- 
turelle. Si-toutefois  quelque  autre  avoit 
nommé  une  fille  fon  héritiére>  pour  dé- 
charger le  pere  de  la  doter  , le  pere  n’y 
foroit  pas  obligé.  Si  cette  intention  ne 
f>açoit  pas } il  y demeure  obligé  , mais 
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non  pas  à une  dot  auffi  grande  , que  fi 
ellern’étoit  point  héritière. 

Si  la  fille  ne  veut  point  fe  marier  , 
mais  veut  entier  dans- un  Monaftére, 
le  pere  eft  obligé  de  la  doter  raifonna- 
blement  pour  fon  entretien  , fi  ce  n’eft 
qu’elle  eût  été  reçue  pour  rien  , & que 
le  Monaftére  pût  l’entretenir  commo-  • 
dément.  L’Autentique  de  fanftiffirnùi 
Epifcop.  coll,  ÿ,  oblige  le  pere  à cette 
dot. 

Quand  la  fille  fe  marieroit  contre  la 
volonté  de  Ton  pere , je  crois  qu’il  le-  * 
roit  obligé  au  for  intérieur  de  la  doter.  > 

6c  non  pas  en  France  au  for  extérieur.. 
Car  la  faute  de  la  fille  ne  détruit  pas 
l’obligation  que  la  nature  impofe  au 
pere  , d’empêcher  qu’elle  ne  meure  de 
faim.  Si  elle  fe  mariok  ayant  atteint 
l’âge  de  vingt-cinq  ans  , je  crois  que  le 
pere  feroit  tenu  de  la  doter  •,  parce  qu’il 
eft  à prélumer  > que  par  fa  négligence 
de  la  marier,  il  l’a  obligée  de  le  marier 
comme  elle  a pû,&  que  le  droit  de  na- 
ture demeure  toûjours  en  fon  entier.  La 
jnêmechofe  doit  fe  dire,  fi  la  fille  étoit 
eu  minorité  j feulement  le  pere  ne  fe-r 
roit  pas  obligé  de  la  doter  fi  avanta- 
geuiement  qu’il  feroit  fi  elle  fe  marioit 
de  fon  confentement  , parce  qu’ayajy: 
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flétri  l'honneur  de  fa  famille  , elle  ne 
mérite  pas  de  recevoir  >tous  les  avaifta- 
ges , qui  fans  cela  lui  feroient  dûs. 

La  mere  eft  obligée  de  doter  fa  fille, 
le  perc  étant  mort , ou  ne  pouvant  la 
doter  de  fes  biens , parce  qu'elle  eft 
obligée  de  la  nourrir , & que , comme 
nous  avons  dit , la  dot  tient  lieu  d'ali- 
mens. 

* 'm 

Si  l'ayeul  de  la  fille  eft  riche  , & peut 
la  doter , il  y eft  obligé  , parce  que  l'o- 
bligation de  doter  vient  de  la  puilTan- 
ce  paternelle,  qui  réfide  auffi  en  la  per- 
fonne  de  l'ayeul. 

Le  frere  eft  obligé  de  doter  fa  fœur , 
quand  ni  l’ayeul , ni  le  bifayeul , ni  la 
mere  ne  peuvent  le  faire.  Et  c’eft  à quoi 
les  freres  qui  ont  hérité  de  tout  le  bien 
de  leurs  peres  , doivent  bien  prendre 
garde  , où  les  Coûtumes  ne  laiflent  rien 
aux  filles  : Car  il  y en  a beaucoup  d'in- 
humains, qui  lailTent  vieillir  leurs  fœurs 
fans  les  marier  , & qui  font  caufe  de 
beaucoup  de  péchés  qu’elles  commen- 
tent. 
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CHAPITRE  XLI. 

Du  profit  de  l* argent  donné  en  dépôt . 

A 

L ‘Argent  qui  augmenterort  de  va- 
leur entre  les  mains  du  Dépositai- 
re , doit  augmenter  au  profit  de  celui 
qui  l’a  donné  en  dépôt  > s’il  eft  encore 
en  efpece  entre  fes  mains  ; s*îl  l’a  em- 
ployé , & que  re  fait  du  consentement 
exprès  du  dépofant  > le  gain  appartient 
au  dépositaire  , parce  qu’il  s’en  eft  fer- 
vi  comme  d'un  argent  , dont  il  avoit 
le  domaine , par  le  contentement  du 
maître  du  dépôt*  8c  que  le  dépôt  a 
changé  de  nature.  Mais  fi  le  conlente- 
meitt  du  maître  du  dépôt  n’avoit  été 
que  tacite  & que  préfamé , le  gain  lui 
appartiendroh,  parce  qu’il  n’eft  pas  cen- 
fé  y avoir  conrenri , & que  c’eft  une 
■chofe  odieufe  dans  la  foçiété  civile  , de 
fe  fervir  du  dépôt,  pour  Son  profit  par- 
ticulier. 

Il  y a deux  fortes  de  dépôt  j l’une  en 
faveur  du  Seul  dépofant  » l’autre  en  fa- 
veur du  dépofant.  & du  dépositaire- 
comme  quand  icelui-là  paye  celui-ci  » 
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pour  lui  garder  quelque  chofe. 

Si  le  dépofant  eft  de  la  fécondé  ma- 
nière ,1e  dépofitaire  eft  obligé  de  faire 
des  chofes  pour  la  confervation  du  dé- 
pôt aufquelles  il  n’eft  pas  obligé  quand 
le  dépôt  eft  fait  de  la  première  forte. 

On  demande  fi  dans  un  embrafement 
de  maifon  , le  dépofitaire  eft  obligé  de 
1 aider  brûler  fes  meubles , pour  confer- 
ver  . ceux  que  quelqu’un  lui  a donnés  à 
garder. 

Pour  bien  répondre  à cette  queftion, 
il  faut  regarder  fi  les  meubles  du  dé- 
pofant font  de  plus  grande  valeur  que 
ceux  du  dépofitaire,de  moindre  valeur, 
ou  d’égale.  S’ils  font  de  plus  grande 
valeur  , il  eft  obligé  de  les  fauver  , & 
de  laitier  plutôt  périr  les  fiens  ; parce 
qu’il 'eft  tenu  d’en  ufer  de  même  pour 
la  confervation  du  dépôt , que  pour  fan 
propre  bien.  Or  s’il  s’agiftbît  pour  lui*- 
même  de  perdre  des  meubles  moins 
précieux  pour  eh  fauver  qai  feroient 
plus  riches , atiarément  il  prendrait  le 
prémier  parti.  Mais  cela  s’entend , s’il 
peut  raifonnablement  efpérer  que  le 
dépofant  lui  rendra  la  valeur  de  ce  qu’il 
perd  pour  l’amour  de  lui.  Car  autre- 
ment il  n’y  ferait  pas  tenu , nul  n’é- 
tant obligé  de  iaiffer  perdre  fon  bien , 
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. pour  fauvcr  celui  d'autrui.  En  ce  cas 
lisent  demander  au  dépofant  le  paye- 
ment des  meubles  quil  auroit  laifle per- 
dre pour  lui  conferver  les  Siens , parce 
qu’il  eft  cenfé,  faifant  la  perte  de  ce  qui 
lui  appartient , la  faire  avec  cette  tacite 
condition  , qu’elle  lui  fera  rembourfée. 
Mais  (1  le  Contrat  du  dépôt  étoit  fait 
en  faveur  du  dépositaire,  auffi-bien  que 
du  dépofant , celui-là  ne  pourroit  re- 
demander qu’une  partie  de  la  valeur 
de  fon  meuble  perdu  j parce  qu’en  ce 
cas  l’un  & l’autre  doivent  participer  au 
dommage.  Que  li  le  feu  prenoit  à la 
maifon  d’un  riche  , qui  auroit  quelque 
bien  d’un  pauvre  en  dépôt  , la  charité 
voudroit  qu’il  laifsât  plutôt  périr  fon 
meuble  , que  celui  du  pauvre , qui  fe- 
roit  de  prix  égal  : car  il  peut  fe  pafler 
d e ce  meuble  , & la  perte  n’en  eft  pas 
confidérable  pour  lui , comme  ellg^’eft 
pour  le  pauvre.  Que  s’il  n'en  veut  pas 
ufer  de  la  forte , il  doit  par  la  même 
charité  rendre  au  pauvre  la  valeur  de 
la  chofe  qui  a péri. 

Le  prêt , appellé  en  Latin  commoda - 
tum , eft  un  Contrat  par  lequel  quel- 
que chofe  eft  donnée  à un  autre  > pour 
s'en  fervir  durant  quelque  temps  à un 
çertain  ufage  -,  & par  çe  Contrat , le  - 
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domaine  de  la  chofe  n’eït  pas  transfé- 
ré , comme  il  l’eft  par  le  prêt , appelle 
mntuum. 

Celui  qui  a prêté  une  chofe  pour  un 
temps  - déterminé  , peut  la  reprendre 
contre  la  volonté  de  celui  à qui  il  l’a 
prêtée  , quoiqu’avec  fon  dommage,lorf- 
qu’il  en  louffriroit  un  pareil  s’il  ne  la 
retiroit.  Car  il  n’eft  pas  vraifemblablc 
que  s’il -eût  prévu  cette  incommodité  , 
il  eût  voulu  prêter  la  chofe  5 8c  cette 
raifon  ôte  les  exceptions  que  quelques 
Auteurs  mettent , à ce  que  nous  venons 
de  dire  , qui  font  que  le  prêtant  ne 
peut  retirer  ce  .qu’il  a prêté  , quand  il  a . 
prévû  que  quelque  incommodité  pour- 
roit  lui  arriver  de  fon  prêt , parce  qu’il 
eft  cenfé  en  ce  cas  avoir  renoncé  à fon 
droit  j ou  quand  celui  qui  a emprun- 
té pouvoit  trouver  ailleurs  la  même 
chofe  , û le  prêtant  n’eût  pas  voulu  l’ac- 
commoder de  ce  qu’il  lui  demandoit. 

Mais  en  cas  d’invafion  de  Soldats , 
d’embrafement , de  naufrage,  ou  d’au- 
tre pareil  accident  , comment  doit  fe 
gouverner  celui  qui  a eu  la  chofe  em- 
pruntée entre  les  mains-? 

Il  faut  répondre,  que  h la  chofe  "prê- 
tée vaut  davantage  que  la  chofe  qui  lui 
appartient  en  propre , il  doit  1 ailler  pé-  • 
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rir  celle-ci , & fauver  celle-là , à caufc 
que  le  contrat  de  ce  prêt  eft  fait  en  fa- 
veur de  celui  qui  emprunte. 

» 

CHAPITRE  XL  II. 

De  la  premejfe , de  la  Donation  >&  dn 

Tejlament . 

m 

LA  promefle  eft  m engagement  de 
foi  y fait  avec  délibération  & avec 
fincérité  en  chofe  licite  & pojjible . C eft 
un  engagement  de  foi , parce  que  celui 
à qui  la  promefle  eft  faite > doit  l’accep- 
ter ; autrement  il  n’y  a point  de  pro- 
mefle, D’où  s’enfuit  que  la  promefle 
n’oblige  point,  fi  elle  eft  faite  par  force. 

Il  faut  que  la  délibération  s’y  rencon- 
tre , & une  délibération  telle , qu’elle 
eft  néceflaire  pour  faire  un  péché  mor- 
tel. Mais  on  lous-entend  toujours  cette 
condition , pourvû  que  l’etat  des  affai- 
res ne  change  point  notablement.  Car 
fi  celui  à qui  l’on  a promis  gratuite- 
ment quelque  chofe , par  exemple , de- 
venoit  ennemi , on  ne  feroit  pas  oblige 
de  lui  garder  la  promefle.  Il  faut  en- 
core qu’elle  foit  licite  > parce  que  fl 
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- elle  étoit  d'une  chofe  mauvaife  , on  ne 
devroit  pas  la  garder.  Telle  fut  la’prb- 
meflè  qu’Herode  fit  à Herodias , il  s'y  1 
engagea  témérairement , & il  l'executa 
cruellement , en  faifant  couper  la  tête 
à .faint  J ean-Baptifte. 

Enfin  La  promefle  doit  être  fincére  & 
férieulè  ; car  il  paroît  que  fi  elle  eft 
feinte  , elle  n’oblige  pas , «étant, pas 
une  véritable  promelîè  ; non  plus  que 

fi  elle  n’eft  faite  que  par  compliment 

par  civilité. 

La  promelîè  en  matière  notable , 
oblige  fous  peine  de  péché  mortel,  fé- 
lon le  plus  grand  nombre  de  Docteurs. 

La  donation  eft  , quand  on  donne  De  I»  Dona-, 
quelque  chofe  libéralement  à quelqu'un  tion' 

^^1?  I véritable  donation  : car  fi  elle 
eft  rémunération  de  quelque  fervice  re- 
çu , elle  eft  plutôt  un  payement  qu'une 
donation. 

On  ne  peut  pas  recevoir  d’un  ufurier 
ou  d’un  larron  la  même  chofe  en  ef- 
jjcce , qn  il  a prile  en  ufiire , ou  déro- 
bée , parce  que  la  chofe  crie  pour  fon 
maitré  , félon  la  maxime  commune  du 
Droit  : fies  climat  pro  domino  , & l’on 
eft  obligé  à reftitutîon. 

Que  fi  l’ujiïrier  ou-  le  larron  par  la 
donatiou  s’étoit  mis  dans  l’impuilïànce 


* 
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de  ^eftituer,  le  donataire  feroit-il  obligé 
à rcftituer  ? 

Pour  bien  répondre  à cette  queftion, 
il  faut  fçavoir , fl  le  donataire  a connu 
l’impuiflànce  où  le  donateur  tomberoit, 
ou  s’il  ne  l’a  pas  connue;  s’il  l’a  induit 
à lui  faire  la  donation  , ou  s’il  ne  l'a 
pas  induit.  S’il  aconnufon  impuiflàn- 
ce  j il  eft  obligé  à reftitution  , fans  dif- 
ficulté , parce  qu’il  a coopéré  au  dom- 
mage du  tiers.  Quelques  Auteurs , en-  1 
tre  autres  Pierre  Navarre , tiennent  que 
pourvû  que  le  donataire  n’ait  pas  in- 
duit le  donateur  à donner  , il  n’eft  pas 
obligé  à reftitution.  Un  autre  ajoute  , 
qu’il  n’y  eft  pas  tenu , fi  ce  n’eft  que 
l'impuiflànce  du  donateur  vienne  de 
cette  donation  ; & que  fi  le  donateur 
étoit  homme  induftrieux  , en  forte  que 
s’il  eut  voulu  travailler  comme  il  pou- 
voir , il  ne  feroit  pas  tombé  dans  l’im- 
puiflànce  ; & que  c’eft  fa  négligence 
qui  l’a  mis  en  cet  état , de  ne  pas  fatis- 
faire  à fes  créanciers  , le  donataire  ne 
feroit  pas  obligé  à reftitution.  Mais  ce 
cas  eft  plus  fubtil  que  folide  , & il  ne 
doit  point  être  mis  en  pratique  , non 
plus  que  l’autre  , que  le  même  Auteur 
pofe  ; que  fi  l’ulurier  n'avoit  pas  la 
volonté  de  reftituer , il  ne  feroit  pas 

* cenfé 
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cenfé  avoir  été  dans  l’impuiflànce^de 
-reftituer  pour  la  donation , mais  qu’elle 
ne  procederoit  que  de  fa  mauvaife  vo- 
lonté : car  cette  mauvaife  volonté  eft 
un  nouveau  péché  d’endurçiifement  en 
fon  ufure  ; & parce  que  l’ufurier  faic 
mal  en  ne  voulant  pas  reftituer , le  tiers 
pour  cela  doit-il  fouffrir  un  dommage  ? 

Ne  peut-il  pas  changer  de  volonté  ? 

Et  au  cas  qu’il  changeât , fon  impuiC* 
fance  pour  reftituer  ne  viendroit  - elle 
pas  de  la  donation  qu’il  aura  faite  ? - - 

On  peut  traiter  du  teftament  félon  Du  Tern- 
ies réglés  du  Droit  civil , ou  félon,  les ltUut* 
réglés  de  la  confcience.  G’eft  aux  Ju- 
rilconfultes  à en  traiter  de  la  première 
forte,  & nous  nous  contenterons  d’en 
traiter  félon  la  fécondé. 

• Les  Chrétiens  doivent  donc  prendre 
garde  en  faifant  leurs  teftamens , à les 
faire  de  telle  forte  , qu’ils  témoignent 
•être  Chrétiens  , & non  pas  Payens; 
c’eft-à-dire,  qu’ils  doivent  y laitier  des 
marques  de  leur  foi  6c  de  leur  piété , 6c 
non  pas  des  marques  de  leur  ambition 
& de  leur  vanité.  Tels  font  les  tefta- 
mens  où  les  teftateurs  inftituent  tant 
de  fideicommis  6c  de  fubftitutions  pour 
éternifer  leurs  familles , qui  bien  fou- 
vent  n’ont  commencé  qu’en  leur  per-- 
Tome  UL  H 
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fonne  , étant  gens  de  baffe  naiffànce  , 
qui  par  des  moyens  peu  Chrétiens  font 
parvenus  à une  grande  fortune.  C’eft 
un  témoignage  quon  eft  fort  attaché  à 
la  vie  du  monde , que  d'avoir  ces  pen- 
fées  pour  fa  famille.  Il  n’eft  pas  necef- 
faire  pour  le  bien  public  qu'elle  foit 
éternelle  , tandis  que  tant  d’autres  mai-  . 
fons  s’éteignent  par  la  révolution  des 
chofes  humaines.  • 

Il  faut  aulli  fouger  aux  legs  que  l’on 
fait , lefquels  bien  fouvent  font  plutôt 
de  vanité  que  de  charité  , comme  ion t 
des  fondations  de  Bénéfices  , des  bâti- 
mens  de  Chapelles , 6c  autres  fembla- 
. blés  , dontl’Eglife  pourroit  aifément  fe 
palier  , Sc  qui  ne  font  pas  les  plus  utiles 
& les  plus  néceffâires  dans  les  lieux  où 
elles  fe  font  , 6c  où  il  y a des  pau-. 
vies , qu’il  faudroit  plutôt  afïïfter.  On 
lailfe  le  patronage  des  Bénéfices  à ceux 
de  fon  nom  de  fa  famille  > on  ordon- 
ne que  fes  armes  feront  gravées  dans 
les  bâtimens  : enfin  toutes  chofes  y. font 
pour  la  maifon  , 6c  il  femble  qu’on  ne 
s’eft  fervi  du  prétexte  de  la  piété  , que 
pour  éternifer  là  vanité.  Mais  la  der-  • 
niére  injuftice  , eft  quand  on  fait  des 
legs  pieux  , au  lieu  défaire  des  reftittv» 

dons.  C’eft  faire  avec  Dieu  comme  une 

• » . 
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«efpece  de  compofition  de  Ton  larciç  , 
& lui  offrir  des  préfens  qui  lui  font  en 
-abomination.  C'eft  toutefois  ce  que 
l'on  ne  voit  que  trop  fouvent  dans  le 
monde  ; mais  c'eft  ce  qu'un  Confeilèur 
défintéreflë , comme  il  doit  être  , ne 
confeille  jamais.  Saint  Auguftin  pro- 
telle  que  fi  quèlqu'un  veut  inftituer  l’E- 
glife  fon  héritière  , au  préjudice  de  (es 
enfans  , il  ne  faut  pas  qu’il  s’adreflb  à 
lui  j niais  qu'il  n'a  qu'à  chercher  un  au- 
tre qu'Aegulilin  : feulement  il  confeille 
aux  peres,  s’ils  ont  quatre  enfans  , de* 
faire  état  qu’ils  en  ont  cinq}&de  comp- 
ter Jefus-Chrift  ; c'cft-à-dire  , fes  pau- 
vres , pour  le  cinquième.  Les  peres  ne 
doivent  donc  pas  deshériter  leurs  enfans- 
pour  faire  des* legs  pieux  ; mais  ils  ne 
doivent  pas  auflî  oublier  les  pauvres  de  ' 
leurs  Paroillès  ; car  c'ell  comme  une 
efpece  de  pailèport  pour  entrer  dans  le 
'Ciel. 

.Le  teftament  où  il  manquerait  quel- 
que formalité  requife  par  le  Droit  ci- 
vil , ou  par  la  Coutume  , ne  lailferoic 
pas  d'être  valide  quant  au  for  intérieur. 
Ainfi  celui  qui  aurait  pris  l'héritage, 
ferait  obligé  de  payer  les  legs  faits  par 
le  tellateur  , & fur-tout  les  legs  pieux. 
Car  pour  ceux-ci  les  Doéteurs  qui  ne 
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fcytt  pas  d'accord  pour  la  validité  des 
teftamens  défectueux'  en  leur  forme ,« 
en  conviennent. 

*+ -H -H -H  ***4«*r 

CHAPITRE.  XLIIL 


Des  legs , 

LE  legs  ell  une  donation  que  le  tes- 
tateur fait  , 6c  dont  il  charge- fon 

1 r • • 11*  ^ 

heritier,  moyennant  le  bien  qu'il  lui 
laide.  C'eft  à quoi  l'héritier  doit  pren- 
dre garde  , 6c  fur  tout  aux  legs  pieux  , 
qu'il  doit  acquirer  les  prémiers  ; 6c  fur- 
' tout  ceux  qui  font  pour  les  Méfiés  or-1- 
données  pour  le  repos  de  l'ame  du 
teftateur.  Les  Confefteurs  ne  doivent 
point  donner  l’abfolution  aux  enfans 
qui  ont  négligé  de  le  faire,  quand  ils 
font  en  état  de  le  faire  -,  6c  cela  leur  eft 
défendu  dans  le  Diocéfe  de  Vence. 

Il  y a quatre  circonftances  qu’il  faut 
confidérer  dans  les  legs  , pour  recon- 
noître  quand  ils  font  valides  ou  non. 

La  première  eft , la  condition  qui  s'y 
trouve  jointe  , qui  eft  comme  une  fuf- 
penfion  de  la  volonté  du  teftateur.  Or 
il  y a trois  fortes  de  conditions.  U y en 
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a d'une  chofe  palfée  ; comme  s’il  eft  dit: 
Je  lègue  telle  chofe  à un  tel , s’il  ?ft 
vrai  qu’il  ait  fait  un  tel  voyage.  Il  y en 
a d’une  chofe  préfente  > comme  s’il  eft 
dit  : Je  lègue  telle  chofe  à un  tel  , s’il 
eft  vrai  qu’il  foit  mon  parent.  Il  y en  a 
d’une  chofe  future , comme  s’il  eft  dit  : 
Je  lègue  ma  Bibliothèque  à un  tel,pour- 
vû  qu’il  fe  faflè,  Doèteur. 

Il  y a une  condition  honnête  , & il  y 
en  a une  deshonnête  & injufte.  Celle- 
ci  rend  les  legs  invalides.  . ;; 

Il  y a une  condition  pofîlble , & une 
irrfpoflïble  ; & celle-ci  eft  , ou  de  fait  , 
cornme  s’il  étoit  dit  : Je  1 aille  cent  ccus  . 
à un  tel , à la  charge  qu’il  boira  toute 
l’eau  de  la  mer  ; ou  de  droit  > comme 
s’il  étoit  dit  : le  laîlfe  telle  chofe  à un 
. tel , à la  charge  qu’il  époufera  une  telle  ’ 
fa  parente,  fans  difpenfe  , . ce  que  le 
Droit  défend. 

* l *. 

La  fécondé  circonftance  qu’il  faut 
confidérer  dans  les  legs  , eft  la  manière 
en  laquelle  le  teftateur  veut  que  les  legs 
s’accompliflènt  ; & c’eft  une  modifica- 
tion mile  Sc  ajourée  à fa  difpofition  , 
par  laquelle  toutefois  elle  n’cft  pas  fuf- 
penducj  & cette  manière  doit  être  con- 
iervée  par  celui  qui  reçoit  le  legs. 

La  troifiéme  circonftance  eft  la  caufe  i 

H iij 
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du  legs > qui  eft , ou  finale , ou  impuî- 
' lîÇe‘ 

La  quatrième  eft  la  demonftration , 
c’eft-à-dire  , quand  on  défigne  le  legs,, 
par  exemple,  s’il  eft  dit  : Je  laîfle  à tel 
le  tableau  que  j’ai  dans  mon  Oratoire.. 
Si  le  legs  eft  fait  avec  condition , on 
paffée  , ou  paréfente , il  eft  valide  fi  la 
condition  eft  vraie  , parce  qu’alors  l’in- 
tention de  celui  qui  a légué  devient  afb- 
. loluc. 

Si  la  condition  eft  future  , il  ne  fuf- 
fit  pas  qu’elle  s’accomplilfe  tellement 
queiiement,  mais  il  faut  qu’elle  s’ac- 
complillc  félon  l’intention  de  celui  qui 
* a fait  le  legs.  Par  exemple  , un  hom- 

me à qui  l’on  a laîfle  une  Bibliothèque,, 
à condition  qu’il  feroit  DoCteur , prend 
effectivement  ce  degré  * mais  par  fa- 
veur & par  argent , étant  un  ignorant*; 
il  ne  peut  recevoir  le  legs  , & s’il  le 
prend  , il  eft  obligé  à reftitution. 

Si  Nicolas  a laiffé  un  legs  à Jean , s’il 
ne  fe  marie  point  ; Jeanne  perd  point 
le  legs  s’il  fe  marie  , pourvu  qu’il  n’ait 
point  été  marié  , comme  il  eft  dit  dans 

Titui  § de  Loi  > parce  que  cette  condition  de  ne 
condition!-  fe  marier  pas , eft  contraire  au  droit  na- 
turel , & que  la  condition  n’eft  ni  jufte, 
mbus.  ni  honnete.  Mais  s il  avoit  ete  marie  5 
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îl  perdroit  le  legs  venant  à fe  remarier , 
parce  que  la  condition  de  ne  fe  rema- 
rier point  en  fécondés  noces , eft  hon- 
nête j l'Eglife  dans  les  premiers  fiécles 
ayant  confidéré  les  fécondés  noces  com- 
me une  efpece  d'incontinence  ; l’ Au- 
thentique j Cui  reliBœm  , l'a  aulîi  dé- 
fini. ' ~ , . . 

De  même,  fi  celui  qui  a fait  le  legs , 
avoit  interdit  à fon  légataire  d'époufer 
telle  ou  telle  fille  , ou  de  telle  famille* 
il  perdroit  le  legs  s'il  contrevenoit  à 
cette  condition.  Mais  s'il  avoit  légué 
avec  condition  que  le  légataire  fe  ma- 
riât , le  légataire  ne  perdroit  pas  le  legs, 
venant  à fe  faire  Religieux  ; parce  qu'en 
ce  ;cas‘ la  condition  ne  feroit  pas  hon- 
nête , entant  qu'elle  détourneroit  un 
homme  de  fe  confacrer  à Dieu.  Et  c’eft 
une  maxime  inviolable,  que  toute  con- 
dition peu  honnête  8c  mal-féante  eft 
rejettée  8c  tenue  pour  nulle,  félon  l' Au- 
thentique de  fanftijjimis  Epifcopis,  §.Scd 
& hoc  prafenti . Collât.  9. 

Si'  Jean  avoit  légué  à Marie  deux 
cens  écus , fi  elle  fe  marioit , 8c  cent  fi 
elle  entroit  en  Religion  ; quelques  Doc- 
teurs croyent  quelle  aie  peut  pas  de- 
mander les  deux  cens  écus,  fi  elle  fe 
fait  Religieule'  1 8c  quelques  Doéteurs, 
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comme  Lefïïus , Sanchcs  & Filliucitrs 
eftfcnent  qu’elle  peut  les  demander. 
Mais  lî  le  teftareur  avoit  légué  dix  mille 
francs  , par  exemple  ,;  pour  marier  de 
pauvres  filles  , on  ne  pourroit  les . ap- 
pliquer , ni  en  tout , ni  en  partie , pour 
faire  entrer  des  filles  en  Religion. 

Si  un  mari  léguoit  à fa  femme  quel- 
que femme  d’argent  , avec  cette  con-  ■ 
dition  , pourvu  qu’elle  vive  chaftement 
& honnêtement,  elle  perdroit.lpn  legs 
venant  à fe  marier  ; parce  que  les  fé- 
condés noces  érans  odieufes  aux  maris, 
celui-ci  qui  a légué  , eft  cenfé  les  avoir 
voulu  défendre  à fa  femme  : mais  fi  ce 
n’étoit  point  le  mari , elle  ne  perdroir 
pas  fon  lees  , parce  que  ces  fécondés 
noces  ne  font  pas  odieufes  aux  autres» 
Les  Auteurs  de  cette  opinion  y mettent 
une  reftriétion , & difent , que  il  un  pa- 
. rent,  ou  quelque  grand  ami  de.  celui 
qui  a fait  le  legs , y a mis  cette  condi- 
tion , la  femme  le  perdroit  venant  à fe 
marier. 

Mais  une  femme  à qui  un  legs  au- 
roit  été  fait  avec  cette  condition  , de 
vivre  chaftement,  le  perdr.oit-elle,  com- 
mettant l’aéte  d’impureté  ? Plusieurs 
graves  Auteurs  eftiment  qu’elle  le  per- 
droit , commettant  une  feule  fois  l’aéte 
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charnel  , 8c  même  fouffrant  des  attou- 
chemens  fort  impudiques  , parce  qu^ls . 
font  contraires  à i’honncteté  ; & que  le 
teftateur  eft  cenfé  n’avoir  pas  voulu  lé- 
guer-en  ce  cas.  Un  nouveau  Cafuiftc 
tient  le  contraire  avec  plu  heurs  autres, 
mais  je  ne  voudrois  pas  les  fuivre  en 
cette  opinion  qui  favorife  l’impudicité 
des  femmes. 

Si  une  femme  à qui  on  auroît  légué 
trente  écus  de  penfion  annuelle  , pour- 
vu qu’elle  vécut  chaftement,  & qui  au- 
roit  vécu  de  la  forte  un  an , mais  qui 
fc  ferait  abandonnée  la  fécondé  année, . 
& repentie  la  troifiéme  , ,8c  continué  le 
relie  de  fa  vie  dans  l’honnêteté  ; elle 
ne  pourrait  pas  prétendre  de  jouir  de  • 
çette  penfion,  parce  qu’elle  aurait  man- 
qué à la  condition  ious  laquelle  elle  lui 
a etc  .'.auiee. 

Si  un  legs  avoit  été  fait  à Jacques  » 
fous  condition  qu’il  épouferoit  une  fien- 
ne  parente  , fans  faire  mention  de  dif- 
.penfe , quoiqu’il  n’épousât  point  cette 
oarente,  le  legs  lui  ferait  dû  , parce  que 
!.a  condition  eft  irapoffible  de  droit  ; 8c 
par  confequcnt  doit  être  rejettée. 

- Mais  fi  le  teftateur  avoit  fait  men- 
tion de  la  difpenfe , le  legs  ne  ferait  pas 
dû  3 parce  que  la  condition  ne  ferait,  pas 

H v 
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impoffible  , fi  ce  n’eft  que  Jacques  fut 
en  técond  degré  de  confanguinité  avec 
la  parente , que  le  teftateur  voudroic 
qu'il  épousât,  parce  que  la  chofe  devroit 
être  réputée  comme  impoffible. 

Si  Nicolas  a nommé  la  perfonne  avec 
laquelle  il  veut  que  Jean  Ton  légataire 
fe  marie  , il  perdroit  le  legs  venant  à fe 
marier  avec  une  autre  , fi  ce  n’ëft  que 
la  perfonne  nommée  fût  une  perfonne 
indigne  notablement , Suivant  la  loi , 
Cum  ita  legatum3  §.  de  Conditionibus  G7* 
dcmovftrat xonibus  , parce  que  la  condi- 
tion feroit  rude  & injufte.  Que  fi  le 
legs  avait  été  fait  à une  veuve , à la 
charge  qu'elle  épouferoit  un  homme 
indigne  , elle  ne  feroit  pas  obligée  de 
l'époufer  ; mais  pour  jouir  du  legs  , il 
faudroit  qu’elle  demeurât  veuve.  C'eft 
ce  qui  eft  dit  exprefsément  dans  la  Loi, 
Cum  tulr3  §.  De  conditionibm. 

Si  une  fille  légataire  , que  le  tefta-  ' 
teur  a obligée  de  fe  marier  avec  un 
homme  , fe  marie  avec  un  autre , pour 
obéir  à fou  pere  , elle  ne  perdroit  pas 
Je  legs  : Car  il  faut  entendre  que  le  tes- 
tateur a fous-entendu  cette  condition  a 
pourvu  que  la  fille  pût  le  faire4  honnê- 
tement èc  licitement.  Or  une  fille  ne 
peut  fe  marier  honnêtement , ni  licite- 
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ment  contre  le  confentement  de  Ton 
pere.  Si  l’homme  que  le  teftateur  atlé- 
figné  pour  celui  avec  lequel  il  entend 
que  la  fille  fe  marie  , vient  à mourir  > 
la  fille  ne  perd  pas  le  legs.. 

Si  un  homme  a légué  à une  Eglife 
quelque  Tomme  , s’il  y eft  enfeveli ; &. 
qu’enfuite  il  tombe  dans  l’excommu- 
nication j par  laquelle  il  eft  privé  de  la- 
fepultnre  ecelefiaftique , le.  legs  eft  ac- 
quis à TEglife., 

Quand  l’erreur  dans  la  démonftra- 
tiondulegs,eft  TubftantieUe  ; par  exem- 
ple,.fi  un  teftateur  avoir,  dit  : Je  laifte 
cent  piftoles  à un  tel',,  qui  font  dans  un 
tel  coffre , & que  l’on  n’y  trouvât  rien  ,, 
le  legs  feroit.  invalide  ; , mais  fi  on  en; 
trouvait' trente  , ces  trente  appartien- 
draient au  légataire , comme  il  eft  por- 
té par  la  loi  i.  §.  veljf.  de  Dote  pr&le~ 
g*ta,  . Comme  -fi  Pierre  avoit  dit  : Je 
lègue  cent  écus  à Claude  mon  parent , . 
& que  Claude  ne  fût  pas  Ton  .parent , le 
legs  feroit  invalide.  Mais  fi . l’erreur 
n’étoit  qu’accidentelle, elle  ne‘  rendroit . 
pas  le  legs  invalide;  comme  fi  le  tefta- 
teur avoir  dit  : Je  lègue  une  telle  ter- 
re , que  j’ai  achetée  de  Pierre  , & qu’il  ' 
ne  l’eût  pas  achetée  de  lui , le  legs  fub*)  - 
fifteroit. . . 
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Pierre  a légué  à la  Confrairie  du  Ra- 
fale d'une  Eglife  , dix  livres  tous  les 
ans  , à prendre  fur  une  telle  Vigne  , à 
la  charge  de  tant  de  Melfes.  L’héritier 
n’a  point  payé  ce  legs3&  ilfe  trouve  que 
les  arrerages  montent  plus  que  ne  vaut 
la  Vigne;  on  demande  fi  cet  héritier  eft 
obligé  de  payer  toute  la  rente  , ou  s’il 
peut  quitter  la  Vigne  , ôc  lalaillèr  à la 
Confrairie  ? Il  faut  répondre  que  l’hé- 
ritier eft  obligé  de  payer  tous  les  ar- 
rerages de  la  rente  a & qu’il  n’eft  pas 
quitte  j abandonnant  la  Vigne  à la  Con- 
fraîrie.  Cette  déci/îon  eft  fondée  fur  la 
Loy  , Quidam  tefiarnento  ffi  de  Legatis. 


-m  m-  m-  88  s** 

CHAPITRE  X L I V. 


Du  huitième  Commandement  : Tune  diras 
point  faux  témoignage. 

CE  Commandement  défend  toute 
forte  d’injuftice  Ôc  d’injure  qui  le  . 
commet  contre  le  prochain , foit  par 
faux  témoignage , foit  par  Sentence  in- 
jitfte  , foit  par  menfonge  , foit  par  dé- 
traétîon  , loit  par  jugement  témérai- 
re , ôc  autres  femblables,  Comme,  le 
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racnfonge  eft  le  plus  ordinaire  péché 
des  hommes , je  veux  en  traiter  en  j%r- 
ticulier.  En  cette  manière  je  fuivrai 
faint  Auguftin  , qui  en  a compofé  deux 
éxcellens  Livres , ou  il  traite  à fond 
touteades  qitcftions  que  l'on  peut  faire 
fur  ce Tujet. 

Le  menfonge,  félon  ce  faint  Docteur,  Lib . ïK  contra 
eft  me  faujfe  fignificaüon  de  la  parole  , M endacinm. 
avec  intention  de  tromper  , oh  de  âirex 
faux . Je  dis  de  la  parole  , parce  que 
c’eft  principalement  par  la  parole  que 
le  menfonge  fe  commet  » quoiqu'on 
puiflè  le  commettre  par  écrit  & par 
lignes.  Il  faut,  pour  rendre  le  menfonge 
péché,  qu’il  y ait  intention  de  tromper, 
ou  de  dire  faux  ; autrement  ce  n'cft 
qu’un  menfonge  matériel , & non  pas 
formel  , lequel  feu!  eft  péché  ou  mor- 
tel , ou  véniel , félon  la  qualité  du  men- 
fonge , &c  l’importance  de  la  matière. 

Le  menfonge  fe  divife  donc  en 

Menfonge.  matériel , - 

Menfonge  formel, 

Menfonge  joyeux , 

Menfonge  officieux  , 

. . Et  Menfonge  dommageable,  . 
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l^e  menfonge  eft  un  péché  qui  s’atta- 
que de  foi-même  directement  à Dieu  , 
parce  que  Dieu  eft  la  vérité,  Deus  ve- 
ritas eji  ; & le  menfonge  blefl'e  & ruine 
là  vérité.  Il  eft  contraire  à la  loi  de  na- 
ture, à la  loi  écrite  du  vieux  & dan  nou- 
veau Teftament,  à la.loi  Ecclefîaltique, , 
& à la  pratique  de  tons  les  Saints. 

La  nature  a donné  à l’homme  la  pa- 
role , pour  être  l’interprete  des  penlées  : 
de  fon  efprit  5 8c  quand  il  s’en  fert  pour, 
les  déguifer  , il  viole  cet  ordre  , & va  . 
contre  cette  fin.  Or  le  menfonge  n’efl  ' 
antre  choie  qu’une  Emile  : fiirnihcation 

i .O 

de  la  parole  , qui  rend  la  parole  vm  inf- 
frument  de  tromperie  à l’égard  du  pro- 
chain. 

Dieu  en  dormant  fa  loi  aux  Juifs , . 

ledr  défend  de  mentir.  a 11  dit  : b Qu’il . 

h .lit  celui  qui  profère  des  menfonge  s j cane  ■ 

les  menteurs  lui  font  en  abomination,  d & 

qu’il  per  tir  a tous  ceux  qui  mentent.  c La  -, 

bouche  qui  ment,  tue. l’âme  , dit- la  Sa-  . 

idef,  (apt  •f.  gefle,  Ne  travaillez,  point  à inventer 

des  menfonge  s contre  votre  frere,  dit  l'Ec— 

« Non  mentiemini  , nec  dccipict  - umifquifip.se  ; 
proxi  mu  m fuum* 

b Pioferentem  mendacia  odit  Dominus. 
c Abominatio  eft  Domino  labia  mendacia. 
d Perdes  omnes  qui  loquuntar  mendaciuin... 
t Os  quod  mentitur  occidit  animam. 
f Noli  ai  axe  mcndacium  advçif»s  fiaueni  tuttœ., . 


.ex nt,  J 9. 
'rov,  il. 
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clefiaftique.  Nôtre  faint  Doéteur  dit,, 
que  le  menfonge  étoit  plus  pardonna- 
ble dans  l’ancienne  loi  que  dans  la  nou- 
velle ; 8c  que  quand  il  demande  s’il  eft. 
permis  de  mentir  , il  ne  parle  pas  d’un 
homme  qui  appartient  à l’Egypte , ou 
à Jéricho,  ou  à Babylone  , ni  même  à 
la  Jêrufalcm  terreftre  ,.  qui  fért  avec 
fes  en  fans  y mais  qu’il  parle  d’un  citoyen 
de  cette  Cité  libre  & éternelle  , qui  eft 
en  haut  dans  les  Cieux.  Tout  menfon- 
ge n’eft  point  de  la  vérité.  Or  les  en- 
fans  de  cette  cité font  aufli  les  enfant 
de  la  vérité;  Quand  il  arrive  à c.e$N 
cnfans  de  mentir  quelquefois  par  fur- 
prife  , ils  en  demandent  humblement 
pardon  à Dieu  , 8c,  ils  n’en  attendent 
pas  de  gloire.  ^ 

La  railon  pour  laquelle  le  menfon- 
ge eft  plus  criminel  pour  les  Chrétiens, 
eft  qu’ils  font  membres  de  Jefus-Cbrift, 
qui  eft  la  vérité  , c 8c  qu’ils  font  niera-  Juan.  14. 
bres  les  uns  8c  les  autres  d’un  même 
corps.  C’eft  pourquoi  l’Æpôtre  dit  aux 
Corinthiens  : d L’èjl  pourquoi  éloignez, > Ephef.  4. 

* Filii  autem  illius  veritatis,  filü  Tant  utiqueve- 
jfitatis. 

0 Fofcunt  humiliter  veniam  , non  inde  quærunt 
infuper  gloriam. 

( Ego  fum  veritas. 

4 rropteï  quod  déponentes  mendaciuxn } Ioquim£ 
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vous  de  tout  menfonge , parlez  de  la  verU 
té  K s uns  aux  autres , parce  que  nous- forâ- 
mes membres  les  uns  des  autres. Les  mem- 
bres dans  les  corps  naturels  ne  mentent 
point  les  uns  aux  autres  ; c’eft-à-dire , 
un  membre  ne  feint  point  de  compa- 
tir à un  autre  membre  3 mais  il  y com- 
*• Cer-  lz-  patit  en  effet  : a Si  un  membre  foujfre 
quelque  douleur  3 tous  les  autres  f ouvrent 
avec  lui j dit  l’Apôtre  -,  parce  que  la  loi 
du  corps  demande  cette  compaffion  & 
cette  affiftance.Ainlr  en  doit-il  être  dans 
le  Corps  myftique  : Chaque  Fidele  doit 
aimer  fon  prochain  en  vérité  & le  fer- 
vir  fincéremcnt  , & non  pas  ufer  de 
feinte  & de  diffimulation  avec  lui  ; Sc 
quand  il  y manque  , fa  faute  cil  d’au-, 
tant  plus  grande  , que  le  corps  myfti-. 
que  eil  plus  noble  que  le  corps  natu- 
rel , &:  la  fociété  Chrétienne  plus  faintc- 
que  la  lociécé  civile.. 

Les  menteurs  doivent  être  mis  hors 
de  l’Egliie  , comme  il  eft  dit  dans  l’A- 
Sap.  ii.  pocalypfe  : ^ Dehors  les  chiens  , les  em- 
poifonneurs , les  impudiques 3 les  homicides * 

y . * 

ni  veritatem  uuufquifque  cum  proxi rao  fuo  , quo- 
niam  fumus  invicem  inçmbia, 
a Si  quid  patitur  unum  membrum , compatiuntux  . 
Je  estera. 

b Foris  canes  , &.  vencfici  & impudici  , & homi- 
cidæ  & idolis  fervientes , 5c  ojnais  qui  anwtfÇc  fa- 
lit  niendacium. 
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les  idolâtres  } & tous  ceux  qui  aiment  & 
qui  commettent  le  mensonge.  Il  femtie 
. que  le  Saint  Efprit  ayant  mis  les  mem- 
teurs  après  les  empoifonneurs  , les  im- 
pudiques & les  homicides  , veuille  di- 
re qu’ils  font  plus  déteftables  que  tous 
ces  pécheurs.  En  effet  un  menteur  em- 
poifonne  fa  parole  par  fon  menfonge  ; 
il  en  corrompt  la  pureté  , lui  failant 
déguifer  fon  intention  > & il  eft  un 
homicide  , tuant  fon  ame  , & fouvent 
celle  de  la  perfonne  qui  l’écoute.  L’E- 
. glife  autrefois  ordonnoit  la  même  pé-  - 
nitence  aux  menteurs  qu'aux  adultères. 

&C  qu’aux  homicides  , comme  il  eft  rap- 
porté par  Burchard.  * Bureard.  iib. 

Les  Saints  fe  font  toujours  abftenus  teftib»£l 
du  menfonge , comme  d’un  péché  dé- 
teftable  qui  faifoit  injure  à Dieu  , à 
fon  Fils  & au  Saint  Efprit , qui  en  fa 
propriété  perfonelle  eft  la  vérité. 

Il  y a encore  une  raifon  particuliére3 
pour  laquelle  le  menfonge  eft  plus  cri- 
minel dans  les  Chrétiens  que  dans  les  . 
infideleSjC’eft  qu’ils  croyent  en  J.C.qui, 
félon  fa  divinité , eft  la  Parole  fubftan- 

tielle  de  fon  Pere , qui  exprime  toute  fa 

■<  • 1 . , 

m 9 

a Qui  affirmaverit  verurn  quod  falfiim  eft  , pœni-  ' ^ 
tçntiam  aget  ut  adulter , ut  homicida,  qui  iponte. 
id  facijius  admifciit. 
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fubftance  , & qui  en  eft.  le  caractère 
(tflr.  z.  c8mme  dit  l’Apôtre. a La  parole  exté- 
rieure de  l’homme  eft  l’image  de  cette; 
parole  intérieure  du  Pere  celefte.  Elle 
doit  donc  ctre  l’expreflion  véritable  de  - 
là penfée  de  celui  qui  la  profère  y & 
quand  elle  la  déguife  , elle  ofFenfe  ion; 
prototype. 

Mais  quelqu’un  dira  peut-ctre  , que- 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  doit 
^entendre  des  menfonges  qui  portent 
dommage  au  prochain  mais  non  pas: 
des  menfonges  officieux  ou  qui  fe  di— 
fent  par  recréation  & (ans  aucun  defo 
fein  de  nuire  à pcrfbnne.. 

Saint  Auguftin  conclut  nettement,, 
que  pour  fauver  la  vie  à un  homme , il 
• * mtn"  n’eft  pas  permis  de  mentir.  b Comment 
ne  dit-on  pas  fort  mal-à-propos,  qu’il 
faut  qu’ahn  que  l’un  conferve  la  vie 
du  corps  , l’autre  perde  celle  de  l’ame. 
La  raifon  efï  que  la  dileétion  du  pro- 
chain prend  fa  méfure  fur  la  dilcétion 
de  foi  - même.  Comment  donc  quel- 
qu’un aimera-t-il  fon  prochain  comme 
foi-même  , auquel  il  conferve  l'a  vie 
temporelle  aux  dépens  de  fa  vie  éter- 

■ 4»  ■ 

/ 4 

m 

a Chata&er  fubftantiæ  ejus, 
y Quomodo  non  peiverfiflunè  dicitur,ut  altcr  cox* 
gor^Utci  viyat,  debexe  altçium  fpixitalucx  m oxi  h 
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nclle,  qu'il  perd  pour  lui-même  par  le 
menfonge  ? Ce  laint  Dodteur  rapporte 
l'exemple  de  Firrnus  Evêque  deTagafte, 
lequel  ayant  caché  dans  fa  maifon  un 
homme  que  les  Officiers  de  l'Empereur 
cherchoient  pour  le  faire  mourir  , & 
étant  preftc  de  dire  s'il  en  fçavoit  des 
nouvelles  , répondit  toujours  : 3 Je  ne  le 
trahirai  point , & je  ne  mentirai  point . 
Les  Officiers  fur  cette  réponfe  lui  firent 
fouffrir  de  grands  tourmens , mais  ils 
n'en  purent  jamais  tirer  autre  ehofè. 
On  le  conduifit  à la  Cour , & les  Em- 
pereurs trouvèrent  fa  fermeté  fi  admi- 
rable , qu’ils  l’honorércnt  beaucoup , & 
qu’ils  donnèrent , pour  l'amour  de  lui , 
la  grâce  au  criminel  qu’il  avoit  caché. 
Cet  Evêque  met  un  cas  où  un  homme 
eft  interroge' , fi  celui  qu’on  cherche  eft; 
en  ce  lieu-ci , ou  en  ce  lieu-là  ; fi  l’on 
11e  dit  rien , par  le  filence  on  fait  foup- 
çonner  à ceux  qui  le  cherchent , qu’il 
y eft  ; & fi  l’on  dit , Je  ne  vous  dirai 
pas  où  il  eft , on  fait  que  l’on  foupcon- 
ne  la  même  chofe  : & ainfi,  foit  par  vô- 
tre filence,foit  par  vôtre  parole , l'hom- 
me eft  trouvé  & conduit  au  fupplice.  Il 
répond  , non  pas  qu'il  eft  permis  d’ufcr 
d’équivoques , en  mettant  fa  main  dans. 

* Hec  prodam  , nec  mcotiat.; 
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fà  manche  , & dire  il  n’eft  pas  ici  ; mais 
qife  l’on  fçait  où  eft  l’homme  , ou  on 
ne  le  fçait  pas  j fi  on  ne  le  fçait  pas,qu’il 
n’y  a rien  à craindre  de  dire  , qu’on  ne 
le  fçait  pas  ; & fi  l’on  fçait  qu’il  y foit , 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  mentir,  & qu’il 
faut  répondre  , Jefçai  où  il  eft,  mais  je 
11e  vous  le  dirai  pas  ; & que  fi  la  fidé- 
lité qu’on  garderoît  à cet  homme  , ex- 
pofoit  à fouffrir  quelque  peine  , on  la- 
fouffriroit  non-feulement  fans  honte  ». 
mais  même  avec  gloire. a II  faut  tou- 
tefois mettre  une  exception..  Car  fi  le 
criminel  que  l’on  chercherait  étoit  cou- 
pable de  quelque  .crime  contre  l’Etat  »... 
ou  la  vie  du  Prince , ou  contre  l’Eglife,' 
il  faudrait  le  déceler  i mais  hors  de  ce 
cas  » un  homme  n’eft  pas  tenu  de  déce* 
1er  celui  qui  fe  ferait  retiré  dans  fa  mai- 
fon  : mais  auffi  pour  le  fauverne  doit- 
il  pas  mentir.  b Vous  porterez  donc  un  : 
faux  témoignage  ,.dit  faint  Auguftin»dt* 

vous  donnerez  la  mort > a votre  ame  , de 
^ * 

peur  qu’on  ôte  la  vie  à un  homicide  ? 
Quand  ce  ferait  même  un  innocent, 
pour  lui  fauver  la  vie , il  ne  ferait  pas 

et  Pro  qua  fide  atque  humanitate  quidquid  fortiter 
tutèris»  non  foliim  non  coipabile,  fed  etiain  laudabiic 
judicatur. 

b Di&urus  ergo  es  falfum  tcftimonium,  & occifii- 
jus  aniniam  tuam,  ne  occidatm  homidda  2-,  • 


j . , « 
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.permis  de  mentir  , parce  que  le  men- 
fonge  eft  un  péché  qu’il  ne  faut  jamais 
faire  pour  quelque  raifon  que  ce  foie, 
non  pas  pour  conferver  fa^propre  vie  ; 
à plus  forte  raifon  pour  conferver  celle 
du  prochain. 

Il  ne  feroit  pas  permis  non  plus  de 
mentir  pour  conferver  , ou  fa  chafteté 
propre  , , ou  celle  dJune  fille  contre  un 
méchant  qui  voudroit  la  ravir.  La  rai- 
fon de  laint  Auguftin  eft , que  la  chaf- 
teté du  corps  dépend  & procédé  de  la 
chafteté  de  l'efprir.  C eft  pourquoi , 
quand  l'efpriteft  corrompu  par  le  men- 
fonge  , le  corps  ne  peut  être  vérita- 
blement chafte  & lorfque  le  corps 
foudre  violence  , fans  que  l'amour  des 
plaihrs  défendus  l'y  pouftè  , &c  que  l'a- 
me  y confente,  c'eft  plutôt  une  vexa- 
tion , qu'une  corruption.  Ainfi  il  ne 
faut  pas  dire  que  de  deux  maux  il  faut 
choilir  le  moindre  : car  il  faut  éviter 
celui  qui  eft  en  nôtre  pouvoir  , comme 
eft  le  menfonge,  & fouffrir  celui  qui  ne 
dépend  pas  de  nous.  a 
■ ..  On  allègue  l'exemple  des  fages-fem- 

a Non  ergo  peccantem  àpprobat  , qui  pro  alio 
non  peccat , & neutrum  placet  ci  qui  utrumque 
nollet  adilrtitti  ; fed  iilud  quodad  fe  pcrtinct,  etiain 
potellate  non  perpétrât , quod  ^uteixi  ad  alterum 
fola  voluntate  condemnat. 
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mes  d'Egypte  , qui  dirent  un  menfonge 
à Pharaon  ; & celui  de  Rahab  qui  fau- 
va  les  cfpions  de  Jofué , en  mentant , 
6c  que  Dieujtoutefois  récompenfa.  El- 
les ne  commirent  donc  pas  un  peche'  ; 
autrement  Dieu  auroit  récompenfé  une 
action  mauvaife.  Saint  Auguftin  ré- 
pond , que  Dieu  récompenfa  les  fages- 
lemmes  d3Egypte,non  pas  à caufe  qu'el- 
les avoicnt  menti  , mais  parce  qu’el- 
les avoient  ufé  de  miféricorde  envers 
les  enfans  des  Ifraëlites  ; & que  ce  ne 
fut  pas  la  tromperie  que  Dieu  paya , 
mais  leur  bienveillance  ; que  ce  fut  la 
bénignité  de  leur  efprit  , &c  non  pas 
l’iniquité  de  leur  bouche  qui  mentoir. 
4 Car  comme  ce  ne  feroit  pas  une  chofc 
extraordinaire  ni  abfurde  , que  Dieu 
leur  pardonnât  quelques  péchés  com- 
mis auparavant pour  de  bonnes  œu- 
vres faites  après  ; ainfi  il  ne  faut  pas 
s’étonner  lî  en  un  même  temps  & (dans 
une  même  affaire.  Dieu  regardant  l’une 
& l'autre  aétion  ; .c’efl  - à - dire , la  mi- 
• féricorde  exercée  , & le  menfonge  , il 
ait  récompenfé  la  bonne  aétion,  & en 
fa  faveur  pardonné  la  mauvaife. 

Pour  l’exemple  de  Jacob  , qui  dit  à 

■a  Non  eft  ineis  remunetatafallacia,  (cd  bénévo- 
le nu  a,  benignius  jnentis,  non  ini^uûas  mentientis. 
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îfaac  fon  pere , qu’il  étoit  fon  fils  Efaü , 
le  même  laint  Auguftin  répond  , qîe 
ce  ne  lut  pas  un  menfonge  , mais  un . 
myftcre  j èc  qu’il  ne  fiiut  pas  prendre 
pour  des  menfonges  toutes  les  parabo- 
les & les  figures  qui  difent  une  chofe  , 

& fe  rapportent  à une  autre  ; & qu'il  : 

. faut  interpréter , non  pas  proprement, 
mais  relativement  aux  chofes  qu’elles 
•fign  ifient , lefquelles  font  couvertes  de 
paroles  comme  de  voiles  , afin  d’exer- 
cer l’efprit  de  ceux  qui  cherchent,  & 
pour  empêcher  qu'elles  ne  paroîllèut 
'tulles  & viles , étant  fi  faciles  à expli- 
quer. a. 

Il  n’eft  donc  jamais  permis  de  men- 
tir , & le  menfonge  ne  peut  jamais  être 
bon  , puifque  le  péché  eft  toujours  pé- 
ché. Il  n’ell  pas  permis  de  mentir  ; 1°, 
ni  dans  la  doétrine  de  la  Religion j & 
c’eft  le  plus  déteftable  de  tous  les  men-  . 
longes.  i°.  Ni  quand  le  menfonge  nuit 
au  prochain.  30.  Ni  quand  il  peut  lui 
•être  utile.  40.  Ni  pour  le.plailîr  que 
l’on  peut  prendre  à dire  le  menfonge.  • 
5°. -Ni  pour  divertir  les  autres  & leur 
être  agréable.  6°.  Ni  pour  le  falut  du 
prochain , fous  prétexte  de  le  convertir. 

4 Ut  fenfiim  piè  quacrentis  cxciceant,  & ne  nuda 
ac  prompt»  vilefeant. 


y 
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7<\  Ni  pour  empêcher  que  les  autres 
ne  faffent  un  péché  ; car  le  péché  e(l 
propre  à celui  qui  le  commet.  8°.  Ni 
pour  conferver  fa  vie , fa  chafteté,  ou  un 
autre  bien  fpirituel , qui  ne  peut  être 
ravi  par  violence  à celui  qui  le  pofle- 
de. 

Les  menfonges  de  gayeté  font  tou- 
jours des  menfonges,  & un  Chrétien  ne 
doit  jamais  offenfer  Dieu,  quoique  lé- 
gèrement , pour  fe  réjouir  ; il  faudra 
lui  rendre  compte  des  paroles  oifivcs , 
à plus  forte  raifon  des  menfonges;  & 
qui  s'accoutume  aux  pétits ,'  peu  à peu 
tombe  dans  les  grands,  qui  font  de  con- 
féquence.  Le  menfonge  qui  de  foi  ne 
fèroit  que  joyeux  & peche  veniel,  pour- 
roit  devenir  péché  mortel , s'il  caufoit 
quelque  grand  (caudale  auprès  de  ceux 
qui  s'ofFenferoient  de  voir  mentir  de 
cette  forte;parce  qualors  il  feroit  con- 
traire à la  charité. 


tH tjj 
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CHAPITRE  X L V. 

Des  équivoques, 

QUelques  Cafuiftes  modernes  tâ- 
chent de  déguifer  la  laideur  du 
menfonge  , par  des  équivoques  qu’ils 
•foûtiennent  être  permifes  ; mais  c’eft 
plus  fubtilement  que  folidement.  Car 
il  eft  toujours  véritable , que  celui  qui 
fe  fert  d’équivoques  , employé  la  pa- 
role contre  fa  nature  } qu’il  n’expliqua 
pas  fa  penfée  , mais  qu’il  la  déguife  ; & 
que  de  cette  façon  il  trompe  le  pro- 
chain , lui  répondant  contre  Ion  inten- 
tion, ou  lui  failant  entendre  autre  chofe, 
que  lui  qui  parle,n’entend. a On  ne  cher-  lu.  qujfi.  ru- 
che, dit  S.Auguftin , dans  les  difcottrs  d>unl>er  £>e*ter’ 
homme  qui  parle,  qu  a connoure  fa  volon- 
té , & ceft  uniquement  pour  fe  découvrir 
les  uns  aux  autres  ce  que  l'on  penfe  , que 
les  paroles  font  établies.  En  un  autre  lieu 
il  dit  : b Que  les  paroles  font  des  fignes  qui 
font  connoitre  ce  que  l'on  a dans  l’ame  , 

a Nihil  aliud  in  verbis  Joquentium  quæritur  , ni(î 

voluntas  , propter  quam  enuntiandain  verba  inftitu- 
ta  funr. 

t Nihil  aliud  lunt  vciba  quàjn  ligna  3 fianificando 

Tome  I //,  I 
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& que  fans  cette  figmfication , les  termes 
doîtt  on  fe  fert  , ne  font  qu an  vain  fort 
qui  frappe  l’air.  Enfin  il . conclut , que 
l'honunc  doit  toûjours  parler  comme  il 
penfej  8c  que  les  paroles  font  infti tuées, 
non  pas  afin  que  les  hommes  s'en  fer-  ■ 
vent  pour  fe  tromper  les  uns  les  autres; 
mais  afin  quà  leur  faveur  l'un  fa  (le  pa- 
roître  fes  penfées  à l'autre. a Détourner 
l'ufage  de  la  parole  par  une  autre  fin  , 
c'eft  introduire  la  tromperie  dans  la  fo- 
ciété  civile  ; c'eft  en  ôter  la  confiance 
8c  la  bonne  foi  : Car  s'il  eft  permis  d'en 
ufer  ainfi  , que  feront  les  alîcmblécs 
des  hommes , que  des  aflêmblées  de 
trompeurs  , qui  ne  diront  jamais  ce 
qu'ils  penfent , 8c  qui  ne  pourront  fe 
croire  les  uns  les  autres  ? Ne  font- ce 
pas  ces  lèvres  trompeufes  que  Dieu  pu- 
nira en  fon  jugement  b ; N'cft-ce  pas 
cette  bouche  qui  a une  langue  double, 
qu'il  détefte  8c  qu'il  abhorre  c ? 

Mais  l’ufage  des  équivoques  eft  plus 

cnim  verba  funt  : Toile  figniflcationem  à verbo,' 
ftrepitus  inanis  eft. 

a Et  utique  verba  propterea  funt  inftltuta  , non 
per  quæ  homines  invieem  faliant , fed  per  quæ  in 
alterius  quifque  noticiam  cogitationes  fuas  proférât. 
Verbis  igitur  uti  ad  fallaciam , non  ad  quod  inlli- 
iuta  funt , peccatum  eft. 

4 Difperdat  Dominus  univçrfa  labia  dolofa* 

^ Osbiiii?3ue  dçtcQçfc  * . ... 
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dangereux  dans  le  jugement  des  cri- 
minels j que  dans  les  converfations  ci- 
viles. Il  faut  remarquer , qu’ afin  qu'un 
criminel  foie  obligé  de  répondre  la 
vérité  en  Jugement  , & fans  équivo- 
ques , deux  conditions  font  néceftàires. 
La  première  eft , que  ce  foit  fon  pro- 
pre Juge  qui  l'interroge  ; c’eft-à  - dire  , 
le  Juge  établi  par  ton  Prince  ou  par  fon 
Seigneur  , duquel  il  ne  faut  pas  préfu- 
;mer  te  pouvoir  exempter  par  quelque 
privilège  frivole.  La  féconde  condi- 
tion eft,  que  la  forme  du  droit  toit 
•gardée  ; c’eft-à  - dire  , qu’il  faut  que  le 

■ criminel  foit  interrogé  d’un  crime  qui 

& 1 

eft  en  quelque  façon  puolic  , dont  il  y 
a de  grands  indices  , ôc  pour  le  moins 
demi-preuve  contre  lui  ; c’eft  - à-dire  , 
qu’il  eft  témoigné  par  un  témoin  digne 
•de  foi  5c  de  créance  : Omni  exceptions 
major. 

Quand  ces  deux  chofes  fe  rencon- 
trent, le  criminel  eft  obligé  de  répon- 
dre la  vérité  lans  équivoque  , 5c  félon 
l’intention  du  Juge  qui  l’interroge, 

. quand  fa  réponfe  devroit  le  faire  con- 
damner à la  mort  ; 5c  il  peche  mortel- 
lement , en  ne  répondant  pas  fincére- 
ment , à caufe  du  jurement  qu’il  a fait 
de  dire  1a  vérité^  5c  à caufe  du  menfon- 
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gÇ;  qu'il  profère  en  Jugement. 

-S^  •&&  9-  -&^9.  -H»  g** 

CHAPITRE  XL  VI. 

De  la  détraftion  ou  médifance. 

DE  tous  les  biens  que  le  prochain 
poflede  , l'honneur  cft  fans  cloute 
le  plus  précieux.  C’eft  pourquoi  la  dé- 
traélion  ou  la  médifance  qui  lui  ôte 
ce  bien , eft  la  plus  grande  injure  qu  'on 
puilfe  lui  faire.  Saint  Jacques  avertit 
les  Fidèles  de  ne,  détraéler  pas  les  uns 
des  autres  : a Aies  f reres , ne  de' traciez, 
point  les  uns  des  autres  j car  celui  qui  de'- 
traile  de  fonfrere  , ou  qui  le  juge  , dé- 
traite  de  la  loi  , & juge  la  loi.  Il  ne  faut 
pas  médire  les  uns  des  autres  , parce 
que  nous  fommes  tous  frères  , Sc  que 
nous  avons  une  lof  de  charité,  qui  nous 
oblige  de  conlerver  l'honneur  de  nos 
freres  , comme  le  nôtre.  C'eft  pour- 
' quoi  celui  qui  ôte  fon  honneur  , peche 
contre  cette  loi  , Sc  la  condamne  d'in- 

juflice,  faifant  ce  qu'elle  défend.  Celui 

* , • 

V 

a Nolite  detrahere  alterutrum  , fratres  mei.  ; Qui 
detrahit  fratri  J aut  qui  judicat  fratrem  fuum  , de-? 
uahitlegi  , & judicat  legcxn,- 

* • X 
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qui  médit  , efi  un  infenfè , die  le  Sage  a 5 prn,  i«, 
parce  qu’il  tué  fon  ame.  Et  y a-t-il.  une 
plus  grande  folie  que  de  tuer  (on  ame  ? 

Il  tue  famé  de  fon  frere  , lui  ôtant 
l'honneur  , qui  eft  la  vie  civile  de  fa- 
mé j & il  tuë  famé  de  ceux  devant  les- 
quels il  médit  ; parce  qu'il  eft  caufe 
quils  ajoutent  foi  à fa  médifance  , 8c 
qu'ils  y prennent  plaifîr. . Enfin  l'Apôtre 
prononce  : b Ni  les  médifans , ni  les  2‘ 
ravijfeurs  du  bien  d’autrui  ne  poffederont 
peint  le  royaume  de  Dieu,  C'eft  pour- 
quoi il  ne  faut  point  fe  mêler  avec  eux. 
c N’ayez  point  de  commerce  avec  les  me-  rtv"  2+\ 
difans  , dit  le  Sage  3 car  leur  ruine  vien- 
dra tout  d’un  coup , & qui  pourra  compren- 
dre la  punition  qui  en  fera  faite  ? Saint 
Auguftin  appelle  la  détra&ion  } la  for- 
nication de  f ame3  parce  quelle  fait  que 
l'ame  fe  joint  avec  le  menfonge , 8c 
qu'elle  conçoit  la  médifance  contre  le 
prochain  , & viole  la  pureté  de  la  cha- 
rité Chrétienne. 

Détraéter  eft  ôter  immédiatement  la 
bonne  renommée  à quelqu'un , par  des 


* Qui  profert  contumeliam , înfipiens  eft. 

£ Neque  maledici,  neque  rapaces  regnum  Del  pof- 
fidebunr. 


c Cum  detre&atoribus  ne  commifcearis,  quoniam 
tepentè  confurgetperditioeomm  j & luinara  utriuf- 
que  quis  novit  ? 


Ï»  •• 
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paroles  , avec  intention  de  lui  nuire , 
&*cette  dernière  condition  eft  nécef— 
faire.  Car  11 , par  exemple  , quelqu'un 
accufoit  devant  le  Juge  un  homme, 
qui  feroit  véritablement  coupable  d’un 
crime , ou  s’il  dépofoit  contre  lui , ou 
s’il  le  condamnoit,  il  lui  Ôteroit  fa  bon- 
ne renommée  ; mais  ce  ne  ieroit  pas 
une  détractîon  , parce  qu’il  garderoit 
l’ordre  de  1 a Juftice.  Les  injures  que 
les  paroles  font  , doivent  principale- 
ment le  méfurer  par  l’intention  de  ce- 
lui qui  les  profère.  Si  donc  elle  n*éft. 
pas  d’ôter  l.a  renommée , 8c  que  cela 
n’arrive  que  par  accident;,  il  n’y  a pas 
de  péché  mortel. 

On  peut  détraéter  en  huit  façons*, 
direéfement  en  quatre  , 8c  indireéfe- 
ment  en  quatre.  Direétement , i°.  en. 
impofant  de  faux  crimes.  i°.  En  aug- 
mentant les  crimes  8c  les  amplifiant. 
3°.  En  les  manifeftant,  quand  ils  font 
cachés.  4°.  En  donnant  un  mauvais 
fens  aux  bonnes  aétîons.  La  détraéh'on 
fe  commet  indireétement , i<>.  En  niant 
les  bonnes  actions  des  perfonnes.  2°.En 
les  diminuant.  30.  En  fe  taifant  8c  .fai- 
fant  par  fon  filence  que  l’on  doute  de 
la  vertu  de  celui  dont  on  parle.  40.  En 
louant  froidement . le  prochain  , en- 
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forte  que  cette  froideur  fait  concevoir 
mauvaife  opinion  de  lui , ou  diminuer  2.2.  quxfi. 73. 
notablement  la  bonne  qu'on  en  avoit 
conçue.  ' 

La  détraétion  de  foi  elt- péché  mor- 
tel , parce  qu'elle  eft  contre  la  jultice. 
a Les  détratlcurs , dit  l'Apôtre,  font  Rom,  1. 
odieux  à Dieu.  Or  il  n'y  a que  ceux 
qui  pechent  mortellement , qui  foient 
odieux  à Dieu,  Car  ceux  qui  ne  pechent 
que  véniellement  , lui  font  feulement 
défagreables.  Et  la  Glofe  dit  , que  faint 
Paul  fe  fert  du  terme  odtbiies , pour  em- 
pêcher que  les  hommes  ne  crûlfent  que 
la  détraétion  fut  un  péché  léger  , à 
caufe  qu'il  fe  commet  par  des  paroles: 

Une  autre  verfion  porte  , ofores.  Lés 
détraéteurs  non-feulement  font  haïs  de 
Dieu , mais  ils  haïiïènt  Dieu  CGixîîSê» 
celui  qui. a une  juftice&  une  puiflance 
pour  les  punir»-  Saint  Cyprien  dit  ;: 
Abhorrent  es  ■ Deo.  En  quel  état  plus 
malheureux  peut  être  un  homme  par  le 
péché , qu'en  celui  de  haïr  Dieu  3c  de 
l’abhorrer  ? La  détraétion  elt  plus  noire 
que  la  contumélie  ; parce  que  celle-ci 
fe  faifant  en  public  , peut  fe  repoufifer;  ' 
au  lieu  que  celle-là  le  faifant  en  fecrec 
ne  peut  être  repoulTée. 

* Dctraftores  Deo  odibilej,  \ 

I*  • • * 
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De  tous  les  maux  que  l'on  peut  faire 
au  prochain  , la  détraétion  eft  le  plus 
cruel , h l’on  excepte  l’homicide  & l’a- 
dultére  : Car  l’injure  doit  fe'méfurer 
par  la  valeur  du  bien  qui  eft  ôté  au  pro- 
chain. Or  la  réputation  que  le  détrac- 
teur ôte  , eft.  un  bien  plus  grand  que 
tous  les  autres  biens  extérieurs , 8c 
que  toutes  les  richelïès , félon  la  parole 
du  Sage  : a La  bonne  réputation  vaut 
mieux  que  les  grandes  riche ffes. 

Comment  après  les  chofes  que  nous 
venons  de  dire  de  la  détraéfcion  peut- 
on  foutenir  , comme  quelques  Cafuif- 
tes  font,  que  ce  n’eft  pas  un  péché  mor- 
tel , mais  tout  au  plus  un  péché  véniel, 
que  de  calomnier  6c  impofer  de  faux 
crimes  à ceux  qui  parlent  mal  de  nous, 
pour  leur  ôter  la  créance  -,  & que  la 
calomnie  dont  on  ufe  contre  un  calom- 
niateur , quoiqu’elle  foît  un  menfonge, 
n’eft  pas  un  péché  mortel , ni  contre  la 
iuftice  , ni  contre  la  charité  ? Que  de- 
viendra le  précepte  de  Jefus-Chrift  : 
b Bénijfez  ceux  qui  vous  maudijfent  ? Eft- 
ce  fuivre  l’exemple  du  Fils  de  Dieu, 
qui  ne  maudilloit  pas  ceux  qui  le  mau- 
diflbient , mais  qui  alla  à la  mort,  com- 


a Meliuseft  nomen  bonum,quàm  divitiîÇ  multæ, 

* BcncdUite  jnalediccwibus  vos? 
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me  un  agneau  que  l’on  tuë  , fans  ou- 
vrir la  bouche  ? Il  eft  vrai  que  rou- 
teur qui  avance  cette  opinion  , fuppo- 
fe  deux  chofes.  La  première  eft  , que 
celui  qui  court  rifque  de  Ton  honneur, 
ne  puilfe  le  conferver  autrement.  La  fé- 
condé eft , que  celui  qui  veut  conferver 
fa  réputation  , la  conferve  en  effet  en 
détradfcant  &i  en  calomniant  fon  enne- 
mi. Mais  ces  exceptions  ne  peuvent  fai- 
re changer  de  nature  au  mcnfonge,  & à 
un  menfonge  important , puifqu’il  tou- 
che l’honneur  du  prochain  ; elles  font 
oppofées  à la  patience  Chrétienne  , 
elles  ruinent  la  charité.  Dire  que  cette 
opinion  eft  probable  fpéculativement  , 
mais  qu’elle  eft  dangereufeen  la  pra- 
tfque,c’eft  introduire  la  calomnie  d’une 
main  , & feindre  de  la  ruiner  de  l'au- 
tre. Car  fi  un  homme  la  juge  véritable 
fpéculativement,  il  fe  portera  aifément 
à la  pratique  dans  l’occafion  de  fon  ref- 
.fentiment , fur  ce  faux  principe  des  Ca- 
fuiftes  modernes,  que  celui  qui  agit  pro- 
bablement., agit  furement  éc  en  bonne 
confcience. 

La  détraélion  eft  un  péché  véniel 
feulement , quand  la  matiéreeft  légère j 
c’efe-à-dire  , quand  la  réputation  eft  lé- 
gèrement offenfçe.  Mais  en  cette  lé-* 
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gcr^té  j il  faut  faire  diftinéfcion  des  per- 
Tonnes.  Car  pour  telles,  perfonnes  la 
détraétion  ne  feroit  que  légère,  tk  pour 
une  autre  elle  feroit  importante  ; com-  - 
me  fi  c'eft  une  perfonne  Eccléfiaftique  ,■ 
un  Evêque  , un  Prêtre  , ou  un  Reli- 
gieux , dont  la  réputation  eft  fi  délica- .. 
te , que  les  moindres  bleffures  que  Ton  . 
y fait , font  confiderables  & importait-, 
tes.  C'eft  auffi  un  plus  grand  péché  de- 
détraéter  en  préfence  de  -plufieuvs  per- 
fonnes , qu'en  préfence  d'un  feul , & 
devant  un  homme  de  qualité  & de  ré- . . 
putation  , que  devant  un  homme  de  la  i 
lie  du  peuple. 

Manifefter  les  défauts  corporels  de  •. 
quelqu'un  qui  font  cachés,  n'e(l  pas  de 
foi  un  péché  mortel , fi  ce  n'eftquc  de 
cette  mani fellation  il  en  arrivât  quel- 
que dommage  notablejou  que  ce  repro- . 
cbe  lui  étant  fait  en  face  , il  en  fut  .no-,, 
tablement  contrifté  ; car  alors  la  cha- . 
rite  feroir  confidérablement  offenfée. 
Or  d'ordinaire  les  perfonnes  font  plus 
fenfibles  à cette  forte  de  reproches,  qu'à- 
ceux  qui  font  de  plus  grande  impôt-  , 
tance. 

2°.  La  détraélion  eft  une  faute  vé- 
nielle quand  elle  fe  fait  par  jeu  , pour 
rire  , Sc  non  pas  pour  oftenfev  la  per- 
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fonne  , ou  pour  lui  nuire  -,  c’cft-a  dirç  , 
quelle  n’eft  pas  de  chofes  importan- 
tes. 

3°.  Quand  la  détraéfion  fe  fait  fans  ; 
délibération  , mais  par  l’impétuofité  de  ' 
la  colère,  dont  on  n’eft  pas  maître,  elle  - 
peut  n’étre  que  péché  veniel.  « 

Mais  fi  quelqu’un  a été  diffamé  par  ' 
un  jugement  public  , ou  fi  hors  du  ju-  • 
gement  c’eft  un  méchant  homme  , & ' 
reconnu  pour  tel,  pour  un  larron , pour  ‘ 
un  uiurier , par  exemple , eft-il  permis  * 
de  dire  l’infamie  qu’il  a encourue  ,011  * 
de  manifefter  fon-  péché  publique- ~ 
ment  dans  un  lieu  où  il  n’eft  pas  • 
connu  ? ' 

Je  répons  , qu’il  n’eft  pas  permis  de  •• 
manifefter  l’infamie  du  prochain  dans  • 
les  lieux  où  elle  n’eft  pas  connue,  & aux  • - 
perfonnes  qui  n’en  fçavent  rien  , avec  - 
intention  de  lui  nuire  , parce  que  c’eft  ; 
agir  contre  la  charité  , principalement  - 
quand  la  p er fonne  , qui  a été  diffa- 
mée par  un  Jugement  public,  s’eft  de-  •• 
puis  corrigée  , & a recouvré  fon  hon-  - 
neur. 

Mais  encore  , il  y a quatre  excep-  - 
fions  à faire.  Car  fi  , par  exemple  : 
un  homme  condamné  en  quelque  lieu  , -, 
jour  avoir  fait  un  larcin  , fe  trouvoit  - 
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dans  un  autre , où  il  pourroit  encore 
dérober  , il  feroic  permis  d'avertir,  que 
l'on  s’en  donnât  de  garde  , & que  cet 
homme  a été  condamné  autre  part  pour 
avoir  dérobé.  Il  en  eft  de  même , li 
quelqu’un  ayant  été  condamné  d’héré- 
lte  en  quelque  lieu  , habitoit  en  un  au- 
tre , où  il  pourroit  corrompre  les  per- 
lonnes  qui  le  fréquentent , on  pourroit 
publier  le  Jugement  donné  contre  lui , 
parce  qu’il  s’agit  du  falut  des  particu- 
liers que  l’on  peut  garantir  par  cet  aver- 
tilfement.  Ainfi  quand  il  y va  du  falut 
public  ; comme  , par  exemple  , de  la 
promotion  de  quelqu’un  à une  Charge 
ou  à un  Bénéfice , duquel  il  eft  incapa- 
ble , on  peut  manifefter  cette  inca- 
pacité , quoiqu’elle  foit  fecrette  ; mais 
hors  de  cela , il  n’eft  pas  permis  de 
manifefter  les  péchés  fecrets  du  pro- 
chain , quoique  ce  ioit  à des  perfonnes  . 
fages  (k.  difcretes  , qui  n’en  nieront  pas 
mal.  ’ : 

Si  le  criminel  condamné  n’a  pas  re- 
couvré fa  bonne  réputation  , on  ne  pé- 
ché , ni  contre  la  juftice  , ni  contre  la 
charité  , de  le  manifefter  , parce  qu’on 
ne  lui  ôte  pas  fa  renommée  qu’il  a dé- 
jà perdue , 8c  que  fa  condamnation  fera 
bien-tôt  manifefte.  Il  faut  toutefois 
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excepter  , i°.  Si  par  cette  manifeftation  j 

une  perfonne  tierce  étoit  diffamée  : par  j 

exemple , fi  dans  un  lieu , où  la  fœur 
d’un  homme  condamné  aux  Galères  , 

* habiteroit  , on  manifefloit  la  condam- 

' ii 

nation  du  frere  , ce  qui  lui  tourneroit 

à infamie.  i°.  Cela  ne  feroit  pas  non  j 

plus  permis , à caufe  de  la  porfonne 

diffamée  , fi  de  là  on  pouvoir  prendre 

fujet , ou  de  la  tuer  , ou  de  l’empoifon- 

ner  , ou  de  la  priver  de  quelque  bien 

temporel. 

' Quand  l’aétion  mauvaife  de  quel-  j 

qu’un  eft  publique  , comme  étant  ar- 
rivée en  la  préfence  de  plufîeurs  per- 
fonnes  , ce  n’eft  pas  un  péché  de  la  ma-  j 

nifefter  dans  le  même  lieu  ; mais  il  n’eft 
pas  permis  de  la  manifefter  dans  un 
autre.  ' . i 

Il  n’eft  pas  permis  de  fe  diffamer  foi-  ; 

même  3 fans  caufe  , de  de  confeflèr,  par 
exemple,  un  crime  que  l’on  n’a  pas  fait, 
pour  éviter  la  torture  ; parce  que  cha- 
cun eft  obligé  de  conferver  fa  bonne 
renommée  , par  l’amour  qu’il  fc  doit  à 
lui-même.  L’Eççléfiaftique  dit  : a Ne 4. 
rougijfez  point  de  dire  la  vérité  , lorfijuil 
S'agit  de  vôtre  ame.  Et  cette  diffama- 
tion de  foi-même  feroit  un  péché  mor-  j 

* Ne  çonfundaxis  dicere  vemm , jj*o  anima  tua.  j 
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tel , fi  l’infamie  dont  on  fe  chargeroit  ■' 
étoit  grande,  comme  le  crime  de  l’héré-  - 
fie , ôc  autres  femblablesjou  fi  elle  tour-  - 
noit  à l’infamie  d’une  perfonne  tierce  , • 
à qui  il  cft  nécefiaire  de  conferver  une  * 
bonne  réputation. Hors  de  ce  s deux  cas,  , 
ce  ne  feroit  qu’un  péché  véniel  de  fe 
diffamer  • foi-même  , fi  on*  ne  s’impofe 
qu’une  légère  faute,  ou  fi  l’on  en  reve-  - 
le  une  occulte.  . 

Si  quelqu’un  étoit.  mis  à la  torture , » 
pour  déclarer  un  complice , il  pourroit 
IC:  déclarer  fans  péché  , parce  qu’il  n’eft  ' 
pas  obligé  de  fouffrir  la  torture  , pour 
fauver  un  autre.  Mais  il  faut  excepter  ' 
fi; cette  manifeflation  étoit  fort  au  pré- • 
judice  du  bien  public  , ou  fi  l’on  fçavoit 1 
la  chofe  par  la  voie  de  la  Confeffion  , • 
ou  pour  avoir  entendu  la  Confeffion  ? 
d’un  pénitent  qui  s’accufoit  : Car  en  ce 
dernier  cas.  il  vaudroit  mieux  fouffroit  . 
toute  forte  de  torture , ôc  - la  mort  me-  - 
me  , que  de  parler. 

Ces  grands  Saints  qui  fe  font  nom- 
més les  plus  grands  pécheurs  du  - mon-  -- 
de  , n’ont  pas  dit  un  menfonge  , quoi-  • . 
qu’à  la  lettre  » il  femble  qu’ils  ayent  : 
parlé  contre  la  vérité.  Car  ils  confidé- - 
r oient  ce  qu’ils  pouvoient  être  , êc  ce  ■ 
qu’ils  eullênt  été  , ,fi  la  grâce  de  Dieu  ; 
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lie  les  eût  préfervés  du  péché.  Ils 
voyoient  qu’en  eux  ils  avoient  la  fourre 
de  tous  les  péchés  , ayant  la . concupis- 
cence encore  vivante  5 & ils  fçavoient  : 
qu’un  homme  ne  fait  point  de  péchés  > . 
qu’un  autre  ne  fît  > il  la  grâce  ne  le  re- 
tenoit. . C’étoit  donc  un  mouvement 
d’une  véritable  humilité  , une.  confef- 
flon  dé  leurïfoiblefle  -,  8c  une  reconnoif* 
fance  de  la  bonté  de  Dieu  : Cela  ne  les 
diffamoit  pas  devant  les  hommes  qui 
connoilïoient.  leur  innocence  , 8c  qui  • 
fçavoient  bien  , que  c’étoit  par  l’efprit  : 

de  Dieu  qu’ils  parloient  aînh. . 

» 

•H».*»  SS  ««•  W»  -m  «W-  K» 

CHAPITRE.  XL  VII. 

♦ 

Des  . Libelles  diffamatoires  , & de  la, 

moquerie. 

LEs  Loix  civiles  punifîent  les  auteurs  . 

des  libelles  diffamatoires , 8c  les 
obligent  à de  grandes  réparations.  En 
effet  ces  calomnies  publiques  font  une 
grande  plaie  à la  réputation  des  perfon- 
nes  qu’elles  attaquent  \ 8c  plus  elles 
font  ingénieufes  , plus  elles  font  mor- 
telles 8c  moins  réparables.  A plus  forte 
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raifon  quand  on  attaque  des  Minières 

{dincipaux  de  l’Eglife  > tels  que  font 
es  Evêques  & les  Curés  , les  Souve- 
rains & les  Magiftrats  , ces  écrits  font 
déteftables.  Cependant  il  n’y  a rien  de 
fi  ordinaire  dans  nôtre  fiécle.  Nous 
avons  vu  des  torrens  de  libelles  fatîri- 
ques , contre  tout  ce  qui  eft  élevé  par- 
mi les  hommes  j on  n’a  refpeété  , ni  la 
tiare , ni  la  mitre , ni  la  couronne  j on  a 
oui  retentir  des  vers  j on  a pris  plaifir 
à les  lire,  on-  les  a recueillis  , on  les  a 
confervés  dans  les  Cabinets  , comme 
des  pièces  fpirituelles  ^ au  lieu  que  ceux  , 
qui  ont  véritablement  le  refpeét  qu’ils 
doivent  avoir  pour  leurs  Supérieurs, r 
foit  Eçclélîaftiques , foit  féculiers  , doi- 
vent abhorrer  ces  comportions  empoi- 
fonnées , & qu’ils  participent  au  crime 
des  Auteurs , les  loiiant,  y .prenant  plai-. 
fvc  , & les  retenant. 

Saint  Bernard  dit  : a Qu'il  ne  f çah  le - 
tjueleft  le  plia  déteftab-le  3 ou  de  médire», 
ou  à'écouter  relui  cjui  médit . Comme  la 
langue  d’un  Chrétien  ne  doit  jamais  fe 
tremper  dans  l’honneur  du  prochain  $ 
de  même , ni.  fes  yeux , ni  fes  oreilles 
ne  doivent  pas  fe  fouiller  de  la  médi«. 

'•  Detrahere  , aut  detrahentes  audite  , utium  h<î* 
ou»  (kâabilius  fit , wa  fasüè  îûr* 
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fance  que  Ton  publie  contre  lui.  Ce 
n’eft  pas  une  excufe  valable  au  Juge- 
ment de  Dieu , de  dire  que  I on  ne  hait 
point  les  perfonnes  contre  lefquelles  les 
latyres  font  faites  ; mais  que  l’on  fe 
plaît  feulement  à l’éloquence  de  la  poë- 
fîe  , & aux  traits  d’efprit  qui  y rclui- 
, fent.  Car  il  n'eft  pas  permis  de  fe  di- 
vertir aux  dépens  du  prochain  j & s’il 
n’y  avoit  point  de  lecteurs  favorables  à 
ces  fortes  de  pièces , il  n’y  auroit  point 
affinement  d’ Auteurs  : car  la  plupart  de 
ceux  qui  écrivent  ces  fatyres , les  font 
fouvent  plutôt  par  démangeaifon  d’é- 
crire , & avec  defTein  de  faire  paroîtrc 
Jeurefprit,  que  par  une  haine' formée 
contre  les  particuliers  , ou  par  intérêt . 
des  partis. 

. Mais  il  n’eft  arrivé  que  trop  fouvent 
à des  perfonnes  de  piété  , qui  défea- 
doient  une  bonne  caufe , ou  qui  pen- 
foient  la  défendre  , de  fe  lailfer  empor- 
ter aux  injures  & aux  calomnies  atro- 
ces contre  ceux  à qui  ils  répondoient , 
ou  qu’ils  attaquoient.  Ce  dernier  fiécle 
a été  tres-fertile  en  cette  forte  d’écrits  > 
le  zélé  a aveuglé  les  Auteurs  , & les  a 
emportés  à déchirer  horriblement  leurs 
adverfaires.  De  la  caufe  ils  ont  pafle 
à la  perfonne  > & fe  font  perfuadés  que 
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pour  décrier  une  doctrine  quils  jtt-- 
gîoient  mauvaife , il  leur  étoit  permis 
de  diffamer  les  Doéteurs.  Ce  procédé 
qui  ofFenfe  & la  vérité  & la  charité  ,, 
elt  très- criminel'  devant  Dieu  ; & il  n’y 
a point  de  zélé  qui  puillè  le  rendre  ex-- 
cufable. 

Ces  Auteurs  feront  punis  de  Dietv 
comme  des  médifans  qui  ont  ravi  où- 
voulu  ravir  l’honneur  à leurs,  freres  , 
quand  la  caufe  qu’ils  défendent  feroit- 
bonne.  L’Apôtre  faint  Jude  dit  : a Que 
l’ Archange  Michel  dijputant  avec  le  dia- 
ble , pour  le  corps  de  Mot  Je  , noJ"a  pas  le 
maudire.Sx  un  Archange  n’ofa  pas  mau- 
dire le  diable  , & proférer  une  injure 
contre  lui , comment  peut-il  être  per- 
mis à des  Prêtres  , à des  Religieux , de 
maudire  d’autres  Prêtres d’autres  Re^- 
ligieux  , de  les  accabler  des  calomnies 
les  plus  atroces , &.de  forger  contre 
eux  des  accufations  exécrables  devant: 
lés  Souverains  & devant  tous  les  Fidè- 
les ? V 

Les  Apôtres  ont-ils  montré  l’exem- 
ple de  cette  conduite  ?,  En  quel  lieu  de 
fes  Epîtres  faint  Paul  invente-t-il  des 
calomnies  contre  les  faux  Apôtres , &. 
les  mauvais  Docteurs  ? .Il  fe  contente 
aufus  eft  judicium  inferre  blafphemix,;. 
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de réfuter  fortement  les  mauvais  dog- 
mes quils  enfeignenc  -,  mais  il  épargne 
les  perforâtes  , 8c  ne  blelTe  jamais , ni 
la  charité  , ni  la  vérité.  Les  faints  Pe- 
resont  écrit  contre  les  hérétiques,  dans 
le  même  efprit  j & faint  Auguftin  , qui 
a eu  à combattre  les  plus  opiniâtres  ôc 
les  plus  dangereux  qui  eulTent  paru  dans 
I’Egiife  , n'a  jamais  trempé  fa  plume, 
ni  dans  le  poifon  , ni  dans  le  vinaigre.. 
Saint  Jérôme  eft  quelquefois  allez  vif,, 
mais  ce  qu'il  dit  à Vigilance  , ne  va  pas 
à lui  ôter  l'honneur  par  des  accufations. 
d'aétions  particulières 8c.  des  fuppofi- 
tions  de  faux  crimes.  Et  puis  il  y a 
grande  différence  entre  les  hérétiques 
condamnés  par  l'Eglife , 8c  des  perlon- 
lies  qui  font  dans  fa  Communion  qu'el- 
le n'a  point  jugées 8c  que  l'on  foup- 
^onne  fouvent  à tort  de  foûtenir  des, 
erreurs..  L'Apôtre  veut  qu’on  reprenne 
durement  les  pécheurs  publics  8c  obfti- 
nés  , a afin  de  les  ramener  à la  fanté,  Tif' 1 
8c  de  les  fanétifier  : mais  que  les  mala- 
des difent  des  injures  à leurs  Médecins 
c'eft  une  frénéfîe  déteftable  8c  déplo-- 
rable  tout,  enfemble.  La  curiofîté  fait 
lire  ces  fortes  d'ouvrages  avec  plaifh*  } . 
mais  infenfiblement  du  plaifir  que  l’on 

4 Incxcpa  co$  dmè*. 
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a eu  de  la  lecture , on  paife  à juger  ma'î 
de  Geux  dont  il  eft  parlé  , on  perd  l’ef- 
time  que  l’on  en  avoit  conçue  , & on 
s’envenime  contre  eux.  C’eft  pourquoi 
le  meilleur  feroit  de  ne  point  lire  ces 
écrits  ; Sc  lï-  l’on  y eft  obligé  par  qucl- 
. que  Office  public  qui  impofe  la  nécef- 
fité  de  connoître  ces  conteftations , il 
faut  demander  à Dieu  qu’il  préferve 
l’efprit  du  venin , & qu’il  conferve  la 
charité  dans  le  cœur. 

Celui  qui  porte  un  autre  à détraCter, 
celui  qui  fe  plaît  en  la  détraCtion  , ou 
par  légéreté  d’efprit , ou  pour  contenter , 
la  haine  qu’il  porte  à la  perfonne  dont  on 
détraCte,  ne  peche  pas  moins  grièvement 
que  le  détracteur , & quand  on  peut  lui 
impofer  filence , parce  qu’on  eft  fon  fu- 
périeur,  on  eft  obligé  de  le  faire.  David: 
P fi!  „ioo.  dit  de  lui:zJe  perfecutois  celui  qui  médifoit 

en  fecret  de  [on  prochain.  Saint  Louis  ne 
fouffroit  jamais  auprès  de  lui  les  dé-, 
traCteurs,  & il  fermoir  toujours  là  bou- 
che à ceux  qui  commençoient  à mal 
parler  de  leur  prochain.  C’eft  à quoi 
doivent  prendre  garde  les  Grands , qui 
fe  croyent  innocens  quand  eux-mêmes 
ne  méditent  pas , mais  qui  laiftent  par- 
ler les  médifans  tout  à leur  aife , & qui 
fi  Dctrahentem  proximo  fuo,  hune  perfequebar* 
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par  leur  lilence  leur  donnent  fujet  de 
continuer.  L'inférieur  qui  ne  crain- 
drait pas  un  mal  notable , s’il  contre- 
diloit  à celui  qui  médit , par-ce  qu’il  eft 
de  plus  grande  qualité  que  lui,doit  s’ex- 
poler  à ce  petit  mal,  & tâcher  de  di- 
vertir le  détracteur  par  quelque  adref- 
fe  j & de  fouftrir  plutôt  quelque  injure, 
pour  exercer  une  aCtion'  de  charité  en 
faveur  du  prochain.  Car  cette  réliftan- 
ce , ou  empêche  le  détracteur  de  con- 
tinuer , ou  conlèrve  la  bonne  réputa- 
tion de  celui  dont  il  détraCte , dans  l’ef- 
orit  des  auditeurs  qui  entendent  qu’on 
e défend  : mais  s’il  craint  avec  raifon, 
que  la  correction  ne  lui  attire  un  mal 
notable  , ou  s’il  juge  qu’elle  fera  inuti-, 
le  , & n’empêchera  pas  le  médifant  de 
continuer,  il  n’eft  pas  obligé  de  rien 
dire  & de  rien  faire  pour  le  retenir,  8c 
c’eft  allez  que  par  fon  lîlence  8c  fa  con- 
tenance il  témoigne  que  la  détraCtion 
lui  déplaît. 

La  moquerie  eft  une  autre  efpece 
d’injure  contre  le  prochain  , qui  n’eft 
que  trop  ordinaire  dans  le  monde  , 8c 
-dont  plufieurs  perfonnes  de  pieté  ne 
font  pas  fouvent  grand  fcrupule.  C’eft 
néanmoins  une  chofe , qui  d’ordinaire 
ofFehlè  fort  la  charité  *,  8c  plus  elle  eft 
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fpirituelle , plus  elle  eft  injurieufe  ; elle 
couvre  de  honte  ôc  de  confufion  la  per- 
fonne  contre  qui  elle  eft  proférée.  Da- 
vid dans  le  premier  verfet  du  premier 
Pfeaume  , nomme  bienheureux  celui 
qui  ne  s'eft  point  affis  en  la  chaire  de 
moquerie.  Car  où  la  ver  (ion  vulgate 
porte.1  Dans  la  chaire  de  pejitlence  , ie- 
lon  l'Hébreu  , il  faut  lire  : b Dans  la 
chaire  des  moefueurs.  Mais  ces  deux  ver- 
rons s'accordent  bien  , parce  que  la 
moquerie  eft  une  véritable  peftilence  , 
qui  empoifonne  le  moqueur  , & ceux 
qui  l'écoutent. 

. La  fufurration  ou  le  faux  rapport  eft 
aufli  contraire  à la  charité  du  prochain, 
puifque  fon  effet  eft  de  divifer  les  per- 
fonnes  qui  font  en  amitié  & en  bonne 
intelligence.  L'Ecriture  fainte  en  parle 
d'une  façon  qui  témoigne  que  c'eft  un 
grand  péché,  6c  qu  on  doit  l'éviter  avec 
foin.  Dans  le  Lévitique  Dieu  le  défend 
fmfs  .c  ^ huions  njnventcrez.  point  de 
crimes  , vous  ne  médirez,  point  en  fecret 
parmi  vôtre  peuple . Dans  les  Proverbes 
le  Sage  prononce  : d Que  les  paroles  du 


a Qui  in  cathedra  peftilentiæ  non  fedit. 
b In  cathedra  irriforum.  . 

c Non  erit  criminator  , nec  fufurro  in  populo. 
d Verba  fufurroiûs^^ui^  fanjJiçify  J çîvç^ûimt  ad 
intima  YÇflttiS* 
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fcrnetir  de  rapports  paroijfent  fïmples,maif  : 

qu’elles  percent  jufqu  an  fond  des  entrait- 
■les.  Les  paroles  du  rapporteur  paroillent 
n’avoir  ni  haine  , ni  artifice  , 6c  être  - • • ] 

.fimples  ; mais  elles  en  font  d’autant  plus 
dangereufes 6c  pénétrent  plus  avant 
dans  l’efprit.  L’Eccléfiaftique  dit  : a Ne  CaP-i* 

[oyez  point  appelle'  femeur  de  rapports , 

■&  que  votre  langue  ne  vous  folt  pas  com - ■ ! 

me  un  piège  , Qr  un  fujet  de  confufion.  I l 
ajoute  : b Le  femeur  de  rapports  fouillera  Ca?' 2t'  i 
Jon  ame  3 & il  fera  hdt  de  tout  le  monde  ; ! 

celui  qui  demeurera  avec  lui  , lui  devien- 
dra odieux.  Le  femeur  de  rapports  3 & cap.z%.  ; 
■l’homme  à d.cux  langues  , fera  maudit , 
parce  qu’il  troublera  plu  fleur  s per  formes  \ 

qui  vivaient  en  paix.  Le  rapporteur  fouil- 
lera f on  ame.  Il  fait  donc  un  péché.  Il  j 

fe  fera  ha'ir  , parce  qu’il  rompt  la  paix, 

& caute  des  querelles  ; & même  celui  qui  ! 

fera  joint  avec  lui , deviendra  odieux  par 
cette  fociété. . C’efl  un  homme  maudit  , ! 

parce  qu’il  trouble  ceux  qui  ont  la  paix. 

L’Apôtre  ’faint  Paul , dans  l’énuméra-  j 

•tion  des  péchés  , où  les  infidèles  font  ; 

• . “ , , » 1 •'  < ^ 

a Non  appellera  fufurro,  ôc  lingua  tua  ne  capiaris 
confundaris. 

0 Sufutro  coinquinabit  animam  fuam,  & in  om- 
nibus odietur  3 Gc  qui  cum  eo  manferit , odiofus 
erit.  Sufurro  & bilinguis  maledi&us  3 multos  enim 
turbabit  pacem  habentes. 

r.  : ' 

. 

- • • . ■ • ••  . - ■ I 
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tombés  par  la  méconnoi  fiance  du  vrai 
Eîieu , compte  les  rapports  & les  rap- 
porteurs , <k  les  met  avec  les  détrac- 
Rm.  i.  teurSj 3 & dit  qu'ils  font  haïs  de  Dieu  b. 

Il  écrit  aux  Corinthiens  , qu’il  craint 
qu'en  les  revenant  voir  , il  ne  trouve 
parmi  eux  les  mêmes  crimes  ; & il  mar- 
*"  Cor'  hlt‘  que  les  faux  rapports  c.  C’eft  ce  qui 
trouble  la  paix  entre  les  perfonnes  ma- 
riées s c’eft  ce  qui  rompt  les  amitiés  , 
c’eft  ce  qui  ruine  les  gens  de  bien  auprès 
des  Princes  crédules , enfin  c’eft  la  pefte 
de  la  fociété  civile.  Quand  donc  par 
un  faux  rapport  on  a été  caufe  de  quel*» 
que  grand  dommage  au  prochain  , il 
faut  le  réparer  le  mieux  qu’il  eft  poffi- 
ble , foit  en  défavoüant  ce  que  l'on  a 
rapporté  , foit  en  fatisfaifant  de  la  ma- 
nière la  plus  propre , pour  réparer  le 
dommage. 

a Sufurroncs,  detrattores. 
b Deo  odibiles. 
ç $ufuxxatiopç& 
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CHAPITRE  XLVIII. 

Dit  Jugement  téméraire . 

LE  jugement  téméraire  eft  un  autre 
tort  que  l’on  fait  au  prochain.  Pour 
le  définir,  on  dit , que  le  jugement  témé- 
rairefe  fait  quand  on  croit  fermement  quel- 
que mal  du  prochain  , fur  de  foib  le  s appa- 
rences & de  légères  conjectures.  Si  l’on 
n’eft  pas  fermement  attaché  à cette 
mauvaife  opinion  , ce  n'eft  pas  juge- 
ment , ce-  n’eft  que  foupçon.  Quand 
l’aCtion  eft  véritablement  mauvaife  ; & 
qu’il  y a des  raifons  véritables  pour  la 
Condamner  , il  ne  faut  pas  la  juftifier  ; 
8c  celui  qui  en  parle  comme  d'une  ac- 
tion répréhenfîble  , ne  juge  pas  témé- 
rairement. L’Ecriture  fainte  prononce 
malédiction  contre  ceux  qui  appellent 
le  .mal  bien  , & le  bien  mal. 

Ce  péché  du  jugement  téméraire  eft 
le  plus  commun  ; & les  perfonnes  les 
plus  fpirituelles  y tombent  fouvent  fans 
y penfer  , comme  l’a  remarqué  faint 
Auguftin.  a Cela  vient  de  l’orgueil  fe- 

Maxima  pars  gcneris  hiimani  > indi facto  judicio 
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crct  dont  l’efprit  de  l'homme  eft  rem- 
pli depuis  le  péché , par  lequel  il  veut  , 
à l'exemple  de  Dieu  , juger  des  actions 
des  autres,  & de  leurs  intentions,  com- 
me s'il  liloit  dans  leurs  cœursjfoit  pour 
les  condamner  quand  elles  ont  l’appa- 
rence d'être  mauvaifes  , &par  là  fe  da- 
ter de  la  vanité  de  n'en  commettre  pas 
de  pareilles  , Toit  pour  en  diminuer  le 
mérite  , quand  elles  font  bonnes  , & 
par  là  fe  conferver  toûjours  à foi-meme 
r opinion  d’en  faire  de  meilleures. 

La  réglé  de  l'Evangile  eft  de  ne  point 
juger.  Notre  Seigneur  dit  en  faint  Luc: 
cap.  6.  a JSle  jugez,  point , & vous  ne  ferez  point 

jugez • L'Apôtre  parlant  des  jugemens 
que  les  Chrétiens  failoient  les  uns  des 
Acm,  14.  autres,  dit  : b Xfii  étes-vom  ,cjui  condam- 
nez le  ferviteur  d'autrui  ? C'e fi  pour  fort 
maure  feul  quil  tombe  , on  qu'il  demeure 
debout.  Pourquoi  donc  entreprenez-vous  de 
condamner  vôtre  frere? Il  faudra  que  nous 
paroijfions  tous  devant  le  Tribunal  de  Je- 
fns-Chrifi.  Les  raifons  pour  lefquelles 
nous  ne  devons  pas  juger  le  prochain 

ad  reprehsndendum  prempta  & parata  efle  proba- 
tur , cinn  ita  tamen  non  le  velit  ab  aliis  judicari, 
quomodo  vult  alios  judicare. 

a Nolite  judicare  ^ & non  judicabimini. 

I Tu  qui  s es  qui  judicas  alienum  fervum \ Domino 
fuo  ftat  aut  cadit.  Tu  autem  quid  judicas  fracrem 
tuu.u  ? Qmneseaun  ftabimus  ante  tribunal  Chrifti 
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-font  contenues  dans  ces  Pillages.  Pre- 
mièrement , c’eft  parce  que  le  prochain 
eft  lerviteur  de  Dieu  , & que  c’eft  pour 
lui  qu’il  fe  perd  ou  qu’il  fe  fauve , 8c 
■ non  pas  pour  nous , à qui  il  n’appar- 
• tient  paSi  Secondement,  c’efl:  parce  que 
nous  devons  longer  , que  nous  devons 
être  jugés  , 8c  que  ce  n’eft  pas  à nous  à • 

juger  Les  autres.  La  réglé  de  faint  Au- 
guftin  -,  fondée  fur  ces  autorités , eft  : 

;a  Jugeons  dest  chofes  ^onifefies  » c’eft-*-  2;  Dom£r 
^ dire  des  allions  qui  fit rat  manifiefiement  in  monte. 

; mauvxifes,&  qui  ne  peuvent  être  excu fiées 
par  aucune  bonne  intention.  Aperta  enim 
;mala  8c  judicari , & argui  debént  } mais 
pour  les  chofies  occultes,laijfons  en  le  juge- 
ment a Dieu, auquel  elles  font  connues , & 

■qui  les  manific fiera  un  jour  dans  fon  Juge- 
'ment. Il  y a deuxehofes  dans  lefquelles  nom 
devons  éviter  le  jugement  te'rnèr aire, quand 
il  efi  incertain  avec  quelle  intention  l’ac- 
tion e fi  faite  , & qu’on  ne  fie  ait  pas  quel 
doit  être  un  jour  celui  duquel  on  juge  , fi 
étant  mauvais  maintenant , un  jour  il  fera 
bon.  Ne  défe fpérons  de  la  famé  de  per - 

a De  manifeftis  judicemus  , de  occultis  vero  Deo 
judicium  relinquamus.quia  & ipfaabfcondi  non  pof- 
funt.Duo  autem  funt  in  quibus  temerarium  judicium  * 
cavere  debemusj  cum  incertum  eft  quo  animo  quid 
fa&um  fuerit,  vel  incertum  lit  qualis  fururus  lit  qui 
puuc  vel  bonus  vel  malus  nobis  apparet.  Non  ergo 
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forme  : Car  tel  efl  maintenant  malade  de 
beaucoup  de  maux  Jpirituels  , qui  guérir  a 
par  la  pénitence  , & fera  un  grand  Saint.. 
Autre  part  il  dit  : a Que  quand  il  ne  con- 
naît pas  de  quelle  façon  en  efl  porté  pour 
lui , U croit  qu’il  vaut  mieux  qu’il  juge  en 
bonne  part , que  de  condamner  ce  qu’il  ne 
fçait . pas-  Et  il  en  rend  la  raifon  écri-  . 
vant  à Alipius. b II  efl  d craindre , qu’en 
voulant  corriger  ce  qui  peut  n’ être  pas 
mauvais  , mus  ne  fa  fions  plus  de  mal , que 
nom  n’en  voulons  reformer.  La  charité 
doit  regler  nos  jugemens  ; elle  n’eft 
point  foupçonneufe  ; elle  croit  toujours 
le  bien  du  prochain  , quand  le  mal  ne 
lui  efl:  pas  tout-à-fait  manifefte  , .enco- 
re n’en  juge-t-elle  pas  avec  aigreur  , & 
ne  fe  plaît-elle  pas  à en  parler  , fx  cela 
n’efl:  utile  pour  fa  correction  , ou  pour 
l’inftruCtion  de  ceux  qui  ccoutent.  Il 
faut  donc  que  ceux  -qui  jugent  témé- 
rairement en  demandent  pardon  à Dieu, 
& qu’ils  regai'dent  h leur  jugement  n’a 
point  caufé  au  prochain  quelque  dom- 
mage, qu’ils  font  obligés  de  réparer. 

xeprehendamus  ea  qux  nefeimus  quo  animo  fiant* 
ncque  ita  reprehendamus  qux  manifefta  funt , ut 
deiperenms  fanitatem. 

n Melius  eft  meliora  fentire  , quàm  inexplorata 
ci-lpare. 

i>  Cavendum  cft  ne  dum  rem  dubiam  emendari  vo~ 
Imrms  , majora  imbuere  faciamus.  . 
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CHAPITRE  XL IX. 

De  la  refiitution  de  la  bonne  renommée . 

— * ‘ » 

LE  détracteur  eft  obligé  de  reftituer 
la  bonne  renommée  du  prochain  , 
fi  véritablement  il  Pa  lui  ôtée.  Car  fl 
c’étoit  une  perfonne  décriée  par  Tes  vi- 
ces , ou  fl  l’on  n’avoit  pas  ajoûté  de- foi 
à fa-médifance  , il  n y feroit  pas  tenu. 
Mais  comme  cette  dernière  chofe  eft 
tres-incertaine  , le  plus  fût*  eft  de  refti- 
tuer l’honneur  du  prochain. 

En  fécond  lieu  , les  Juges , les  té- 
moins , & les  accufateurs  qui  ont  dé- 
- pofé  véritablement  contre  quelqu’un  , 

. & dans  l’ordre  de  la  Juftice  , ne  lont 
obligés  à aucune  reftitution. 

En  troifléme  lieu  , fl  la  perfonne  à 
qui  on  a ôté  la  réputation  l’a  parfai- 
tement recouvrée  par  une  autre  voie , 
comme  fl  le  détracteur  a été  convaincu 
de  menfonge  , ou  fl  elle  a fait  quelques 
bonnes  aCtions  qui  ont  entièrement  dit- 
flpé  la  calomnie,  le  médifant  n’eft  plus 
obligé  à la  reftitution. 

Quatrièmement , fl  la  perfonne  ca- 

K iij 
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loqjmice  avoît  pardonné  la  médifahce  3, 
ou  pris  de  l’argent  du  détracteur , pour 
réparation  de  ce  qu’il  a dit  contre  elle  , 
celui-ci  ne  feroit  pas  obligé  à lui  refti- 
tuer  Ton  honneur.  Mais  quoique  ce  foit  : 
une  aétion  fort  Chrétienne  de  pardon- 
ner  à ceux  qui  nous  diffament , toute- 
fois fi  l’on  eft  perfonne  publique,  à qui 
la  bonne  renommée  foit  néeefïaire  ; ou 
fi  de  ce  pardon  il  s’enfuivoit  de  l’infa- 
mie pour  un  tiers , il  n’efl:  pas  permis 
de  refufer  la  réparation  , non  pas  pour  - 
l’amour  de  foi-même  , mais  pour  l’a-  - 
mour  du  public.  " - • ■ 

Si  l’on  a impofé  un  faux  crime  à quel- . 
qu’un  , il  faut  que  le  détracteur  fafie  la 
réparation  en  préfencc  de  ceux  devant  - 
lelquels  il  a dit  la  calomnie  , & qu’il 
avoue  qu’il  à dit  un  menfonge  , parlant 
comme  il  a fait.  S’il  n’a  pas  impofé  un- 
crime  faux  , mais  feulement  découvert- 
un  crime  caché, il  ne  doit  pas  dire  qu’il  a 
menti  ,'puifqu’en  effet  il  n’a  point  men- 
ti ; mais  il  doit  dire  beaucoup  de  bien 
de  celui  dont  il  a découvert  la  faute , 
afin  de  le  mettre  en  bonne  opinion  dans 
l’efprit  des  autres,  & de  lui  faire  recou- 
vrer fa  bonne  réputation  , entant  qu’il 
le  peur.  Mais  fi  le  crime  caché  venoit 
à fe  découvrir  par  quelque  autre  voie  , 
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il  ne  feroit  obligé  de  faire  aucune  ré- 
paration ; feulement  fi  celui  dont  if  a 
parlé  avoir  fouffert  quelque  - dommage 
notable  par  fon  difcours  , il  feroit  obli-- 
gé  à le  réparer.  • • 

Un  homme  qui  étant  accufé  juridique- 
ment d’un  crime  véritable  , le  nie  , ôc- 
diffame  fon  accufateur  , voulant  le  faire 
Daller  pour  un  menteur  8c  un  méchant 
nomme,  eft  obligé  à lui  reftituer  fon 
honneur  > s'il  ne  prouve  le  crime  donc 
il  fa  accufé  ; mais  s'il  le  prouve,  il  n'y 
eft  pas  tenu.  • 

Celui  qui  a ôté  à un  autre  fa  bonne 
renommée,  & qui  l’a  chargé  d'infamie, 
eft  obligé  de  réparer  fon  honneur , 
quand  il  courroit  fortune  de  perdre  le 
lien  ; comme  celui  qui  auroit  dérobé 
lé  bien  d’autrui , feroit 
reftitution  aux  dépens  d 

Il  eft  vrai  que  fi  la  perfonne  qui  a 
diffamé  , étoit  une  perfonne  publique  , • 
8c  d'une  condition  beaucoup  audeftus 
de  la  perionne  diffamée  , il  ne  feroit  - 
pas  -obligé  à cette  rigoureufe  répara- 
tion j & il  fuffiroitj  qu’il  la  compensât 
quelquefois  avec  de  l’argent,  ■ - 

Si  celui  qu’on  a diffamé  couroit  for- 
tune de  la  vie  par  cette  diffamation  , 
il  faudroit  que  le  calomniateur  confef- 

K*  • • • 
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sât  fa  calomnie  , . & hazardât  fa  vie  ,, 
pcftr  empêcher  la  mort  du  prochain  , 
quoi  que  Dicaftillus  dife.  Mais  fi , par 
exemple  , Nicolas  avoit  tué  Pierre,  & 
que  la  Juftice  eût  fait  faifir  Claude  , 
Comme  coupable  du  meurtre  , Nicolas 
ne  feroit  pas  tenu  de  confelîèr  au  Juge 
qu’il  auroit  commis  l’homicide  , parce 
qu’il  n’a  pas  impofé  ce  crime  à Claude. 

Si  deux  perfonnes  s’étoient  récipro- 
quement diffamées , l’une  ne  feroit  pas 
toujours  obligée  de  faire  réparation  à 
l’autre  , quand  ni  l’une  ni  l’autre  ne  fe 
voudroient  faire  réparation.  Mais  fi 
l’une  vouloit  la  faire  à l’autre  , celle-ci 
feroit  obligée  de  la  faire  de  fa  part. 

-K&Î  SS  £<3?3  3-&3H  *8É»3« 

CHAPITRE  L. 

Du  témoignage , & des  faux  témoins . 

IL  v a trois  réglés  générales  en  cette 
matière  , par  lefquelles  on  peut  ré- 
louare  beaucoup  de  cas. 

La  prémiére  eft,  que  quand  le  crime 
tourne  au  dommage  du  public  ou  du 
particulier  , s’il  n’eft  pas  encore  com- 
mis , mais  eft  prêt  de  le  commettre , 
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celui  qui  eft  interrogé  doit  dire  ce  qu'il 
fçait  s bien  quil  ne  foit  pas  interrogé 
juridiquement.  Car  en  ce  cas  on  eft 
obligé  d’accufer  & dedénonçer  , pour 
empêcher  que  le  mal  n'arrive  au  public 
ou  au  particulier. 

La  fécondé  regl,e  eft  que  quand  le 
crime  eft  commis  , & que  le  coupable- 
en  a fait  pénitence , on  n'eft  point  obli- 
gé. de  rendre  témoignage , li  l'on  n’eft 
interrogé  juridiquement  : Car  alors  il 
faut  répondre  la  vérité. 

La  troifiéme  réglé  eft -,  quand  quel- 
qu'un court  quelque  danger  de  fa  vie  , 
ou  de  fouffrir  quelque  dommage  , ce- 
lui qui  fçait  la  vérité  s & qui  peut  le 
garantir  par  fon  témoignage  , doit  la 
dire,  quoiqu’il  n'en  foit  pas  requis.  . 

Mais  cela  à deux  conditions  ; - i°. 

» “ 

Qu’il  juge  que  fon  témoignage  fera 
profitable  : car  s’il  ne  devoir  fervir  de 
rien, il  ne  feroit  pas  tenu  de  rien  dire.2°i 
Qtt'il  ne  puiffe  lui  en  arriver  aucun  mal 
confidérable  : car  s'il  pouvoir  raifonna- 
blement  craindre  que  celui  contre  qui 
il  témoigneroit , le  feroit  tuer  , ou  lui 
ôteroit  fon  bien  , il  ne  feroit  pas  tou- 
jours obligé  de  parler  avec  un  tel  pé- 
ril de  fa  perfonne  ; en  ce  cas  il  peche- 
jroit  peut-être  contre  la  charité  , fe  tai* 

K v 
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fane  j mais  non  pas  contre  la  juftice  * 
c'e£  pourquoi  il  ne  feroit  pas  obligé  de 
reftituer  le  dommage  qui  arriveroit  au 
prochain  par  Ton  filence.  Que  s'il  avoit 
été  interrogé  juridiquement , & qu'il 
eiït  difïimulé  la  vérité,  il  feroit  obligé 
de  reftituer  le  dommage  , à caufe  qu'il 
auroit  péché  contre  la  juftice. 

Dans  les  Jugemens  criminels,  quand, 
on  eft  accufé  injuftement , il  eft  permis 
de  réfuter  les  témoins  pour  fa  défenfe  ,. 
& de  manifefter  leurs  crimes  occultes.. 
Mais.il  faut  i°.  que  les  reproches  que 
l'on  fait  foient  véritables.  i°.  Il  faut 
feulement  reprocher  les  crimes  qui  font 
nécelïaires  pour  invalider  le  témoigna- 
ge du  Dit  dont  il  s'agit.  30.  Il  faut  en- 
core , que  par  cette  manifeftation  il  ne 
puiftè  arriver  un  mal  beaucoup  plus 
grand  aux  témoins  qu’à  la  partie.Que  Ci 
quelqu’un  eft  accufé  juftement  , il  ne 
feroit  pas  permis  de  reprocher  aux  té- 
moins des  crimes  o.ccultes,dont  il  pour- 
roi  t leur  arriver  du  mal., 

Les  témoins  doivent  dire  les  chofes 
comme  elles  font , & ne  pas  afturer  cel- 
les dont  ils  doutent  , comme  s'ils  en 
avoient  une  connoilTànce  certaine.  Que 
h après  avoir  témoigné  , ils  venoient  à 

l O f 

rcconuoî.tre  qu'ils  n'ont  pas.  dit.  ra.  vc- 
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rite  j ils  doivent  comparoître  devant  le 
Juge  , & fe  dedire  -,  pourvu  qu'ils  Ju- 
gent que  leur  dcfaveu  fera  profitable  à 
l'acculé.  S'ils  av oient  dit  une  faufleté  , 
il  faudroit  s'en  dédire  , quelque  mal 
qui  pût  leur  en  arriver  ; quand  celui 
contre  lequel  ils  ont  faulTement  témoi- 
gné j court  fortune  de  fa  vie  & de  fon 
honneur  , ils  font  alors  obligés  à la  ref- 
titution  des  dommages  fouffertç.  par 
lui.  ■ 

Il  y a quatre  tarions  qui  exemptent 
les  témoins  de  dire  ce  qu’ils  fçavenr. 
î°.  S'ils  fçavent  quelque  chofe  par  la 
Cbnfelïion  facramentale.  z°.  S'ils  la 
fçavent  par  le  fecret  naturel-  , comme 
font  les  Avocats , les  Procureurs , les 
ftges  - Femmes , & les 1 Médecins.  30. 
Quand  , comme  nous  venons  de  dire  , 
il  pourroit  en  arriver  au  témoin  un 
grand  mal.  -4°.  Quand  le  témoin  fçau- 
roit  que  celui  contre  lequel  on  l'oblige 
de  témoigner  , a fait  juftement  la  chofe 
dont  on  l'interroge  3 comme  s'il  fçavoit 
qu'il  fe  fut  payé  de  ce  qui  lui  étoit  dû 
par  une  jufte  compenfation.  ■ 

On  eft  obligé  de  porter  témoignage 
par  la  vertu  de  charité  , & par  la  vertu 
de>  la  juftice  ; par  celle-là,  quand  le 
bien  du  prochain  le  demande  ; & pat 
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celle-ci , quand  on  a été  cité  par  or- 
ddfmance  du  Juge  , auquel  on  eft  obli- 
gé d'obéir. 

Si  quelque  innocent  alloit  être  con- 
damné fur  de  faux  témoignages  , celui 
qui  fçait  la  vérité  fer  oit  obligé  par  cha- 
rité de  témoigner  , parce  que  la  condi- 
tion de  l’innocent  eft  plus  favorable;  & 
par  conféquent  la  charité  oblige  de  le 
lécourir  & de  le  délivrer  du  danger  qu’il 
court. 

Celui  qui  fe  fcroit  enfui  pour  n’être 
pas  cité  à venir  porter  témoignage  , 6c 
eft  caufe  de  la  condamnation  de  celui 
qui  vouloir  le  faire  citer  , eft  obligé  de 
rcftituer  le  dommage  qu’il  fouffre  par 
le  défaut  de  fa  comparution.  Car  il  a 
éludé  la  voie  de  la  juftice,  par  laquelle 
il  pouvoir  garantir  fon  prochain  du 
dommage  qu’il  a fouffert.-  Il  en  eft  de 
même  de  celui  qui  ayant  reçu  la  cita- 
tion , n’auroit  pas  voulu  comparoître. 

Le  faux  témoin  eft  obligé  à la  refti- 
tution  de  tout  le  dommage  qui  eft  ar- 
rivé au  prochain  par  fon  faux  témoi- 
gnage , ou  pour  n’avoir  pas  révélé  la 
vérité  qu’il  fçavoit , fi  ce  n’eft  qu’il  eût 
porté  ce  témoignage  par  oubli,  par 
ignorance  invincible  , ou  avec  quelque 
circonftance  qui  l’exçusât  de  péché» 
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Mais  il  faut  bien  prendre  garde  à ne  pas 
fe  flatter  dans  ces  occafions,&  à appor- 
ter toute  la  diligence  dont  on  eft  capa- 
ble, afin  de  connoître  la  vérité  des  cho- 
fes  fur  lefquelies  on  eft  interrogé.  Il 
ne  faut  pas  aufli  fe  former  de?  terreurs 
fans  fondement  , Ôc  craindre  mal-à- 
propos  que  quelque  grand  mal  n'arrive 
pour  rendre  témoignage.  Car  le  plus 
fouvent  ces  craintes  font  imaginaires  , 
ÔC  le  bien  que  l'on  peut  perdre  ne  doit 
pas  être  mis  en  compenfation  avec  la 
vie  ni  avec  l'honneur  du  prochain. 

Celui  qui  auroit  porté  un  autre  à té- 
moigner fauflèment  contre  quelqu'un , 
ce  qui  l'auroit  fait  condamner  à mort , 
eft  obligé  à porter  le  faux  témoin  à fe 
retraiter  ; ôc  s'il  ne  veut  pas  le  faire  5 il 
doit  lui-même  dire  la  vérité  au  Juge  , 
afin  de  fauver  l’innocent  ; bien  que  fai- 
fant  cela  , il  fe  mette  en  danger  d'être 
puni  même  de  mort.  - 
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Du  Monitoire  pour  avoir  rejiitution « ' 

COmme  les.  Monitoires  pour  avoir 
révélation . font  fort  ordinaires  & 
fort  négligés  , il  eft  important  de  trai- 
ter des  obligations  qu'ils  impotent  de 
révéler  , 6c  de  rendre  témoignage  de  la 
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vente.  . 

i°.  Ceux-là  ne  font  point  liés  de  l'ex- 
communication fulminée  = pour,  avoir 
reftitiition  des  choies  dérobées  , qui  ne 
peuvent  ou  ne  doivent  pas  reftiruer.  Le 
premier  chef  contient-  les  exeufes  par- 
ticulières au  Monitoire.  Le  fécond , les. 
principes  généraux  qui  empêchent  d'en- 
courir aucune  iorte  de  cenfure  j com- 
me la  volonté  du  Juge,  qui  n'étant  pas 
de  lier  certaines  perfonnes,  elles  ne  font 
point  liées.  . 

z°. L'ignorance  invincible  de  fait  Sc 
de  droit , quand  quelqu'un  ne  fçait  pas 
qu'il  eft  obligé  de  reftituer  , ou  qu’il 
poflede  quelque  chofe  du  bien  d'autrui* 
3°.  L'im p ui fiance  involontaire.  Cel- 
le-ci exempte  de  la  peine  de  la  cenfurç* 
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au(îi-bien  que  du  péché  , quand  même 
elle  (croit  accompagnée  d'une  fecretfe 
complaifâuce  de  n’ètre  point  obligé  à 
la  reftitution.  Il  en  eft  de  même  de  l’im- 
puillance  morale  : Car  le  monkoire  ne 

e-ation  de  r eft  it  lier , 

O - 

. Que  (I  le  débiteur 
en  état  de  payer , tan- 
dis que  le  Monkoire  eft  encore  en  (a 
vigueur , n’étant  ni  ôté  par  le  Juge  , ni 
par  la  ce  (lion  de  la  Partie  > ni  par  expi-  - 
ration  de  Jurifdiction  en  celui  qui  l’a 
donné  , nî  par  quelque  autre  raifon  , il 
doit  fatisfaire  , ou  il  eft  lié  de  la  cenfu- 
re  , dont  Ton  impuiflance  l’avoit  exeufé  . 
auparavant.  Mais  l’impuiflànce  dans  la-  . 
quelle  on  tombe  , foit  malicieufement. 
Toit  volontairement  , ne  délivre  pas  de 
l’excommunication  , quand  on  a prévu 
que  par  ce  moyen  l’obligation  de  l’en- 
courir &;  de  reftituer  ceftèroit.. 

Celui  qui  n’apris  à quelqu’un  que  ce 
qui  lui  étoit  dû  , n’encourt  point  de- 
cenrure  , nereftituant  pas  j.  ni  le  dona- 
taire , quand  il  n’a  rien  reçu  qui  foit 
contraire  aux  Loix  ôc  aux  Ccûtumesî.  • 
des  Lieux,  pour  rendre  fa  donation  nul- 
le j autrement  il  y eft  . obligé.  Il  faut: 
toutefois  prendre  l’efprit  du  L.égiflateur 
& des  Coutumes  » plutôt  que  la  lettre* 


caufe  point  l’obli 
mais  il  la  fuppofe 
vient  à fe  trouver  « 
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Une  femme  à qui  fon  mari  auroit  don- 
vé  quelque  Comme  , pour  la  récompen- 
fer  d’une  peine  extraordinaire  prife  en 
fa  maladie,  ou  pour  l’indemniler  de  fa 
doc , joyaux  , &c.  ne  feroit  pas  liée  par 
le  Monitoire  qui  fe  publieroit  contre 
elle  , . pour  raifon  de  cette  donation  » 
qui  à proprement  parler  eft  une  jufte 
récompenfe  & une  reftitution.  - 

Le  donataire  qui  polie der oit  quelque 
chofe  contre  les  formalités  des  Loix , 
qui  veulent  que  les  donations  foient  in- 
. finuées , feroit  lié^par  • le  Monitoire  , . 
où  la  claufe  de  ce  défaut  feroit  expri- 
mée. Pour  les ’teftamens  , quand  ils 
manqueroient  de  quelque  formalité  qui 
ne  feroit  pas  effentielle , mais  que  d’ail- 
leurs la  volonté  du  teftateur  y .fût  clai- 
re, ils  donnent  la  véritable  pofièiïion  . 
des  ebofes  , fans  obligation  de  révéler 
ni  de  reftituer. . 

Le  créancier  qui  auroit  de  bonne  foi 
entre  fes  mains  une  lomme  apparte- 
nante à fon  débiteur  , bien  qu’il  foit- 
dernier  en  hypoteque  , n’eft  pas  lié  par. 
le  Monitoire  décerné  en  faveur  des  pré-- 
miers,  pour  reftituer  $ parce  qu’ encore 
que  l’ordre  du  Droit  ne  foit  pas  gar- 
dé, toutefois  il  eft  vrai  que  la  fom- 
me  lui  eft:,  due  que:  naturellement 
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il  peut  Te  garantir  de  la  perte.  : 

Si  le  dépofitaire  par  quelques  rdî—  j 

fons  ne  doit  pas  rendre  le  dépôt , com- 
me fi  la  répétition  qu  on  en  demande 
alloit  au  préjudice  Toit  de  celui  qui  Ta 
fait , Toit  de  quelque  autre  , ou  que  le  | 

dépôt  ne  lui  appartînt  pas  ; en  ce  cas  il 
n’encourt  point  d’excommunication 
non  plus  que  celui  qui  auroit  entre  Tes  j 

mains  une  chofe  qu’on  lui  a promife  , 
avec  intention  & pouvoir  de  la  donner, 
fi-  le  Monitoire  eft  contre  ceux  qui 
retiennent  le  bien  ‘de  celui  qui  a pro- 
mis.. ! 

Celui  qui  achette  d’un  larron  une  j 

chofe  qu’il  fçait  ou  qu’il  doute  avoir 
été  dérobée  , eft  lié  par  le  Monitoire 
qui  oblige  à reftitution  , quand  il  per-  j 

droit  l’argent  qu’il  a donné..  j 

Le  Monitoire  ne  lie  que  ceux  que  j 

la  partie  qui  l’obtient  veut  qui  foient  , 

liés  ; de  forte  que  fi  dans  celui  qui  fe- 
roit  publié  par  un  pere  ou  un  mari,afin  j 

d’avoir  reftitution  de  quelques  biens  dé- 
robés , il  n’apparoît  clairement  &.  parti- 
culiérement que  leur  intention  eft  d’o- 
bliger toutes  fortes  de  perfonnes  fans- 
exception  : la  femme  & les  enfans , ! 

quoique  coupables  , ne  font  pas  ex-  j 

communies.  Je  dis  particuliérement , | 

* - ■ i 
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àcaufeqn’il  n’eftpas  à préfumer  d’ojtdi-- 
R aire  , qu’un  pere  , ni  qu’un  mari  en-  • 
tendent  de  procéder  avec  tant  de  ri- 
gueur contre  ceux  qui  leur  font  fi  pro-- 
ches.  Toutefois  quand  il  y a jufte  fu-- 
jet  de  douter  qu’ils  y font  compris  , le- 
. plus  fur  eft  d’obéir,  pour  n’encourir  pas  • 
la  cenfure.  , . • \ 

Si  le.  Monitoire  eft  à l’inftance  des 
créanciers,  pour' avoir  reftirution  des  • 
biens  d’un  débiteur  , - fa  femme  8c  fes  - 
enfans  , quand  ils  n’ont  point  contribué  ' 
à faire  les  dettes  , ne  font  pas  obligés  - 
de  reftitner  , &.ne  peuvent  être  liés  des  • 
cenfures  , à l’égard  des  chofes  qu’ils 
peuvent  retenir  fans  péché  mortel,  y, 
comme  ce  -que  la  .femme  retient  pour 
compenfarion  de  fa  dot,ou  autres  avan- 
tages qui  lui  font  légitimement»dûs  par 
les  Loix  & les  Coûtumes  j comme  fi  - 


ce  font  fimpîement  des  meubles  , des 
uftenciles  , tout*à-fait  néceflaires  à la 
vie  > 8c  quand  leur  pauvreté  eft  extrê- 
me, &c  que  la  reftitutioivne  peut  fe  fai- 
re fans*  péril  , . que  par  la  loi  de  Dieu 
ils  ne  font  point  obligés  d’encourir.  U 
faut  faire  le  même  jugement  pour  les 
Monitoires  publiés  pour  avoir  reftitu- 
tion  des  biens  confifqués  de  quelqu’un. 

On  eft  obligé  pour  éviter  la  cenfure  a * 
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dé  reftituer  ou  d'exhiber  les  papiers. 
Toit  publics , foie  particuliers , foie  ceux 
d'autrui , Soit  les  nôtres  ; mais  (1  celui 
qui  les  retient,  ou  qui  refufe  de  les  prê- 
ter , court  fortune  de  fouffrir  en  les 
rendant  ou-  en  les  montrant , . quelque 
grand  dommage  qu'il  n'eft  point  obli- 
gé de  fouffrir , . il  n'y  a point  de  cenfu— 
re  pour  lui. . ; 

Quand  quelqu'un  eft  obligé  dé  refti-- 
tuer  une  chofe  pour  l'avoir  dérobée  ,: 
ou  qu'il  la  poflede  injuftement  de  quel- 
que façon  que  ce  foit , s'il  la  donne  à 
un  homme  pour  la  rendre  , . lequel  la 
retienne  , il  demeure  toûjours  redeva- 
ble , & en  étant  averti  avant  le  terme 
du  Monitoire , il  doit  Satisfaire  -, . ou  il 
encourt  l'excommunication  ; & cela 
même  doit  s'entendre  du  pénitent  qui 
aura  donné  à fon  Confefleur  quelque 
chofe  pour  reftituer  , fi  le  Monitoire  eft 
encore  en  fa  vigueur. 

Il  faut  reftituer  en  vertu  du  Moni- 
toire , précifément  ce  qu'il  porte  > & on 
n'encourt  excommunication  que  pour 
cela. 

Si  la  chofe  qui  a été  dérobée  n'eft  : 
plus  en  nature,  il  faut  rendre  la  jufte 
valeur , confidérant  le  temps  du  larcin. 
Si  elle  eft  dépérie  , il  .faut  eftimer  le 
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dommage  , 6c  lereftituer  fous  peine  de 
- la  ccnfure. 

Quand  on  doute  fi  l’on  eft  obligé  ou 
non  à la  reftitution  , on  n’eft  point  lié 
par  le  Monitoîre.  Car  la  condition  du 
poffeftcur  eft  la  meilleure  ; mais  il  faut 
que  ce  foit  en  caufè  pareille  : Car  fi 
quelqu’un , par  exemple  , étoit  en  dou- 
te s’il  a payé  ou  non  une  fomme  qu’il 
fçait  devoir  certainement , il  ne  pour- 
roit  pas  fur  ce  doute  différer  le  paye- 
ment j à caufe  que  le  payement  doit 
répondre  à une  dette  certaine , ÔC  que 
la  juftice  demande  l’égalité  $ il  faut 
pour  n’étre  point  lié  du  Monitoire  qui 
commande  la  reftitution que  d’un  cô-- 
té  on  doute  fi  la  chofe  eft  à foi  ou  à un 
autre  que  d’ailleurs  on  poflède  : Car 
en  ce  casjil  y a double  droit,  & de  pof- 
fellion  & de  propriété  > & il  , eft  jufte 
qu’un,  double  droit  l’emporte  fur  un; 
feul. . • 
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CHAPITRE  LU. 

*1)11  Monltoire  pour  avoir  révélation, 

LE  Monîtoire  pour  avoir  révélation 
lie,  généralement,  parlant,  tous  ceux 
qui  font  tenus  de  révéler  , fous  pei- 
ne de  péché  mortel  , foit  que  cette 
obligation  n a illé  de  la  nature  de  la  cho- 

O v. 

fe,  pour  empêcher  le  dommage  du  pro- 
chain > ou  pour  lui  fervir  toit  qu'elle 
vienne  du  commandement  du  Supé- 
rieur , fans  lequel  on  ne  fcroit  point 
obligé  de  révéler  j comme  au  contrai- 
re toutes  les  fois  qu'en  ne  révélant  pas , 
on  ne  commet  pas  un  péché  mortel , 
on  n’encoiut  point  aulïi  d'excommuni- 
cation. 

Nul  n'eft  obligé  de  révéler  l’auteur 
d’un  crime  tout-à-fait  fecret , & dont 
il  eft  feul  témoin  , fi  ce  n'eft  en  cer- 
tains cas  , où  il  iroit  du  bien  , foit  de 
l'Eglife, , foit  de  l'Etat  ; & lors  princi- 
palement que  l'aétion  eft  à faire , ÔC 
qu’on  peut  l'empêcher  ; que  s'il  ne  s’a- 
git que  de  la  réputation  &c  du  dédom- 
magement d'un  tiers  , lorfque  le  débi- 
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tjur  eft  obligé  de  reftituer , & qu'en 
étant  averti  , il  ne  tient  compte  de  fa- 
tisfaire,  ceux  qui  fçavent  la  chofe,quoi- 
. que  fecrette  , font  obligés  de  révéler. 
S'il  ne  s'agit  au  Monitoire  que  de  la  /im- 
pie révélation  , 8c  non  d'accufation  8c 
de  délation  , on  eft  lié  de  la  cenfnre,  ft 
l'on  n'y  fatisfait  pas  , bien  que  l'on  ne 
puifle  prouver  ce  que  l'on  dit  : Car  la 
dénonciation  ayant  précédé, & ne  cher- 
chant plus  que  des  témoins  ,•  celui  qui 
a connoiftance  de  lachofe  , bien  que 
perfonne  Singulière  , eft  toutefois  com- 
me un  témoin  interrogé  juridiquement, 
8c  par  conféquent  obligé  à répondre. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  délation.: 
Car  un  crime  que  l'on  ne  peut  prou- 
ver , eft  comme  un  crime  qui  feroit 
ignoré  entièrement  j & il  eft  ordinaire 
d’eftimer  celui-là  calomniateur  , qui  ne 
peut,  prouver  l'aétion  dont  il  accnfe  un 
autre  ; joint  que  cette  délation  ne  feroit 
rien  pour  la  partie  , à caufe  du  défaut 
des  preuves  ; mais  nuiroit  de  gayeté  de 
cœur  à l'accufé  , 8c  le  couVriroit  d'in- 
famie ; & quand  cette  claufe  fe.trou- 
veroit  dans  le  Monitoire  : Que  ceux  qui 
fçauront  tel  crime  avoir  été  commis  , 
ayent  à le  dénoncer , cela  doit  s'enten- 
dre aufli , pourvu  que  le  dénonciateur 
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: puiflè  le  prouver  , toit  par  un  témoin 
sau  deiîus  de  toute  exception  , Toit  par 
.écrit  , ou  par  des  indices  extrêmement 
rprellans.  Que  il  la  claufe  étoic  appofée, 

, Qu’on  eût  à dénoncer.,  quand  même 
.on  ne  pourroit  prouver  j on  ne  feroit 
• pas  obligé  d’obéir,  parce  qu’il  y auroic 
une  erreur  manifefte.  Mais  en  matière 
de.mariage,celui  qui  ne  pourroit  prou- 
ver l’empêchement  qu’il  fçait.,  ne  laif- 
■fe  pas  d’ctre  tenu  de  le  dénoncer.  : Car 
cela  donne  fit  jet, aux  Parties  &aux  pa- 
rens  de  s’éclaircir  & de  trouver  la  vé- 
rité des  empêchemens  , que  Tans  cela 
ils  eullènt  toujours  ignoré.  Il  en  eft  de 
•même  des  chofes  qui  pourroient  porter 
un  préjudice  notable  à.  la  Religion  , ou 
. à i’Jâtat , parce  que  dans  ces  occafions 
de  .retardement  d’un  avis  important  , 
peut  être  caufe  de  très-grands  maux; 
& que  ceux  aufquels  il  eft  dû , n’ayant 
pas  connoifiànce  du  fecret,  &c  des  affai- 
res, & des  perfonnes.,  peuvent  aifément 
connoître  par  eux-mêmes  il  la  chofe  eft 
vraifemblable  ou  non,  &c  félon  leur  ju- 
gement. y apporter  les  remedes  nécef- 
. faites. 

Quand  on  ne  peut  révéler  ce  qui  nous 
a été  dit  en  fecret , fans  violer  le  droit 
de  nature  , qui  veut  qu’on  foit  fidele. 
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il^n’y  a point  de  cenfure.  Les  Avocats, 
les  Procureurs  , les  Chirurgiens  , les 
Médecins  & les  Sages  - Femmes  font  en 
ce  rang  , quand  même  il  y auroit  des 
demi-preuves,  & que  l'infamie  du  cri- 
me précéderoit  le  Monitoire  ; cela  s’é- 
tend jufqu’à  ceux  qui  auroient  appris 
l’aétion  de  celui  qui  l’a  perfidement  ré- 
vélée. Mais  il  y a certaines  rencontres 
où  un  ami  n'a  pu  ni  du  légitimement 
s’obliger  au  fecrct,  comme  lorfqu'il  s'a- 
git de  la  Religion  ou  de  l’Etat, ou  d’un 
très  - notable  dommage  d’un  tiers.  Il 
faut  toutefois  mettre  une  exception  ; à 
fçavoir,  qu’il  n’arrive  pas  un  plus  grand 
mal  à celui  qui  révéle  un  fecret  com- 
mis à fa  foi , qu’à  celui  qui  fait  publier 
le  Monitoire  en  faveur  duquel  il  révé*- 
Jcroit. 

Il  n’y  a point  d’obligation  de  révé- 
ler ce  que  l’on  a fçû  d’une  perfonne 
indigne  de  foi , ou  quand  on  a oublié 
le  nom  de  celui  qui  nous  a parlé  de  la 
chofe  , & qu’on  ne  la  fçait  que  par  fon 
moyen  ou  bien  fi  déjà  il  a dépofé. 

Nul  auquel  une  injure  a été  faite  , 
n’eft  obligé  de  dépofer  : Car  il  n’y  a 
point  de  Monitoire  qui  puiflê  empêcher 
qu’on  ne  pratique  le  confeil  de  l'Evan- 
gile , qui  nous  porte  au  pardon  des  in- 
jures. 
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jures.  Il  eft  vrai  que  par  les  Bulles  de 
Pie  IV.  & de  Grégoire  X V.  les  peni- 
tens  qu'un  Confeflèur  auroit  follicités 
• en  Confefllon  au  péché  de  luxure  , fe- 
raient obligés  de  le  déclarer  ; mais  il  y 
a trop  d'inconveniens  , tant  à faire > 
qu'  à croire  ces  fortes  de  déclarations. 

Il  ne  faut  point  découvrir  le  coupa- 
ble de  quelque  péché  fecret  ou  connu, 
quand  il  s'en  eft  corrigé,  fi  cen’eft  qu’il 
y eût  un  notable  fujet  de  craindre  à l’a- 
venir quelque  fâcheufe  fuite  pour  le 
■ public  ; ou  que  l'intention  du  Juge, 
pour  de  bonnes  raifons , fût  de  châtier 
le  crime  commis  , ou  que  le  fcandalc 
caulé  durât  toûjours  , ou  qu’il  y eût  eu 
pltifieurs  rechutes. 

En  caufe  criminelle,  le  coupable  n’eft 
point  obligé  de  fe  découvrir  loi-même, 
& de  confeller , même  fous  peine  d'ex- 
communication , fi  ce  n’eft  qu'il  y eût 
demie  preuve  contre  lui  : indices  pref- 
fans  & bruit  commun  ; mais  en  caulè 
civile  , on  eft  lié  par  le  Monitoire , fi 
l’on  ne  fatisfait , ou  par  foi , ou  par  au- 
. trui.  Que  fi  pour  éviter  un  mal , com- 
me en  fait  de  mariage  , pour  empêcher 
une  conjonction  illicite  ; ou  en  l'Ordi- 
nation , pour  empêcher  quelque  irré- 
gularité , le  Juge  ordonne  aux  Parties 
Tome  111 . L 
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mêmes  de  fe  découvrir  ,elles  y font  obli- 
gées. Or  cette  réglé  fubfîfte  aufli  toutes 
les  fois  que  le  Juge  voudroit  procéder, 
non  en  qualité  de  Juge  pour  punir 
mais  pour  remédier  au  défordre  , & 
profiter  au  coupable. 

Le  coupable  ne  fi:  pas  tenu  de  dé- 
couvrir fon  complice  , parce  que  ce  fc- 
roit  fe  découvrir  foi-même  j ni  le  com- 
plice le  principal  coupable  , hors  les 
cas  ou  le  commandement  de  la  dénon- 
ciation n'eft  point  contre  les  formes  du 
Droit.  De  là  s'enluit  , que  celui  qui 
auroit  aidé  un  Banqueroutier  à fruftrer 
fes  créanciers  par  quelque  contrat  fi- 
nmlé  ou  autrement , eft  obligé  de  dé» 
couvrir  la  vérité  , après  l'avoir  averti 
de  payer  fes  dettes  , ou  de  reprendre  ce 
qu'il  a entre  fes  mains  -,  autrement  il 
encourt  la  cenfure,  fi  ce  n'eft  qu'il  cou- 
rût un  notable  péril  d'infamie  ou  de 
punition  en  révélant,  & qu’il  y eût  plus 
à perdre  pour  lui  que  pour  la  Partie  in- 
téreflee  , ou  d’être  caufe  du  dommage 
injufte  qu'un  tiers  fouffriroit  enfuite  de 
la  dépofition. 

Il  n'y  a point  d'obligation  de  dépofer 
entre  les  parens  les  uns  contre  les  au- 
tres jufques  au  quatrième  degré  , fi  ce 
n’eft  qu’il  y allât  du  bien  de  la  Religion 
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von  de  l'Etat , & que  le  crime  ne  fût  pas 
encore  commis  : Mais  cela  ne  doit  s’en- 
tendre que  de  la  parenttheharnelle  , 8c 
-non  de  l’affinité  fpirituelle  contractée 
au  Baptême  ou  à la  Confirmation.  Il 
faut  dire  la  même  chofe  des  domefti- 
ques  j & généralement  de  tous  ceux  qui 
en  révélant  courent  fortune  de  la  vie  ou 
de  leur  bien  -,  toutesfois  le  bien  public 
doit  toujours  marcher  devant  le  bien 
particulier  ; 8c  il  ne  faut  pas  fe  flatter 
en  ces  occafions.  ' 

Quand  on  fçait  que  quelqu’un  n’a 
point  péché  en  faifant  la  chofe  dont  en 
demande  révélation  par  le  Moratoire  , 
©n  n’eft  point  lié  par  la  cenfure,  ne  dé- 
pofant  pas.  On  en  jette  un,par  exemple, 
contre  ceux  qui  ont  pris  une  fomme 
d'argent  à N.  je  fçai  que  B.  l'a  prife  , 
parce  qu’elle  lui  croit  due } je  ne  fuis 
point  tenu  de  l'aller  dire  : non  plus  que 
fi  je  fçavois  , que  celui  qui  a véritable- 
ment dérobé  , ne  peut  maintenant  ref- 
tituer  le  larcin  , & qu’il  peut  en  con- 
fidence différer  la  reftitution  quil  a en- 
vie de  faire , je  ne  ferois  pas  obligé  de 
le  découvrir.  Car  il  en  eftde  même  de 
la  révélation  comme  delà  reftitution  5 
& 1 ’impuiffimee  véritable  ôte  l’obliga- 
tion de  celle  - là , qui  revient  toutefois 
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qiund  le  coupable  eft  hors  d'excufe  lé- 
gitime, & qu'il  ne  peut  plus  différer  la 
latisfaétion  fans  offenfe  ; ou  que  s'il  ne 
peut  la  donner  toute  entière  , il  peut  la 
donner  à moitié.  Que  li  l'on  doutoit  de 
la  puiffance  ou  de  l'impuiflance  , il  fau- 
droit  révéler. 

Nul  n’eft  tenu  d'aller  bien  loin  , ou 
de  fouffrir  quelque  dépenfe  confidéra- 
ble , pour  dépofer. 

Quoiqu'on  ait  juré  de  ne  pas  révéler 
quelque  choie  , cela  n’empêche  nulle- 
ment que  l'on  n'encoure  la  cenfure  > n 
l'on  ne  révéle  pas  fous  pretexte  de  ce 
ferment , qui  n'eft  pas  un  ferment  en  ce 
cas  5 niais  un  lien  d'iniquité  j & Il  1 on 
doute  fl  l’on  eft  obligé  ou  non  à dépo- 
fer , il  faut  dépofer. 

Ceux  qui  ne  dépofent  pas  quand  ils 
le  doivent , font  tenus  de  tous  -les  dé- 
pens foufferts  par  la  Partie  , faute  de 
leur  dépofition.  Il  faut  les  renvoyer  à 
l’Evêque  , ou  à une  perfonne  qui . ait 
autorité  de  lui , quand  l’excommunica- 
tion eft  réfervée.  Qie  il  la  neceflîte 
oblige  de  donner  l’abfblution,  le  Cure 
lui  fera  promettre  de  fatisfaire. 

Celui"  qui  fatisfait  le  terme  du  Mo- 
nitoire  expiré  , & qui  par  confequent  a 
encouru  la  cenfure,  a befein  d’être  ab- 
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fous , quand  même  la  Partie  lui  rem^t- 
’troit  toutes  fes.  prétenfions.. 

* * 
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CHAPITRE  LIII. 
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J 

Du  neuvième  & dixiéme  Commande - 
• ment  : Tu  ne  convoiteras  point  la 

femme  d’autrui.  ' 

• . t 

L’Adultère  eft  défendu  par  le  fixié- 
me  Commandement  ; mais  les  . 

Juifs  pouvoient  imaginer  -aifémcnt , 
comme  en  effet  iis  fe  Fimaginoient  & 
croyoient  que  c’étoit  le  feul  aéte  exté- 
rieur de  Fadultere  , qui  e'toit  défendu. 

Dieu  donc  veut  apprendre  aux  hom- 
mes par  ce  Commandement , que  non- 
feulement  Faéle  de  Fadultére  eft  mau- 
vais , mais  que  le  défit  de  le  commet- 
tre eft  un  péché.  C’eft  ce  que  nôtre 
Seigneur  explique  en  Paint  Matthieu.  « 
a Vous  avez,  oui , leur  dit-il  s qu’il  a été  c‘  s 
dit  aux  Anciens  : Tu  ne  commettras  point 
d’ adultère  j (V  moi  je  Vous  dis  , que  qui- 
conque regarde  une  femme  pour  la  convoi - 

a Audiftis,quia  diftum  eft  Antiquis,  non  moecha- 
beris  : Ego  autem  dico  vobis,quia  omnis  qui  viderit 
mulierem  ad  concupifeendum  eam  , jam  mœchatus 
eft  in  corde  fuo, 
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*«$.,  a commis  adultère  dans  fon  cœur.  La 
raifon  de  cela  eft , que  Dieu  veut  être 
obéi  autrement  que  les  Princes  de  la  • 
Terre,  qui  ne  font  que  des  hommes: 
c’eft  allez  pour  n’être  pas  puni  de  ceux- 
ci'  , quon  falîe  extérieurement  leur  vo- 
lonté , & qu’on  obéiffe  à leurs  loix,  en 
faifant  ce  qu’elles  commandent , parce 
qu’ils  ne  font  pas  maîtres  des  efprits  ôc 
des  cœurs*  Mais  Dieu  eft  le  Souverain 
des  uns  Sc  des  autres , & de  tout  l’hom- 
me. C’eft  pourquoi  il  peut  commander*- 
& il  commande  qu’on  lui  obé'iflè , Sc 
d’efprit  , & de  cceu#  Il  y a encore  une 
raifon  particulière  pour  les  Chrétiens  , 
qui  eft  que  l’Evangile  eft  une  loi  inté- 
rieure d’efprit  & de  vérité  : De  forte 
que  ce  n’eft  pas  allez  à un  Chrétien- 
de  faire  extérieurement  ce  que  Dieu 
lui  commande  : mais  il  faut  qu’il  le 
falfe  avec  attention,  avec  amour  & avec- 
rapport  à fa  gloire. 

Par  ce  Commandement  tous  les  dé- 
fîrS  de  la  chair  font  défendus , toute- 
convoitife  charnelle  eft  interdite  : Ce 
qui  fait  voir  l’excès  où  quelques  Ca- 
fuiftes  modernes  s’emportent  fur  ce  fu- 
jet.  L’un  d’eux  avance  , Q^je  les  par  oie  s 
déshonnêtes  , quoiqu'elles  repréfentent  les 
chofes  les  plus  fales,  font  d'elles -même s in - 
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différentes  -,  & qtte  lorsqu'elles  procèdent 
de  lègereié  ou  de  curiojtté  » elles  ne  pajfent 
pas  le  péché  véniel  j que  celui  qui  pren- 
drait plat (îr  de  s’entretenir  de  chofes  fales > 
fans  avoir  intention  de  pajfer  jufques  a 
l'aftion,  ne  pecheroit  que  véniellement  ÿ & 
que  ceux  qui  écouter  oient  de  femblables 
difcours  y par  curiojîté , ne  fcroient  auffi 
qu’un  pecloé  véniel.  Il  accorde  la  même 
licence  à la  vue  qu’à  l’oüie;&  il  enfeigne: 
Que  la  vûë  des  chofes  des-honnëtes , pour 
le  feul  plaijîr  naturel  & fenfuel , fans 
deffein  de  pajfer  jufques  au  déjtr  charnel , 
ne  lui  femble  pas  même  péché  véniel  ; & 
qu’ainfi  on  peut  regarder  toutes  les  parties 
de  fon  propre  corps  y & celles  du  corps 
d'un  autre  j & même  de  divers  fexe , 
par  curiojîté , pourvu  que  ce  foit^de  loin 
& durant  peu  de  temps , & qu’on  ne  donne 
pas  lieu  d quelque  émotion  notable . Sa  rai- 
fon  eft  que  ce  regard  n’eft  répréhenfible, 
que  parce  qu’il  eft  dangereux.  Maïs 
n’eft-ce  pas  allez  qu’il  Toit  dangereux  ? 
Et  ne  l’eft-il  pas  toujours  notablement  ? 
N’eft-ce  pas  toujours  une  occafton  pro- 
chaine de  péché  ? Ne  vient-il  pas  de 
la  mauvaife  convoitife  qui  eft  défendue 
par  le  neuvième  Commandement  ? Au 
lieu  de  le  permettre  au  Chrétien  , 11c 
faut-il  pas  le  défendre , comme  à celui 
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de  la  bouche  duquel  nul  mauvais  dif- 
ccfurs  ne  doit  fortir  , félon  le  comman- 
zîi,ef-  4.  dement  de  l'Apôtre.  a 

Un  autre  parlant  des  attouchemens 
entre  les  perfonnes  fiancées  , dit  qu'ils 
font  permis  , pourvu  qu'il  n’y  ait  point 
de  danger  de  tomber  en  pollution  , 8c 
de  donner  confentement  à quelque  dé- 
Jîr  illicite.  Un  autre  encore  pafle  plus 
outre  j 8c  foutîent  que  les  baifers  font 
permis  , pourvu  que  le  fiancé  y foit 
porté  par  quelque  bonne  raifon  * pour 
ne  paroître  pas  de  mauvaife  humeur, 

8c  trop  froid  , quand  il  y auroit  danger 
de  pollution.  Peut-on  parler  avec  plus 
d'éfronterie  , 8c  cela  peut-il  fe  lire  fans 
rougir  ? N’eft-ce  pas  deshonorer  la 
faintetç  du  mariage  chrétien  , qui  veut 
que  l'époux  8c  l'époufe  foient  égale- 
ment chartes  , 8c  qui  bannit  toute  in-  v 
tempérance  de  leur  commerce? 

Un  quatrième  tient , qu’un  homme 
peut  s'entretenir  du  plaifir  qu'il  auroit 
- de  coucher  avec  une  femme,  fi  elle  étoit 
mariée  avec  lui , 8c  donne  pour  réglé  , 
que  le  plaifir  que  la  volonté  prend 
à un  objet  confideré  fous  ccrraine  con- 
dition , lequel  fans  cette  condition  fe- 
roit  péché  mortel , n'cft  point  illicite  y 
* Oaupis  fermo  malus  de  ore  veftio  non  procédât. 
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mettant  cette  condition.  N’eft-ce  pas 
former  des  chimères  pour  entretenir*  la 
luxure  , à laquelle  les  hommes  font  fi 
enclins  ? N'eft-ce  pas  donner  des  ou- 
vertures aux  Prêtres  8c  aux  Religieux 
de  fouiller  leur  pureté  par  toutes  for- 
tes de  mauvaifes  penfées  , fous  prétex- 
te de  faire  ces  abftraétions  imaginaires, 

\ O 

qui  nourrirent  fecrettement  la  mauvai- 
le  convoitife  ? 

Il  faut  donc  rejetter  ces  mauvaifes 
fubtilités  j 8c  demeurer  au  texte  8c  à la 
lettre  du  neuvième  Commandement , 
qui  interdit  toute  mauvaife  convoitife 
de  la  chajr  , .toutes  penfées  , toutes  pa- 
roles , tous  regards  déshonnêtes. 
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LIV. 


Du  dixième  Commandement. 

CE  n’eft  pas  afièz  de  ne  point  dé- 
rober le  bien  d'autrui  , Dieu  dé- 
fend de  le  convoiter  , parce  que  cela 
çft  contraire  à la  dileifion  que  nous 
devons  avoir  pour  lui  , 8c  que  cette 
convoitife  eft  un  effet  de  notre  atta- 
chement aux  biens  du  monde,que  nous 
ne  devons  point  aimer  , félon  le  pré»? 
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cepte  de  S.  Jean , qui  nous  dit  : a JS/‘ai~- 
mezpoint  le  monde , ni  les  chofes  qui  font, 
dans  le  monde. 

Par  ces  mots  contenus  au  dixiéme- 
Commandement , de  maifon  , . de  fer-- 
viteur  , de  fervante , de  bœufs  &c  d'â- 
ne , il  faut  entendre  généralement  tous . 
les  biens  que  le  prochain  poflede,  qu'il, 
n'eft  pas  permis  de  délirer  ni  d'envier... 
L'envie  eft  un- péché  fort  commun,.  & 
auquel  on  ne  prend  pas  afifez  garde.  Il: 
eft  toutefois  très- dangereux  , & d'au- 
tant plus  qu'il  eft  fouvent  impercepti- 
ble j_&  l'Ecriture  fainte  dit  : **  jQne  par 
l’envie  An  diable  la  mort  eft  entrée  dans  le- 
monde,.  Par  l'envie  la, mort-  entre  dans  - 
le  cœur  de  l’homme,  y étoufanr  la  cha- 
rité qui  eft  la  -vie.  .C'eft  une  fille  de  la- 
fuperbe,  dit  faint  Auguftin  : Car  l'hom- 
me par  celle-là  aimant. fa  propre  ex-- 
cellence,  devient  envieux  des  autres.de,- 
ce  qu'ils  lui  fontégaux  en  dignité  , en  . 
réputation  , & dans  les  autres  bonnes  • 
qualités  j ou  de  ce  qu'ils:  peuvent  lui  • 
reftêmbler  en  la  pofieflion-  des  - mêmes 
avantages.  La  charité  rend  tous  les  biens- 
communs  entreles Chrétiens  j.ainfi  elle 

^Noîite  diligevc  mundam,neque  ea  quag.funt  i& . 
jfcundo.  , 

ikXwvicUâ.diaboJi  jroxs.  intrayit  in.  mundum»  . 
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en  bannit  l'envie. a Vôtre  frere  , dit  le 
meme  Pere  , a pour  partage  la  vtrgmye , 
aimez- la  , z'owj  e«  partagerez  le  mé- 
rité avec  lui  j t/o«j  le  furpajj'ez  du  côté  de 
la  patience", s*  il  vous  aime, il  a part  a vôtre 
patience.  Il  a plus  de  vigilance  que*vous  j . 
fi  vous  ne  lui  portez  point  d’ envie  , ce  qui 
fait  fa  vertu  fait  auffi  la  vôtre.  Peut-être 
que  vous  pouvez,  porter  le  jeûne  plus  loin 
que  lui  \jil  vous  aime, il  a droit  au  mérité  - 
de  vôtre  jeûne, par  ce  qu  'a  la  faveur  de  la  • 
charité  vous  êtes  en  lui , & il  efl  en  vous.  • 
Par  ce  Commandement  il  eft  défen- 
■ du  de  forcer  le  prochain  par  autorité , • 
onde  l'obliger  par  de  mauvais  artifi-  • 
çes  à vendre  fes  m avions  , fes  héritaa- 
ges  , ou  (es  Charges  qui  nous  accom- 
modem.  C'eft  à quoi  doivent  prendre  ' 
garde  les  particuliers  qui  veulent  s'ac- 
commoder de  toutes  les  terres  qui  les  ' 
touchent,  pour  étendre  les  leurs  le  plus ; 
loin  qu'ils  peuvent.  Le  Prophète  pro- 
nonce contre  ceux  - là  malédiction  : 
k Alalhekr  à vous  qui  joignez  rnaifon  a W. 


* Habet  ille  virgini tatern  > ama  ilium  & tua  eft. 
îtertnn  tu  habes  forte  majorent  patientiam  : diligat 
te  , *<  lua  eft.Ille  poteft  fatis  vigiiarejll  non  vides, 
îüumeft  ftudium  ejus.  Tu  foitè  potes  amplius  je-- 
junare  $ (1  aiïtat  te  fumii  eft  jejunium  tunm,  quia  1 
f çi  charitatem  tu  in  illo  es  , & ipfe  in  te  eft. 

0 V.v  vobis  qui  conjungitis  doinum  ad  doinum,  ? 
& agrum  agro  copularis  ufque  adtermiaum  ioci.  • 
NuiiH]iûdha-bitabm&  vos  foii  in  medio  terra:?  • 
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mai f on , & qui  ajoutez,  les  terres  aux  ter - 
resjufcfuà  ce  que  le  lieu  vous  manque  » 
ferez-vous  donc  feuls  a habiter  la  Terre 
Ce  n'eft  pas  allez  de  ne  point  délirer  le 
bien  d'autrui  , pour  l'avoir  par  des 
moyens  inj  ultes;  il  ne  faut  point  le  déli- 
rer du  tout  j parce  que  la  cupidité  des 

biens  du  monde  eft  défendue  aux  Chré- 

\ 

• tiens , qui  comme  nous  avons  dit  lî  fou- 
ventjne  doivent  point  aimer  le  monde  , 
ni  les  chofes  qui  font  au  monde  ; ce  que 
nous  avons  folidement  prouvé  dans  un 
Chapitre  exprès  du  fécond  Livre.La  cha- 
rité nous  oblige  de  nous  réjouir  des  biens, 
du  prochain , par  un  efprit  de  fociété 
. Q\\xét\cr\nf.Socialiter  gaudentesyàxt  faint 
-AuguiHn  j & de  faire  céqui  dépend  de 
nous  pour  les  lui  conferver  ; comment 
nous  feroit-il  permis  de  les  envier  ? 

4$*  ‘See-  SB  -m-  -m-  «sh  -es» 

CHAPITRE  LV. 

/ 

Tes  Commandement  de  VEglife, 

LEs  Commandcmens  de  l'Eglife 
(ont  : 

i . Les  Fêtes  tu  fanétifieras  qui  font 
de  commandement. 
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2.  Quatre-Temps,  Vigiles  jeûneras, 
& le  Carême  entièrement. 

3 . Tous  tes  péchés  confeflèras  à tout 
le  moins  une  fois  l'an. 

4.  Ton  Créateur  tu  recevras  au  moins 
à Pâques  humblement. 

Nous  avons  parlé  de  la  fanélifica- 
tion  des  Fêtes  , expliquant  le  troilîéme 
Commandement , pour  ce  qui  regarde 
les  œuvres  ferviles  : mais  comme  ellç 
confifte  principalement  à oliir  la  fainte 
- Melle  , il  eft  néccflaire  de  traiter  de  ce 
fujet , parce  que  les  Cafuiftes  moder- 
nes y ont  avancé  beaucoup  d'erreurs 
tres-conhdérables.  Nous  parlerons  pré^ 
miérement  de  la  Melle  de  Paroillè. 

3-  *3?3-  m-  *5*  SS  ***  IM'  H&3- 

CHAPITRE  LVI. 

De  la  Aiejfe  de  ‘ Taroijfe  , & de  l’obliga- 
tion d’y  ajfifier, 

LA  fainte  Eglife  ne  fe:  contente  pas 
que  les  Fidèles  a lit  lient  au  faint 
facrihce  de  la  Melle  les  jours  de  Fêtes 
Sc  de  Dimanches  , pour  adorer  Dieu  a 
elle  délire  encore  qu'ils  y affilient  pour 
entretenir  la  Communion  des  Fidèles  j 
e'ell-à-dire,  qu'ils  l'entendent  dans  leurs 
Paroilîès  , où  Ce  fait  l'aflètnblée  dç3 


*54'  Mo  R aie  Chre’tienne. 
Chrétiens  , où  la  parole  de  Dieu  s’an- 
n«nce  , & où  fe  font  les  inftruétions 
nécelfaires  au  Peuple , la  dénonciation 
des  Fêtes , la  publication  des  Monitoi- 
res  & des  Bans  de  mariage.  Il  n’y  a • 
rien  dans  ces  derniers  fiecles  que  quel- 
ques Réguliers  ayent  davantage  com- 
bat u que  cette  obligation , fous  prétex-- 
te  de  leurs  privilèges  mal  entendus. 
C’eft  ce  qui  m’oblige  de  traiter  parti- 
culiérement de  cefùjet,qui  eft  très- 
important  y puifqu’il  s’agit  dé  l’obler- 
yation  des  faints  Canons  , de  l’entre- 
tien de  la  Communion  des  Fideles , &■ 
de  l’ordre  de  l’Eglife , qui  affujettit  les  - 
Fideles  en  ce  point  aux  peines  Ecclé- 
Eaftiques. 

L’obligation  qu’ils  ont  de  fe  trouver 
les  Dimanches  en  leurs  Eglifes,  & d’af-- 
üfter  aux  allemblées  qui-  s’y  font  > eft 
auffi  ancienne  que  l’Eglife.  Ce  n’eft 
pas  que  dès  fon  commencement  il  y eût  ' 
des  Paroiflès  établies  en  titre  , comme 
elles  font  aujourd’hui  ; mais  il  s’eft  tou- 
jours fait  des  allemblées  les  Dimanches. 
S.  Juftin , dans  fa  fécondé  Apologie,en 
fait  une  defcription  fort  axaéte.  Le  jour 
du  Dimanche  y dit-il,  fe  fait  en  un  même 
lieu  y & en  me  ajfemblée  de  tous  ceux  <jui  ■ 

demeurent  dans  les  bourgades  & dans  let  ; 
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Champs  , & on  lit  les  Commentaires  des 
Apoires , oh  les  Ecrits  des  Prophètes  , & 
apres  que  celui  qui  a fait  la  leÙure  a fini  y 
celui  qui- prefide  a.  I' djf emblée  fait  un  difi- 
.1 cours  , par  lequel  ilinfiruit  le  Peuple  > 

P exhorte  d'imiter  les  belles  chofes  qui  ont 
. été  lûës.  Après  cela  chacun  fe  leve  , & 
on  fait  des  Oraifons , qui  étant  finies  3..on- 
offre  le  pain  3 le  vin-  & l’eau  y&  celui-la 
même  qui  prefide  3 autant  quil  lui  efi  per- 
mis 3 fait- de  s prières  gr  de  s allions  de  grâ- 
ces \ & le  Peuple  répond  avec  joyç3An\en.: 
Après  on  fait  la  dlfiribution  & la  commu — 
nication  à chacun-  des préfens  des  chofes 
qui  ont  été  offertes  , & fur  lefquelles  on  a 
rendu  des  allions  de  grâces. , 

Saiitt:Ignace  Martyr^en  fonEpître  aux* 
Magnefiens*  enjoint  aux  Fideles  de  sJaf- 
fembler  fouvent  au  même  lieu  ; & dit  3 
Ou  à cet  effet  un  même  jour  efi  établi  pour' 
tous  3 qu’ils  participent  à un  même  pain  & 
à un  même. calice  3jqu ils font tons  une  me-- 
me  prière  en  commun  pour  tous  les  autres 3 „ 
& qvt  ils  communiquent  a une  même  doc- 
trine , par  la  bouche  d’un  même  Pafieiir. , 

' Tcrtuillen- qui  vivait  au  troifiéme 
iteclé  , parle  aînfi  de  ces  Aflemblées 
Nous  nous  affemblons  pour  prier  Dieu,  ** 
comme  fi  nous  voulions  emporter  à main. 

<•>  Coimus  in  cœtum,£c  in  congregatioaem,  & a<ii 
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forte  ce  que  nos  prières  lui  demandent.  C’ efi 
une  violence  qui  lui  efi  agréable.  Nous  le 
prions  pour  les  Empereurs  , pour  les  Jlda- 
giflrats  qui  ont  l’exercice  de  leur  puiffan - 
ce , pour  l’état  politique , pour  la  tranquil- 
lité de  l’Empire . Nous  nous  affemblons. 
pour  lire  l’Ecriture  fainte  nous  en  U- 
fons  félon  la  différence  du  temps  $ ce  qui 
fert , ou  pour  reprendre , ou  pour  confirmer 
les  Fideles,  C’efi  en  ces  Affcmblées  que 
nous  faifons  les  exhortations  & les  chdti- 
rnens  , & que  nous  exerçons  cette  Cenfu- 
re  divine  , qui  bannit  Les  pécheurs  d’avec 
nous  3 & les  exclut  de  notre  Communion  3 
puifqne  nous  fçavons  que  Dieu  efi  au  mi- 
lieu de  nous  3 & qu’il  voit  ce  que  nous  fai- 
Jons. 

Saint  Jérôme  dans  le  quatrième  fie-, 
cle  parle  des  Aflemblées,  & reprend  les 
Fadeurs  , qui  pour  fe  rendre  complai- 
fans,  & favori  fer  l'ambition  des  Grands> 
faifoient  mémoire  d'eux,  ôc  les  nom- 
moient  fi  fréquemment  dans  les  prie- 

Bcum  quafi  manu  fa&aprecationibus  ambimus  ora-. 
tes.îiæc  vis  Deo  grata  eft.Oiamus  ctiam  pro  Impera- 
toribusjpro  Miniftris  eorum,  &.  Poteftatibus.pro  ftatu 
fæctil§,  pro  rerum  quiete.  Cogimur  ad  Litterarum 
divinarum  commemorationem  5 fi  quid  præfentium 
temporum  qualitas,aut  præmonere  cogit,  aut  reco- 
gnofcere.Certè  fidem  fanais  vocibus  pafeimus,  fidu-* 
çiam  figimus,difciplinam  præceptorum  nihilominua 
inculcationibus  denfamus.  ibidem  etiam  exhorta*», 
î çailigaÛQAç* , ççflfipaxn  diviAaiïîir 
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res  publiques  , que  cela  faifoit  peine  à 
ceux  qui  les  entendoient.  * 

Saine  Auguftin  prie  les  Fideles  , lorfi In  ^ts  &+ 
qu'ils  viendront  à l'heure  du  Sacrifice , 
en  laquelle  on  a accoûtumé  de  prier , 
de  Te  dégager  l'efprit  de  tout  ce  qui  re- 
garde les  chofestemporelles,  & de  fai- 
re des  prières  à Dieu  pour  cette  Eglife  , 
dit-il,  pour  moi  & pour  le  Prêtre. 

Les  Conciles  les  plus  anciens  ont 
fait  des  Ordonnances  fi  exprdfes , fur  . 
l'obligation  d'aflifter  à ces  Aflemblées 
aufquelles  la  Melle  de  Paroifle  fuccede, 
qu'il  n’y  a point  de  fubtilité  raifonnable 
qui  puifle  les  éluder* 

Ofius  qui  préfidoit  au  Concile  de 
Sardique  , dit  aux  Evêques  afifemblés  : 

ils  devaient  fe  fouvenir  que  les  C4n,  2. 
tiens  av oient  autrefois  jugé , que  fi  quel- 
que Laïque  demeurant  en  la  Vdlei  pajfoip  • 
trois  Dimanches  fans  venir  & fe  trouver 
en  l’ A (f  emblée  des  Chrétiens , il  fût  chafsê 
de  l’yljf emblée  , & privé  de  la  Commu- 
nion des  Fideles.  A quoi  tous  les  Evê- 
ques répondirent  que  cet  avis  étoit  tres- 
jufte.  ! 

a Recordamini  Patres  noftros  in  tempore  prætç- 
rito  judicavilïe  ut  fl  quis  Laïcus  in  urbe  agens , 
tribus  Dominicis  diebus  non  conveniat,is  exCommu- 
pione  moveatur.  Omnes  Epifcopi  dixerunt  hanç 
quoquç  fententiam  efle  çonvenieruifUmam, 
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Le  Concile  d’Elvire  ordonne  , a Que 
fi 'quelqu'un  étant  dans  la  Pille , manquoli 
de  venir  à l'Eglife  par  trois  Dimanches 
il  fût  excommunié  pour  autant  de  temps 
au  il  fer  oh  juge'  né  ce ff aire  , afin  quil  pa- 
rût qu'il  fe  feroit  corrigé. 

- Au  Concile  d’Agde  il  eft  ordonné  > 
'*”■  27.  b Que  les  Séculiers  tous  les  jours  de  Di- 
manche entendront  la  Adcjfe  entière  j de 
forte  qu'aucun  ne  forte  de  l'Eglife  avant 
que  d'avoir  reçu  la  bênédiftion  du  Prêtre  y 
autrement  qu'il  foit  publiquement  cor  fon- 
du par  l'Evêque  > c’eft-à-dire , excom- 
munie'. 

Le  même  Concile  défend  aux  Prê- 
tres qui  celebrent  des  Melfes  particu- 
lières, de  les  dire  en  public,  pour  n’em- 
pêcher pas  le  Peuple  d’affifter  aux.  MeC- 
fes  folemnelles  qui  fe  difent  canoni- 
quement à l’heure  de  Tierce  : & il  veut 
que  les  Prêtres , aufli-bien  que  le  Peu- 
ple , qui  font  dans  la  même  Ville , ou 
aux  environs , fe  trouvent  a la  Melle 
publique. 

Gratian  & Yves  de  Chartres  attn- 

' a Si  qaisin  ci vitate  pofitus  per  très  Dominicos 
Ecclefiam  non  acceflerit , tanto  tempore  abftineat,  • 

ut  correptus  efle  videatur. . 

b Mi  fias  die  Dominico  Seculanbus  totas  tenere  ' 
exfpeciali  ordine  prxcipimus.Itaque  ut  anteSacerdo-- 
tisbenediftionem  egredi  Populus  non  prxfumat:quod 
fi  fecerint,  ab  Epifcopo  publiée  confundantur. 
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b uent  ce  Canon  à faint  Auguftin  ; mais 
il  n'importe  de  qui  il  Toit , il  fuffit  quil 
foit  tres-ancien. 

Le  Concile  de  Conftantinople  , ap- 
pelle in  Trullo , tenu  au  feptiéme  fiecle, 
dit  que  fi  quelque  Evêque  ou  quelque 
Prêtre  j ou  Diacre,  ou  Laïque,  fans 
grande  difficulté,  ou  Tans  affaire  impor- 
tante qui  puKlè  l'excufer  d'une  longue 
abfence  de  Ton  Eglife,  mais  qui  demeu- 
rant à la  Ville,  ne  vient  pas  à l'Aflèm- 
blée  par  trois  jours  de  Dimanche  ; a Si 
c*eft  un  Clerc , qu  il  foit  dépofc  y fi  c*efi 
un  Laïque  qu'il  foit  excommunié.. 

Dans  le  deux  cent  vingt-fêptiéme 
Chapitre  de  Charlemagne,  il  eft  ordon- 
né, b Que  tous  les  Dimanches  le  Curé  avec 
tous  fes  Chantres  , fajfe  la  Proçeffwn  au- 
tour de  fon  Eglife  avec  fon  Peuple  , & 

Veau  benite  avec  foi , & que 
fe  fajfe  jc'eft-à-dire , la  re- 
vue du  Peuple. 

Theodulphe  Evêque  d'Orléans  , qui 
vivoit  au  neuvième  fiécle , écrit  dans 
fon  Epître  ces  paroles  tres-remarqua- 

a Si  quidem  Clericus^  deponatur  y fi  Laïcus  , (c- 

gregetur. 

b Omnis  Presbyter  die  Doininico  , cum  Pfaîlentî- 
bus  circumeat  Eccleiiam  fuam  , unà  cum  Populo,,. 
& aqiiam  benedicUm  fecum  ferat  , &.  ferutinium: 
more  komano  tempore  fuo  ordiaate  agatur.. 


cjn  il  porte 
le  ferutin 
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blés  , pour  faire  voir  la  différence  des: 
Mefïbs  qui  fe  difent  dans  l'Eglife  publi- 
que 5 8c  que  toutes  ces  Melfes  n’é- 
toient  pas  la  Melle  Paroilïiale  : a II  faut 
avertir  le  Peuple  qu’il  ne  manque  pas  à 
l’Office  public  , & que  chacun  s’ajfemble 
en  la  fainte  Aiere  Eglifi  , pour  entendre 
la  AdeJJe  filemnelle  & la  Prédication^  & 
que  les  Prêtres  qui  célèbrent  dans  les  Ora- 
toires difent  leurs  Mejfes  avec  tant  de  re- 
tenue & de  di fer  et  ion , & fi  matin , que 
le  Peuple  ne  f oit  point  détourné  des  folem- 
nités  publiques  $ mais  que  chacun  des  Prê- 
tres qui  demeurent  dans  la  Ville , ou  dans' 
fon  voi finage , fe  trouvent  enfemble tcom- 
vie  nous  avons  déjà  dit , pour  affifier  à la 
célébration  publique  de  la  Adeffe , excepté: 
les.  femmes  confacrées  à.  Dieu , qui  n’ont 
pas  accoutumé  de  finir  de  leurs  Adonaf- 
téres. 

a Admonendus  eft  Populus  ut  ante  publicum 
pciattum  Officium  non  accedat,  fed  omnes  ad  fanc.- 
tam  matrem  Ecclefiain  Miffarum  fqlemnia  & Præ- 
dicationes  audituri  conveniant  : &-  ut  sacerdotes 
per  Oratoria  nequaquam  Miffas,  nifl  tam  cautè  ante 
horam  fccundam  celebrent  , ut  Populus  à publicis 
folcinnitatibus  non  abflrahatur  $ fed  five  Sacerdotes 
qui  in  circuitu  urbis  , aut  in  eadem  urbe  funt,  fi- 
ve Populus  > ut  pr$di$imus  , in  unum  ad  publicam 
Millamm  celebrationem  conveniant. 
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CHAPITRE  L V 1 1. 

Suite  de  la  même  Matière, 

«.  ► i 

4» 

YVes  de  Chartres  dit  , Qu’il  faut  Part.z.c.iw, 
prendre  garde  que  les  Melles  par- 
ticulières que  les  Prêtres  difent  les  jours 
folemnels  , ne  fe  difent  pas  en  public  > 
de  peur  que  le  Peuple  ne  foit  détourné 
d’affifter  à la  célébration  des  Melles  pu- 
bliques folemnelles  , lefquelles  fe  di- 
fent régulièrement  à neuf  heures. 

O 

Dans  le  Concile  de  Nantes  tenu  au 
dixiéme  fiecle,  il  eft  ordonné,  a Que  les 
jours  de  Fer  es  & les  Dimanches  , les  Cu- 
res interrogent  le  Peuple  préfent , avant 
une  de  célébrer  la  Aîejfe  , s’il  n’y  a point 
en  P Eglife -quelque  Paroifjien  d'autre  Pà- 
roijfe  , lequel  an  mépris  de  fon  Curé ,défîre  , t 

d'y  entendre  la  MeJfe->&  que  s’il  s’ en  trou* 
vequelquuny.mjJi-totillechaJfedei’Egli- 
fe  y & le  contraigne  de  retourner  a fa  P a-  . 

rosjfe. 

Le  Concile  de  Touîoufe  ordonne , 

a Interrogent  fi  altetius  Parochianusin  Ecclefîafit, 
qui  proprio  contcmpto  Fresbytero  ibi  Miflàm  velit 
audire  : quem  fi  mvenerint  ab  Ecclelia  ftatim  déci- 
dant, ôc  ad  Parochiam  redire  coinpeliant. 
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Qpe  tous  les  Peroi  (liens  , cane  hommes 
que  femmes  , alliftent  à la  Méfié-  Pa~ 
roifliale  , & à la  célébration  des  Heu- 
res Canoniales  les  jours  de  Fêtes  & les 
Dimanches  : Que  (i  fans  aucun  légitime 
empêchement  ils  font  convaincus  d'a- 
voir négligé  cela  , qu’ils  foient  con- 
damnés à payer  la  forame  de  douze  de- 
niers applicables  à l’Eglife. 

Dans  le  Concile  de  Bâle  , entre  au- 
tres proportions  , qu’on  accufoit  les 
Religieux  mendians  d’enfeigner  , celle- 
ci  fe  trouvoit  ; que  les  Paroifliens  ne 
font  pas  obligés  de  droit  d’entendre  la 
Mefle  les  jours  des  Dimanches  & des 
Fêtes  folemnelles  en  leur  propre  Pa- 
roiflè  -,  ôc  elle  fut  condamnée  par  les 
Evêques  de  ce  Concile  avec  les  autres. 

Il  fembloit  que  cette  définition  d’un 
Concile  général , qui  n’eft  rejeté  par 
les  Canoniftes , qu’en  ce  qui  regarde  la_ 
dépofition  du  Pape  Eugene  , dût  rete- 
nir les  Religieux  de  déclamer  , comme 
ils  faifoient , contre  l’obligation  d’aflîf- 
ter  à la  Mefle  de  Paroifiè  ; mais  ils  ne 
laiflèrent  pas  de  perféverer  toujours 
dans  leurs  prémiers  fentimens  , fous 
prétexte  de  défendre  leurs  privilèges; 
& ils  firent  tant  de  bruit  en  Allemagne, 
que  le  Pape  Sixte  IV.  qui  avoit  été  Gé- 
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néral  def  l'Ordre  des  Freres  Mineurs  , 
pour  apaifer  la  divifion  qu'ils  y avoient 
excitée  , fut  contraint  de  prendre  con- 
noi  fiance  de  la  caufe  ; il  députa  quatre 
Cardinaux  pour  l'examiner , & fur  leur 
rapport  il  fit  expédier  cette  célébré  Ex- 
travagante , qui  commence  par  ces  pa- 
roles j Vices  filins.  Elle  termine  la  dis- 
pute , fi  l'on  veut  bien  l'entendre  ; car 
elle  ordonne  exprefiêment  que  les  Fre- 
res mendians  ne  prêchent  point  aux 
Peuples  que  les  Paroifïiens  ne  font  pas 
obligés  d'entendre  la  Melle  Paroiffiale 
•en  leurs  Paroilles  les  jours  de  Fêtes  & 
les  Dimanches  , parce  que  c'eft  une 
choie  établie  par  le  Droit  3 que  les  Pa- 
roifiiens  font  obligés  ce  jour  - là  d'en- 
tendre la  Melle  en  leur  Eglife  Paroi£ 
fi  ale  j fi  ce  n'eftque  pour  quelque  caufe 
honnête  ils  sablent  alïent  de  l'Eglife. 
Que  peut-on  alléguer  de  raifonnable 
contre  cette  décifion  ? Les  Religieux 
ne  la  violent-ils  pas  tous  les  jours en- 
feignant  le  contraire  , & difant  qu'il  eft  ' 
bon  d'aller  à la  Melle  de  Paroilïe  3 mais 
qu'on  n'y  cil  pas  obligé  ? Ne  devroienr- 
ils  pas  fe  contenter  qu'ils  ont  pennif- 
fion  maintenant-  de  célébrer  la  Meflè 
publiquement  dans  leurs  Eglifes  , ce 
qui  eft  contre  l'ordre  ancien  & contre 
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laçCOÛtume  des  premiers  fiecles  ? Quel 
intérêt  particulier  doit  les  obliger  de 
détourner  le  Peuple  d’obéir  à l’ordre 
de  l’Eglifc,  qui  eft  fondé  fur  des  raifons 
fî  faintes  > comme  font  l’entretien  de 
la  Communion  des  Fidelles  , & les  inf- 
truébions  neceflTaires  au  falut  ? N’êtoit- 
ce  pas  une  chofe  tout  - à - fait  belle  , de 
voir  tous  les  Fidelles  d’une  Paroifl'e  af- 
■ femblés  dans  un  même  lieu  , pour  of- 
frir enfemble  le  facrifice  du  corps  & du 
fang  de  Jefus-Chrift  à fon  Pere  , ôc  y 
participons , devenir  un  même  corps, 
cor,  io.  comme  dit  faint  Paul  ; a puifque  tous 

les  Fideles  naiflènt  dans  une  même  E- 

» 

glifê  par  le  Baptême  ; puifqu’ils  y font 
enfevelis  j attendant  en  paix  le  jour  .du 
Jugement  ; N’eft  - ce  pas  l’ordre  qu’ils 
y (oient  nourris  enfemble  du  même 
pain  j & par  les  mains  d’un  même  Paf- 
teur  ? N’eft-ce  pas  dans  ces  allemblées 
que  les  Pafteurs  donnent  encore  la 
nourriture  à leurs  brebis  par  la  Prédi- 
cation de  la  parole  , & par  les  inftruc- 
tions  familières  , dont  les  plus  (impies 
font  capables  ? Comment  ceux  qui  ne 
vont  jamais  à leurs  Paroi  (les  peuvent- 
ils  feavoir  les  Monitoircs  & les  excom- 

a Omnes  unuru  corpus  fuinus , qui  de  uno  pane 
parti  cipam  us. 

munîca 
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Tnunications  qui  fe  publient  5 & [faute 
de  cette  afïïftance  n’arrive-t-il  pas  fou- 
vent  de  grands  dommages  pour  le  pro- 
chain , qui  auroic  révélation  de  beau- 
coup de  chofes  importantes  à fa  vie  8c 
à fon  bien  , ou  à Ion  honneur  , û ceux 
qui  les  fçavent , venoient  les  déclarer  ? 

N eft-ce  pas  fe  moquer  que  de  dire  , 
pour  affoiblir  cette  Bulle  du  Pape  Sixte, 
que  fa  Déclaration  du  Droit  commun 
ne  &it  pas  une  exclulion  du  privilège, 
qui  eft  une  exception  ; de  forte  que  ce- 
lui qui  eft  tenu  de  droit  d’affifter  à la 
Meflè  Paroi fïïale , fatisfait  néanmoins 
à^fon  devoir  , lorfqu’ufant  du  privilège 
accordé  aux  Eglifes  des  Religieux,  il  fe 
conforme  à la  coutume  , qui  tient  lieu 
d un  autre  droit  aufîi  commun  , & va 
à une  autre  Eglife , pourvu  que  ce  foit , 
a fans  meprifer  fon  propre  Pafieur. 

C’eft  par  ces  dernières  paroles  que/»  mm. 
Navarre  & quelques  autres  Auteur  5 cap*21.f7um. 
prétendent  énerver  la  force  de  tous  les  tàt"'  ^ 
Canons  que  nous  avons  allégués , & 
celui  de  Trente , que  nous  allons  allé- 

gufr  > % exc«fcnt  de  péché  les  Fideles 
qui  n’amftent  pas  à la  Melle  Paroiflîa- 
. le,  pourvu  que  ce  ne  foit . pas  par  un 
mépris  formel  de  leur  Curé.  Ils  difent 
« .Non  contempto  proprio  rresbytero. 

Tome  111.  m 


» 


Digitized  by  Google 


z 66  Morale  Chrê’tienne. 
que  ces  Canons  obligent  Amplement 
les  Fideles  d’affifter  à l'Aflemblée  pour 
d'autres  raifons  qu'ils  n’expriment  pas, 
8c  lefquelles  font  aifées  à conjecturer  ; 
fçavoir , que  par  cette  abfence  ils  fem- 
blent  renoncer  à la  Communion  des 
Fideles  , ce  qui  eft  un  grand  mal , &: 
parce  qu'ils  fe  privent  du  bien  que  les 
Fideles  reçoivent  du  Sacrifice  offert,  8c 
des  prières  faites  en  commun  . Mais  ou 
ce  privilège  dont  les  Réguliers  veulent 
fe  fervir  pour  ôter  l’obligation  impo- 
fee  par  les  Canons  d'affifter  à la  Meflè 
de  Paroiflè , étoit  avant  la  Bulle  de  Six- 
te IV.  ou  il  a été  donné  après.  S’il  a été 
donné  avant , comment  eft  - ce  que  les 
Réguliers  ne  l'alléguèrent  pas  lorfque 
les  Cardinaux  commis  par  le  Pape  ju- 
geoient  cette  matière  ? Y a - t-il  appa- 
rence qu'ils  ayent  oublié  une  piece  qui 
faifoit  la  décifion  de  la  caufe , devant 
un  Pape  qui  leur  étoit  fi  favorable?  Que 
fi  ce  privilège  a été  donné  après  la  Bul- 
le qu’ils  le  faflent  paroitre.  Car  tou- 
tes les  Bulles  qu’ils  peuvent  produire ., 
ne  parlent  que  des  Meflès  particulières. 
On  ne  leur difpute  pas  quelles  peuvent 
être  entendues  dans  leurs  Eglifes  par 
les  Fideles  ; mais  elles  ne  parlent  pas 
de  la  Meflè  de  Paroiflè,  que  les  Canons 
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. -difent  expreftement  devoir  être  enten- 
due dans  la  Paroillè.  * 

Le  mépris  du  propre  Curé  eft  un 
péché  défendu  par  le  droit  divin  , qui 
oblige  les  Brebis  d’honorer  leur  Paf- 
teur  j & cette  obligation  eft  fondée  fur 
le  Commandement  de  Dieu  , Pere  & 

JHere  honoreras  , comme  nous  l’expli- 
querons. Saint  Paul  dit  à tous  les  Fi- 
dèles : a Ohéijfez  a vos  Condutleurs , & Hcbr.  iî, 
foyez-  leur  fournis.  Et  non  - feulement 
ce  mépris  rendroit  criminelle  la  né- 
'gligence  d’alîifter  à la  Me  (lé  de  Pa- 
- roifle  ; mais  s’il  fe  trouvoit  avec  cette 
affiftance  même  , il  la  rendroit  un  pc- 
•ché. 

Il  eft  certain  qu’on  ne  peche  pas  feu- 
lement contre  la  loi  civile  , par  le  mé- 
pris formel  que  l’on  en  fait  ; mais  tou- 
tes les  fois  qu’on  la  viole  avec  délibé- 
ration & avec  fuffifante  connoiflance  , 
foit  que  cela  fe  fafle  par  négligence  ou 
par  quelque  autre  mauvaife  raifon  : ~ 

Car,  par  exemple,  eft-il  néceffairc  qu’un 
Marchand  qui  vend  fa  marchand ife  à 
un  plus  haut  prix  qu’elle  n’eft  taxée - 
par  la  loi,  méprife  formellement  la  loi  ? 

Ne  fuffit-il  pas  qu’il  falfe  ce  que  la  loi 
défend , par  l’amour  de  l’argent  qu’il 

<*  Obeditc  præpofitis  rcftris , & fUbjacete  eis. 

M ij 
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veut  gagner  ? De  même  un  Juge  qui 
don£c  une  Sentence  contre  les  Loix, 
ne  fait-il  pas  un  péché quoiqu'il  n'ait 
pas  intention  de  méprifer  les  Loix  ? 

Le  mépris  du  Curé  n'eft  donc  pas  de 
la  fubftance  de  la  Loi  qui  oblige  à af. 
fifter  à la  Melle  paroiflïalejmais  c'en  eft 
feulement  une  circonftance  qui  aggra- 
ve le  violement  de  la  loi  ; autrement 
on  ne  pourroit  jamais  violer  le  précep- 
te du  Canon  , qu'en  péchant  mortelle- 
ment , le  mépris  formel  du  Curé  étant 
fans  doute  un  péché  martel.  Or  cela 
eft  contre  l'opinion  commune  des  Doc- 
teurs , qui  enfeignent  que  d'ordinaire 
on  peche  plutôt  vénîellement  que  mor- 
tellement , en  violant  la  loi  humaine. 

Tous  les  Paroi (liens  d'une  Paroi  lie, , 
un  jour  de  Dimanche , ne  pourroient  - 
ils  pas  ne  point  aflifter  à la  Melle  Pa- 
roiffiale , fans  produire  dans  leurs  ef- 
prits  un  aéte  formel  de  mépris  de  leur 
Curé  ; & cela  leur  ferviroit-il  d'cxcufe 

* fin  ' • 

pour  ne  pas  aflifter  à la  Méfié  commu- 
ne ? Toutes  les  ParoilleS  ne  devien- 
droierit-elles  pas  défertes  par  ce  moyen?  . 
En  vain  l'Eglife  auroit  fait  les  Canons 

O 

qu'elle  a faits  , qui  obligent  les  Fideles 
à fe  trouver  à leur  Melle  commune. 
Les  Canons  ne  demandent  pour  les  ex- 
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enfer  qu’une  caufe  honnête  & raifoana- 
blc  , & ne  parlenc  ni  directement,  ni 
indirectement  de  ce  mépris , qui  n’eft 
pas  ordinaire , & dans  lequel  peut-être 
aucun  de  ceux  qui  n’afliftent  point  à 
leur  Méfié  de  Paroiflé,n’cft  jamais  tom- 
bé. Comment  eft- ce  qu’on  pourra  re- 
médier à ce  mépris,  qui  eft  un  mal  qui 
doit  être  fçu  pour  être  corrigé  ? Com- 
ment en  pourra-t-on  jamais  convain- 
cre les  Paroifiiens  , étant  intérieur , 8c 
par  conféquent-  caché  } Comment  pour- 
ra-t-on jamais  faire  obferverfe  Canon, 
qui  veut  que  l’on  chalTe  de  l’Egtife  ceux 
qui  font  d’une  autre  Paroi  (le  ? 

Il  n’eft  donc  pas  néceflaire  que  ce 
mépris  foit  formeljil  fuffit  qu’il  foit  ma- 
tériel & virtuel , 8c  qu’il  fe  trouve  véri- 
tablement dans  celui  qui  s’abfente  de  la 
Melle  Paroilïiale  fans  caufe  honnête,  8c  • 
fans  empêchement  légitime;-  Car  fi  le 
Paroiffien  avoir  pour  fonCuré  le  refpeCfc 
qu’il  doit  avoir  , 8c  la  confiance  en  fes 
prières  8c  en  fes  inftruCfcions , il  n’abaiv- 
donneroir  pas  la  Méfié  de  Paroifle , en 
laquelle  il  l’inftruit  8c  prie  Dieu  pour 
lui. 

Il  eft  certain  que  par  le  droit  divin, 
le  Curé  eft  obligé . d’inftruire  fon  Peu- 
pfe^  IicPeuple  eft  donc  obligé  de  venir 

M iij 
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à cçtte  inftruéfcion  , & l'obligation  eft 
relative.  Or  fi  les  Paroifliens  ne  . pè- 
chent en  n'afliftant  pas  à leur  Méfié  dé- 
pareillé , pour  recevoir  cette  inftruc- 
tion  j que  lorfque  c’eft  par  mépris  de 
leur  Curé  , ils  ne  feront  jamais  obligés 
à recevoir  l'inftruéHon  de  leurs  Curés  * 
parce  qu'il  fe  peut  faire  qu'ils  ne  les . 
mépriferont  jamais,  & leur  Curé  ne 
fera  pas  obligé  de  les  inftruire.  Cette 
Glofe  de  eontempto  proprie  Pre Jbptero,  ne 
peut  donc  pas  affoiblir  l'obligation  du 
Canon. 

Il  faut  encore  remarquer  , que  la 
difpute  fur  laquelle  le  Pape  Sixte  IV.  a- 
donné  fa  Bulle  entre  les  Curés  & les 
Réguliers , n'étoit  pas,  fi  les  Paroifliens 
pouvoient  s'abfentcr  de  la  Mefle  de  Pa- 
roifle  avec  ou  fans  mépris  de  leur  Curéi . 
mais  qu'elle  étoit , s'ils  pouvoient  s'en 
abfenter  fimplement  &c  abfolument.  Il ; 
faut  donc  entendre  dans  le  même  fens 
la  décifion  que  le  Pape  en  fait , & on 
ne  peut  raifonnablement  y mettre  com- 
me une  exception  ce  mépris  prétendu. 
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CHAPITRE  L VIII. 


Suite  de  la  même  Matière. 


E Concile  de  Trente  eft  la  derniè- 


re réglé  de  l’Eglife  , & je  ne  croi 
pas  que  les  Réguliers  ofent  aller  contre 
les  dédiions.  Aufli  ne  les  attaquent-ils 
que  par  de  mauvaifes  interprétations 
qu’ils  leur  donnent  * mais  elles  font 
tres-aifées  à réfuter.  • 

Ce  Concile  en  la  Selïion  vin«t*deu- 
xiéme,  parle  ainlx  ; Que  les  Cures  aver- 
tirent le  Peuple  qu’ils  ajjijlent  fréquem- 
ment a leur  Paroijfe  , au  moins  aux  jours 
de  Dimanche  & des  Fêtes  folernnellcs. 
Dans  la  Selïion  vingt-quatrième  > Cha- 
pitre quatrième,  il  dit  : 3 Que  l’Evêque 
avertiffe  Çoigneuf entent  le  Peuple , que  cha- 
cun efi  oblige'  de  fe  trouver  en  fa  Paroijfe, 
lérfquil  le  pourra  faire  commodément, pour 
entendre  la  parole  de  Dieu.  En  la  même 
Selïion  au  Chapitre  feptiéme , il  cft  or- 
donné. aux  Curés  d’expliquer  au  Peuple 

a Môncat  tpifcopus  popuium  diligenter  teneti 
unumquemque  parochiæ  fuæ  intereflè , ubi  com- 
• mode  fieci  p.oteû  > ad  ajudiendum  vcrbum  Dei. 
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en  langue  vulgaire  les  Myftéres  divins,. 
6c  te  qui  eft  néceflaire  pour  le  falut  les 
jours  de  Fêtes , durant  les  folemnités 
de  la  Meflè , & la  célébration  des  Mys- 
tères divins. 

En  la  Seffion  vingt-deuxième  , dans 
le  Décret  des  chofes  cpr’il  faut  obfer- 
ver  ou  éviter  en  la  célébration  de  la 
Meflè,  il  dit  aux  Evêques  : a Qm‘ ils  aver- 
tirent le  Peuple  de  venir  fréquemment  à 
leur  Eglife  Paroijjiale  » pour  le  moins  aux 
jours  de  Dimanches  &,de  Fêtes  folemnel- 
les  } & il  leur  commande  de  faire  obfer- 
ver  toutes  les  chofes  comprifes  en  ce 
Décret  par  les  Cenfures  Eccleftaftiques, 
& autres  peines  arbitraires. 

Il  y a plusieurs  chofes  à remarquer 
fur  ces  textes  du  Concile.  La  premiè- 
re eft , qu’il  veut  que  les  Evêques  aver- 
tiflènt  avec  loin  les  Fideles.  C’eft  donc 
une  chofe  d’importance  que  l’afliftance 
à la  Meflè  de  Paroiflè  > & par  confé- 
quent  ils  ne  peuvent  l’omettre  qu’avec 
quelque  caufe  , & pour  quelque  railon 
honnête. 

Secondement , le  mot  teneri  eft  fort 

i 

« Hæc  igitur  omnia  omnibus  lacorum  ordinariis 
ïta  proponuntur  , ut  ca  prohibeant,  mandent,  coiri-  * 
gant,ftatuant,atque  ad  ca  inviolatè  fêrvanda  Cenfu^ 
xis  Ecclcfiafticis,  aiiifque  pœnis,  quæ  illorum.  arbitrio 
conflituentui , fidclem  popuium  compilant* 
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confidévable  , & il  lignifie  fans  doute 
• une  obligation , & non  pas  un  fimple 
confeil.  C’eft'ainiî  qu'il- fe  prend  dans 
■ le  Droit , & félon  le  ftile  des  Papes. 

. Dans  la  Clémentine , Exivi , il  eft  dit 
- que  les  Religieux  de  Paint  François  font 
tenus  j tenentur , de  garder  le  jeûne  en- 
certains  jours  -,  8c  tous  les  Doéteurs 
conviennent  que  c’eft  la  même  chofe 
que  , j ont  obligés, 

La  troi-fiéme*  chofe  qu’il  faut  remar- 
quer , eft  que  ce  qu'il  dit  que  les  Peu- 
ples doivent  affilier  fréquemment,  doit 
le  reftraindre  pour  le  moins  au  jour  de 
Dimanche.  Comment  donc  fera-t-il 
permis  aux  Fideles  de  n’y' affilier  aucuiv 
Dimanche  ? 

■ La  quatrième  chofe  à obferver  eft  , 
que  ce  Concile  veut  que  les  Evêques 
paillent  contraindre  les  Fideles  par  les 
Cenfures  Ecclefiaftiques  , d’affifter  à- 
leur  Melle  de  Pareille  : Cenfuris  Eccle~  ■ 
Jîafticis  alïtfcjue  pœnis,cjua  illortim  arbïtrio 
conftituenttir)fidelem  populum  compilant* 
Or  jamais  l’Eglife  ne  fe  fert  de  Cenfu-  ' 
res  Ecclefiaftiques  , que  pour  la  puni- 
tion d’ün  péché  mortel , ou  en  quelque 
matière  de  grande  importance.  Ce  n'eft 
donc  pas  une  chofe  légère  de  manquée 
à fa  Melle  de  Paroilfe  toute. fa-  vie.com» 

• Mv 
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me  il  arrive  à pluüeurs  Fideles  dans  les 
grandes  Villes. 

La  cinquième  chofe  remarquable, 
eft  que  le  Concile  ne  fait  aucune  men-  ? 
tion  du  mépris  dii  Curé  j comme  fi  fans  "w 
ce  mépris  il étoit  permis  aux  Fidèles  de 
s’abfenter  de  leur  Méfié  de  paroifiè. 

■ Saint  Charles  Borromce  , qui  avoir 

fait  aflèmbler  8c  conclure  le  Concile 

» 

dont  nous  parlonSjl'eutendoît  fans  doute 
mieux  que  les  Réguliers,  qui  chicanent 
fur  fon  texte  ; & voici  comme  il  parle 
dans  fôn  premier  Concile  Provincial  , 
qu'il  afitmbla  incontinent  apres  la  con- 
clufion  de  celui  de  Trente  : 'Depuis  peu 
le  flecré  & œcuménique  Concile  de  Trente 


a voulu  .que  les  Fidèles  fuffent  non- feule- 
ment admette j fl és  par  les  Evêques  , de  f ré» 
attenter  fou  vent  leurs  propres  Eglifes  P a - 
r oc hi al  s, pour  le  moins  aux  Dimanches  & 
(tux  jours  de  Fêtes folemndles ;maü  il  a dit 
'tres-foi'jrck fernent  Qr  tres-daircment  , que 
chaque  Chrétien  e fl  obligé,  lcr  f quille  peut 
commodément  yâ1  ajflflcr  à fa  Paroijfc  pour 
y entendre  la  parole  de  Dieu  ,a  C’efl  pour- 
quoi nous  faifons  la  mime  Ordonnance 
pour  notre  Diocéfe.  Encore  a dit-il  dans 


i 


i 


î 


* Fréquenter  tamen  Dominicis  faltem  > aliifquc 
folçmnxbus  Feftis  diebus  ad  fuara  quifque  Faxo» 
«bWutt  çonycjcùat;. 
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fa  Lettre  Monitoriale  , ejuil  y ait  des 
Oratoires  , des  Chapelles  & d'autres  Egli - • 
fies  oit  les  fidèles  pmjfent  ajfifier  an  f «ori- 
fice de  U Mejfe.  Dans  la  fuite  de  la  me-  • 
me  Lettre  if  décrit  en  détail  la  perte 
que  font  de  plufieurs  biens  fpirituels  y 
ceux  qui  n'amftent  pas  à leur  Melle  de  ' 
Paroillè  ; & il  avertit  les  Réguliers  de  ‘ 
ne  rien  dire  qui  puille  détourner  d'af-  - 
lifter  à l'Olfice  de  la  Paroillè  a. 

Tous  les  Conciles  Provinciaux  qui  • 
fe  font  tenus  en  France  depuis  le  Con-  • 
elle  de  Trente  ; tous  les  Synodes  parti-  - 
culiers  > celui  de  Sens-  tenu  l'an  1518  ; ; 
celui  de  Cologne  tenu  l'an  1 5 3 6 * celui  ■ 
de  Paris  tenu  l’ail  1557.  celui  deTours9  , 
celui  de  Bourdeaux,&  tous  les  Synodes  •- 
particuliers  ordonnent  la  même  çhofe:  : 
De  lorteque  c'eft  une  coutume  généra- 
lement introduite  en  l'Eglife  d’allifter  à x 
la  Me  [Te  de  Pàroifîè. 

Quelques  Auteurs  fe  fervent  de  beau- 
coup de  fubtilités  pour  afFoiblir  ce  pré- 
cepte » de  en  ôter  l'obligation  * mais  on  • 
y a répondu  fuffifamment , & je  ne  veux  <■ 
pas  m’arrêter  à rapporter  toute  cette  * 
chicane.  Tout  ce  que  j'ai  dit  fuffit  pour  ' 

a Nihil  quidquam  proférât  quod  Parochialia  * 
Officia  interturbet  , fed  omne  ftudium  adhibeat,  . 
quo  Popuius  in  oinnes  Faiochialis  cutx  partes  piç  ~ 
iaftctequç  çonformeuir,  ■ , 

M - vj  ; 


hrtp.  i. 


176  Morale  Chrétienne. 
inftruire  les  Curés  du  fond  de  . cette 
mîdére.  Si  les  Réguliers  vouloient  fis 
détacher  un  peu  des  intérêts  qu'ils  pren- 
nent à voir  leurs  Eglifes  fréquentées  » 
principalement  par  les  perfonnes  de  c 
condition  & par  les  riches  , ils  ne  com- 
battr oient  pas  avec  tant  de  chaleur  une 
affiftance  qu'ils  ne  peuvent  & n’ofenc 
nier  , & être  tres-falutaire  aux  Fideles  > 

& conferver  la  Communion  extérieure 
des  Chrétiens  > qui  eft  un  fi  grand  bien.  , 
Ils  devroient  fe  contenter  que  les 
Papes  leur  ont  fait  part  de  .ce  qui  ap- 
partient naturellement  aux  Paroiflès, 

& ne  pas  les  dépouiller  de  tout  leur 
honneur , & les  réduire  à une  honteufe 
folitude  ; de  forte  qu’elles  peuvent  dire 
aujourd’hui  : 3 Les  rues  de  S Ion  pleurent , 
parce  qu’il  n’y  a plus  perfonne  qui  vienne 
àjîs  folernnités. 

a Vil  Sion  Jugent,  eo  quod  jion  fiat  qui  vouant 
ad  folcmnitatena. 
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CHAPITRE  LIX. 

* . 

Dh  fécond  Commandement  de  l’EgliJe  ? 
Quatre-Temps  & Vigiles  l’on  jeünerax 
& le  Carême  entièrement « 

L-  E jeûne  que  l’on  obferve  en  ce  fîe- 
icle  , n’eft.  pas  feulement  l’ombre 
du  jeûne  que  les  Fideles  ont  gardé  du- 
rant plus  de  huit  fiecles.  Il  ne  faifoienc 
qu’un  repas  au  Soleil  couchant;  & c’é- 
toit  principalement  en  cette  unique  re- 
feélior^qu’îl  confiftoit.  Durant  le  Carê-  ' 
me  on  ne  mangeoit > ni  œufs  , ni  fro- 
mage, ni  huile,  ni  beurre  ; on  ne  bûvoic 
point  de  vin  ni  d’autre  liqueur  capable 
d’enyvrer  5 on  n’alloit  point  aux  bains  ; 
les  maris  s’abftenoient  de  leurs  femmes; 
on  fe  privoit  de  tous  les  diverti  démens 
permis  en  un  autre  temps  ; enfin  on 
mortifioit.fa  chair  de  toutes  façons. 
Pour  les  autres  jours  de  jeûne,  qui  s’ap- 
pelloient  des  jeûnes  demi-pleins  a , on 
mangeoit  à trois  heures  après  midi.  Le 
Concile  de  Chaalons  fait  manifefte- 
ment  cette  diftinétion  , & dit  > Que 

« Scmiplena  jejunia. 


178  Morale  Chrétienne; 
ceux-là  en  Carême  ne  jeûnent  point  ■ 
qtfî  mangent  à l’heure  de  None , la- 
quelle répond  à nos  trois  heures  a.  Saint  : 
Bernard  au  Sermon  troifiéme  du  Carê- 
me j dit  : b jufejua  préfent  nous  avons  - 
jeûné  feuh  jttfcju’a  None  9 déformais  tout ! 
le  monde  jeûnera  avec  nous  jufyu  au  foiry  , 
Rois  & Princes  , Clergé  & Peuple  » no- 
bles & roturiers  , riches  & pauvres.- 
Tertullien  écrivant  contre  les  Ca-  - 
tholiques , parle  comme  d’une,  coutu-  - 
ir.*e  générale  dans  l’Eslife  , de  n’uler  •' 

o O J 

durant  le  Carême  que  des  viandes  lè- 
ches , & de  s’abftenir  de  tout-  ce  qui  • 
peut  tenir  lieu  devin  V 

Les  Grecs  6c  les  Arménien^obfcr-  - 
vent  encore  aujourd’hui  le  Carême 
prefque  avec  la  même  rigueur  ; 6c  il 
n’y  a que  ceux  qui  font  grièvement  ma-  - 
latles  qui  s’en  difpenfent.  . 

L’Eglife  dans  les  derniers  fiecles  a •. 
beaucoup  relâché  de  cette  févérité  , ne 
trouvant  plus  les  Chrétiens  capables  de  • 


a Nullatcnus  jejunare  cenfendi  funt,fî  ante  inan- 
ducaverint,  quàm  vefpeitinum  celebretur  Otfkium, 

•b  Ha&enus  ufque  ad  Nonam  jejunavimus  foli,nunc 
«(que  ad  vefperani  jejunabunt  nobifcum  fimul  uni- 
verû  Reges  & principes , Cletus  ôc  ïopulus,  nobileS  - 
& ignobiles, fimul  in  unum  ciives  '&  pauper. 

9 Xerephagiam  obfcrvanmSificcantes  cibum  ab  om~; 
ni  carne  ôc  jurulentiajôt  vividioribus  quibufcumquc  * 

fonds,  ne  quid  vinoütaùscojaedamus  vei  petexau»*  . 
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l’obferver.  Car  premièrement  elle  per- 
met qu’on  anticipe  l’heure  du  repa?  , 
& qu’on  le  falTe  à midi.  Secondement  , 
elle  foufire  qu’on  fafle  collation  le  foir. 
En  troisième  lieu  , elle  accorde  l’ufage 
du  vin  , de  l’huile,  du  beurre  & dupoif- 
fon.  Elle  ne  défend  ni  les  bains , ni  aux 
maris  l’ufage  de  leurs  femmes quoi- 
qu’elle confeille  l’abftinence  de  ces  cho- 
fes , comme  elle  chante  dans  une  de 
fes  Hymnes. 

Vtamiir  ergo  Parents 
Ver  bis  , cibis  & potibus  * , 

Sommos  , jocis  & ar&iùs 
Pirjlemtts  in  cuffodla. 

La  raifon  de  cette  abftinence  eft , 
que  lç  deflein  de  l’Eglife  dans  l’obfer- 
vation  du  jeûne  8c  du  Carême  eft , pre- 
mièrement , d’honorer  la  pénitence  de 
Ion  Epoux  , lequel  après  fon  Baptême 
entra  dans  le  Défert , où  il  palla  qua- 
rante jours  fans  mangerj  & en  -fécond 
lieu  , de  mortifier  la  lenfualité  du  corps* 
de  le  foûmettrc  à l’efprit,  & d’expier  îe% 
péchés  qu’il  a commis  par  l’intempé» 

rance.  Mais  dans  le  dernier  fiecle  quel-, 

• * * # 
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ques  Cafuiftes  modernes  ont  tellement 
étendu  Ton  indulgenee  ,Jqu* on  peut  dire 
en  vérité  qu'ils  ont  abfolument  ôté  le 
jeûne. 

Prémiérement,  pour  l'heure  du  repas* 
un  nouveau  Cafuifte  dit , qu'on  peut 
fans  péché  avancer  & anticiper  le  temps 
d’une  heure  , quand  la  néceflité  ou  la 
bienféance  l'exige.  Un  autre , qui  eft  de 
la  même  opinion  , dit  , qu’il  n’eft  pas 
de  l’eflèncc  du  jeûne  de  manger  à une 
heure  déterminée  j que  s'il  fe  commet 
quelque  faute  en  cette  anticipation  , il 
croit  qu'elle  n’eft  que  vénielle.  ..D’où  il.: 
conclut  en  faveur  des  Religieux  , qui  • 
ont  le  privilège  d’anticiper  le  dîner 
d’une  heure  , qu'ils  peuvent  fans  péché  • 
dîner  à dix  heures  & demie.  Un  troi- 
iîéme  enchérit  par  deiîus  , Ôc  foûtient 
qu’ils  peuvent  dîner  à huit  heures  & 
demie  en  Eté , & à neuf  heures  & de- 
mie en  Hyver  j que  fi  cela  fe  fait  pour 
caufe  d’étude,  de  voyage  , ou  d’affaires* 
il  n’y  aura  pas  même  péché  véniel , fé- 
lon lui. 

i Pour  la  qualité  & la  quantité  des- 
viandes , ces  nouveaux  Doéteurs  intro- 
duifent  aufïi  d’étranges  relâchemens. 
Celui , dit  l’un  d’eux , qui  prenant  fort 
repas  un  jour  de  jeûne  * a-  foin  de  ren^j 
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pîir  tellement  fon  eftomac  de  viandes  , 
qu'il  n’ait  aucune  faim , accomplit  vé- 
ritablement le  précepte  , encorequ’il 
élude  l’intention  de  la  loi  r qui  eft  de 
mortifier  la  chair  par  la  faim.  Un  au- 
tre , qui  eft  d’ailleurs  allez  réfervé , dit, 
que  quelque  temps  qu’on  demeure  à 
table  au  dîner  , pourvu  qail  n’y  ait 
point  d’interruption,  on  ne  rompt  point 
le  jeûne , encore  que  l’on  peche  contre 
la  fobrieté. 

Les  mêmes  Auteurs  difent , que  le 
boire  ne  rompt  point  le  jeûne*- en  quel- 
que temps,  & dans  quelque  excès  qu’on 
le  prenne  ; que  l’on  peut  dès  le  matin, 
aulïl-bien  que  le  refte  du  jour , prendre 
du  vin  autant  & fi  fouvent  que  l’on  vou- 
dra , fans  rompre  le  jeûne,  pâfce  que  la 
coûtume  du  temps  immémorial  le  per- 
met » & que  le  boire  n’eft  pas  principa- 
lement pour  nourrir  le  corps,  mais  pour  • 
ôter  la  foif  j comme  fi  la  coûtume  cor- 
rompue du  fiecle  pouvoit  preferire  con- 
tre les  loix  & contre  la  difeipline  de 
l’Eglife  j comme  fi  le  vin  ne  nourrifïqit 
pas  en  effet  davantage  que  beaucoup 
de  viandes  légères  j & comme  s’il  n’étoit 
pas  confiant  que  dans  les  prémiers  fié- 
cles  les  Fideles  ne  bûvoient  point  de  vin 
durant  le  Carême. 
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Un  d'entr'eux  ajoûte  , que  quand  on 
tibit.  après  l'heure  du  repas  , il  eft  per- 
mis auffi  de  prendre  un  morceau  de. 
pain,  de  peur  que  le  boire  ne  nuife  à la 
fanté  & que  celui  qui  fans  faim  & 
fans  foif  prendrait  un  jour  de  jeûne  , à 
la  prier©  d'un  ami , du  vin  & un  petit 
morceau  de  pain , ou  quelque  peu  de 
confitures  ne  pecheroit  point. 

Un  autre  dit,  Que  l'excès  dans  le' 
boire  , peut  bien  violer  la  tempérance, 
& non  pas  le  jeûne. . Il  donne  la  per- 
mifiîon  toutes  les  fois  qu'on  veut  boi- 
re , de  prendre  quelque  chofe  aupara-- 
vant,  de  peur  que  le  boire  n’incommo?- 
<le  j & dit , .que  les  Doéleurs  permet- 
tent7 indifféremment  de  prendre  toute' 
forte  de  viandes  dont  on  ufe  en  Carê- 
me, pourvu  xjue  l'on  n’en  prenne,  pas  > 
en  grande  quantité.  Par  cette  réglé  on1 
pourra  manger  du  poiflbn  autant  de 
fois  qu'on  voudra  boire.  Et  comment . 
le  jeûne  peut-il  s'accorder  avec  cela  ? • 

Pour  les  perfonnes  qui  font  obligées 
à.  jeûner  , un  de  ces  Auteurs  difpenfe  » 
non-feulement  les  Laboureurs , les  Vi- 
gnerons , les  Ma  (Ton  s , lés  Menuiliers  , . 
& généralement  tous  Ouvriers  6c  tous 
Artifàns  , mais  tous  ceux  qui  fe  plai- 
gnent du.  mal  tête  , . de  coeur  & d’ek 
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tomac  , ou  qui  l'ayant  vuide  , ne  peu- 
vent dormir.  Un  autre  ajoute  , quand 
ils  ne  peuvent  s'échauffer  la  nuit  ; parce 
que , dit-il , cela  eft  jugé  préjudiciable 
à la  fanté  : ainfi  que  fl  le  jeûne  fait  mal 
à la  tête  à un  Ecolier  , ou  qu'il  ait  de 
la  peine  à étudier  en  . jeûnant  y Ci  une 
femme  ne  peut  commodément  vaquer 
à fon  ménage,  ou  fi  un  homme  accom- 
plit les. exercices  de  fa  profeffion  avec 
plus  de  difficulté , . il  n’eft  point  obligé, 
à jeûner.  Ün  troifiéme  ajoûte  encore,, 
qu'un  mari  n’eft  point  obligé  à jeûner, 
quand  le  jeûne  l’empêcheroit.de  rendre 
le  devoir  du  mariage  à fa  femme  , oa= 
feroit  caufe  qu’une  femme  n’agréeroir 
pas  à fon  mari , à caufe  qu’il  la  rend 
maigre  & pâle  y & que  l’on  peut  jufte- 
ment.  s’exempter  du  jeûne , quand  on  a 
beaucoup  dé  peine  à jeûner , comme  fi 
le  jeûne  n’ étoit  pas  de  foi  pénible , & 
n’avoit  pas  été  inftitué  pour  donner  de 
la  peine  à la  chair  , afin  de  la  mortifier, . 
étant  une  aétion  de  pénitence. 

Il  y en  a un  qui  pafle  bien  plus  avant, 
& dit,  que  celui  qui  s’eft  affoibli  en  pé- 
chant avec  des  femmes , eft  difpenfé 
de  jeûner  , pour  réparer  fes  forces,. 
Après  cet  excès  il  n’y  a plus  rien  à dire, 
& on  ne  peut  aller  plus  ayant.. 
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_ Il  faut  donc  nonobstant  ccs  opinions^ 
déréglées  , & qui  fe  réfutent  d’elles- 
mémes  , tenir  pour  confiant , que  le 
jeûne  oblige  tous  les  Fideles  depuis 
l'âge  de  vingt-un -an  ; & que  ceux  qui 
paflènt  foixante  ans  n'en  font  pas  dif-- 
penfés  Amplement  à caufe  de  leur  âge  , . 
mais  feulement  fi  leur  corps  eft  fi  foi- 
ble  qu'ils  ne  puilfént  ■ pas  fupporter  le 
jeûne.  Tous  les  Artifans  qui  travaillent*- 
quoiqu’à  un  métier  pénible  , comme 
les  Laboureurs , les  Maréchaux , les 
Menuifiers  , n'èn  font  pas  non  plus 
exempts  totalement , bien  qu'ils  puif- 
fent  manger  un  peu  davantage  que  les 
autres.  En  l'ancienne  Eglile  on  n’en 
difpenfoit  point  ces  fortes  de  perfon- 
nés  , & même  elles  n’en  enflent  pas  de- 
mandé difpenfe  ; à plus  forte  raifon  les 
femmes  &,  les  filles  ne  doivent  pas  s’en 
exempter,  parce  qu’ elles  perdront  quel- 
que chofe  de  leur  embompoint } ni  les  - 
maris , à caufe  de  l’aétion  du  mariage,  - 
de  laquelle  dans  les  prémiers  fiécles  ils 
dévoient  s’abftenir. 

Pour  le  boire , hors  d'une  extrême 
néceflité  , il  rompt  le  jeûne  , parce  que 
le  vin  nourrit,  & que  l’intention  de  l’E- 
glife  eft  que  l’on  s’abftienne  des  chofes 
qui  nourriflènt , , durant!  e jeûne  qu’ellô 
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ordonne  pour  diminuer  les  forces  du 
corps,  afin  de  diminuer  celles  de  la  con- 
cupifeence. 

Pour  l'heure  du  repas,  confidérant  au- 
jourd'hui l'ufage  general  de  l’Eglife  , & 
même  celui  des  Religieux  les  plus  attfté- 
res,je  croi  qu'elle  peur  être  à midi}  mais 
il  feroic  plus  conforme  à l'intention  de 
l’Eglife  , delà  différer  jufqu’à  trois  heu- 
res , ou-environ.  Car  dans  le  monde  or- 
dinairement on  ne  dîne  pas  plutôt  qu'à 
midi}  de  forte  que  les  jours  de  jeune  ne 
feront  gueres  plus  pénibles  que  les  au- 
tres , fi  l’on  prend  fon  repas  au,  même 
temps.  Mais  on  obferve  bien  moins  le 
jeûne,  ii  l’on  fait  auffi  bonne  chère,  ou 
meilleure  & plus  délicate  que  dans  les 
jours  de  viande;  ce  que  font  toutefois  la 
plupart  des  perfonnes  de  condition  , 
qui  en  vérité  ne  pratiquent  aucune  fo- 
briété  lorfqu'ils  jeûnent,  mais  qui  man- 
gent de  toutes  les  chofes  qui  peuvent 
contenter  leur  goût  & leur  fenfualitë. 
C'eft  ce  qu’il  faut  éviter  , principale- 
ment dans  la  collation,  que  les  Cafuif- 
tes  modernes  rendent  encore  fi  ample, 
qu'ils  permettent  de  manger  de  petits 
poillôns  , quoique  l’Eglife  ne  permette 
la  collation  que  par  indulgence. 

Par  le  huitième  Concile  de  Tolede, 
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xelui  qui  mange  de  la  chair  durant  -le 
'Carême  , fans  nécefïîté .,  ne  doic  point 
communier  à Pâques  ; outre  cela  iï  faut 
qu’il  s’abftienne  durant -quarante  jours 
de  manger  de  la  chair. 

Celui  qui  viole  le  Carême  pour  un 
jour , doit  en  faire  penitence  fept. 
tan.  j)ans  Yves  de  Chartres  il  eft  ordon- 
né, félon  l’ancien  Pénitencier  , que  ce- 
lui qui  rompra  le  jeûne,mangeant  avant 
l’heure,  par  .gourmandife,  jeûnera  deux 
jours  au  pain  & à l’eau. 

Les  Confdlèurs  doivent  véritable- 
ment confidérer  la  foibleflê  , l’âge  & 
les  emplois  des  pénitens  ; mais  ils  ne 
doivent  pas  aufli  favorifer  leur  impé- 
nitence , & pour  de  légers  fujets  les 
difpenfer  des  loix  de  l’Eglifc  : Elle  ne 
veut  pas  les  * tuer , mais  elle  veut  mat- 
ter  leur  corps  par  une  abftinence  falu- 
taire , afin  de  leur  ôter  les  forces  qui  le 
font  révolter  contre  l’efprit.  Le  temps 
du  Carême  eft  un.  temps  de  larmes  & 
de  triftefle,  qui  doit  être  précieux  à les 
véritables  enfans  -,  comme  un  temps  - 
deftiné  pour  fléchir  la  colère  de  leur 
Juge  , fe  purifier  de  leurs  foüillures  , & 
fe  préparer  à recevoir  au  jour.de  Pâ- 
ques l’efprit  de  réfurre&ion. 

Les  peres  & meres , & les  maîtres 
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doivent  être  foigneux  que  leurs  enfans 
& leurs  ferviteurs  obfervent  le  jeûne;  8c 
• s'ils  font  néglige  ns  en  cela , ils  pechent 
•mortellement.  Le  pere  de  famille  qui 
•:faît  travailler  fes  ferviteurs  , en  telle 
forte  qu’il  leur  eft  impoflible  de  jeûner, 
peche  tout  de  même  mortellement.  Les 
Hôteliers  & les  Cabaretiers  qui  fervent 
des  viandes  défendues  au  temps  de  Ca- 
rême, 8c  qui  font  prêts  à donner  à man- 
ger à toutes . fortes  de  perfonnes  indif- 
-féremment.,  8c  dans  les  heures  où  il  y 
.a  apparence  que  l’on  rompt  le  jeûne, 
pechent  aulîi  mortellement.  Il  n’eft  pas 
permis  non  plus  d’inviter  les  autres  à 
louper  , 8c  de  leur  faire  rompre  leur 
:jeûne.  Celui  qui  part  d'un  lieu  où  le 
jeûne  n’eft  pas  commandé  , 8c  qui  arri- 
ve en  un  autre  où  il  eft  obfervé , eft 
obligé  de  le  garder  , s’il  y vient  avec 
•intention  d’y  demeurer  ; mais  s’il  vou- 
loit  retourner  incontinent  , ou  paffer 
plus  outre  , Silvefter  croit , qu’il  n’y  fe- 
roit  pas  obligé,  fi  ce  n’eft  que  cela  cau- 
sât quelque  fcandale.  J’eftime  , qu’il 
vaut  mieux  obferver  la  coutume  du 
lieu.  Les  pauvres  qui  mendient  aux 
' portes,  à qui  l’on  donne  à chacun  quel-  ' 
que  morceau  de  pain , ne  font  pas  obli- 
gés de  jeûner,  fi  ce  n’eft  qu’ils  puiflènt  ' 
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gai  à fa  femme.  Car  , comme  nous 
avons  dit , anciennement  les  perfomlbs 
mariées  dévoient  s’abftenir  du  com- 
merce conjugal  j 8c  le  temps  du  Carê- 
me n’eft  pas  fi  long  qu'on  ne  puiflè  le 
palier  fans  cette  volupté.  Le  mari  doit 
rendre  la  femme  capable  de  cette  .ablH- 
nence,  8c  la  femme  tout  de  même  doit 
y porter  fon  mari. 

Quand  un  Pénitent  croit  avoir  eu  yAntm.z.  pan 
raifon  de  ne  pas  jeûner  , Tolet  penfe 
qu'il  ne  peche  que  véniellement , 8c  qjlptn.  1+-. 
que  le  Confeüeur  ne  «doit  pas  le  con-  arU  *• 
damner , comme  ayant  péché  mortel- 
lement. Mais  il  doit  bien  prendre  gar- 
de que  cette  créance  foit  tout-à-fait  de 
bonne  foi , 8c  qu  elle  ne  vienne  pas  d’u- 
ne faillie  délicatelle  , comme  il  arrive 
d’ordinaire  j il  eft  obligé  de  lui  ordon- 
ner d’expérimenter  fi  le  jeûne  lui  fera 
fort  nuifible  , ou  non. 

Pour  les  Prédicateurs  qui  fe  difpen- 
fent  fi  aifément  du  jeûne  , fous  prétex- 
te qu’il  les  empêche  d’étudier  8c  de  fai- 
re leur  fonction  ; il  vaudroit  mieux 
fouvent  qu’ils  ne , prêchalfent  point  , 
que  de  donner  ce  Icandale  au  Peuple 
4urant  un  temps  où  ils  font  obligés  de 
l’exhorter  à la  pénitence,par  leur  exem- 
ple aufli-bien  que  par  leurs  paroles  ; ils 
* Tome  II L -N 
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peuvent  toutefois  manger  le  foir  un 
p (Tu  davantage. 

Un  Confelïeur  qui  par  office  , feroit 
obligé  de  demeurer  tout  le  jour  dans' 
un  confeflional  ",  & qui  ne  pourroit 
continuer  ce  travail  en  jeûnant , ne  fe- 
roit pas  obligé  à jeûner  ; mais  il  faut 
que  véritablement  le  jeûne  foit  incom- 
patible avec  le  travail , & que  le  pro- 
chain ne  puilfe  être  fcandalizé  de  le 
rompre. 

* 

CHAPITRE  LX.  ’ 

Du  troificme  Commandement  : Tes  péchés 
tu  conf effet  as  à tout  le  moins  une  ■ 

fois  l'an. 

1 * 

DE  LA  CONFESSION  ANNUELLE. 

T Outes  les  perfonnes  baptifées  qui 
ont  l’ufage  de  la  raifon,  font  obli- 
gées par  le  précepte  de  lEglife  , fuivant 
le  Canon  , Omnis  utriufque  fexus  , de 
confelïèr  une  fois  l’an  leurs  péchés.  Le 
temps  n’en  efl:  pas  déterminé , mais  l'u- 
fage de  l’Eglife  eft  aujourd’hui que 
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rcette  Confeffion  fe  falle  dans  le  .Carê- 
me , avant  la  Pâque. 

Les  Réguliers  qui  abufent  de  leurs 
privilèges  , ont  voulu  donner  de  diffé- 
rentes interprétations  au  mot  de  propre 
Prêtre,  3 qui  eft  dans  le  Canon.  Mais 
fans  entrer  dans  cette  grande  difpute,qui 
a été  traitée  par  tant  de  divers  Auteurs, 

■&  fi  folidement , qu’il  femble  qu’il  n’y 
-a  plus  aucune  difficulté  -:  Je  dis  que  par  . 

■le  mot  de  propre  Prêtre,  il  faut  enten- 
dre le  Curé.  Ç’eft  ainfi  que  faint  Tho-  ^.17. <7--;.-. 
mas  l’a  expliqué  fur  le  quatrième  des*’7'3' 
^Sentences.  Il  fe  prend  encore  en  cette  — 
lignification  dans  l’Extravagante  de  Six- 
te IV.  qui  commence , Vices  illins  , & 
dans  celle.  de  Benoît  II . Inter  cttnttos» 

-Les  Papes  Innocent  I V.  Martin  IV. 

Leon  X.  appellent  Prêtres  Paroifliaux, 
ce  que  le  Concile  appelle  propres  Prê- 
tres. La  Glofe  fur  le  Chapitre  , Omnis 
utriufque  fexus , l’explique  de  même 
ôc  cette  explication  eft  très  - convena- 
ble , que  le  mot  de  propre  Prêtre  foie 
oppofé  en  quelque  manière  au  mot  de 
Prêtre  commun.  L’Evêque  a une  puif- 
fance  commune  par  tout  fon  Diocéfe, 

Sc  le  Pape  encore  une  plus  commune 
pur  tout  -te  Monde  $ mais  le  Curé  cû  ■ 

* rropiio  Saccidoti. 

N ij 
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appliqué  & attaché  feulement  à fon 
Eglife  j comme  Paftcur  fpéciai  8c  par- 
ticulier ; c'eft  pourquoi  il  doit  être  te- 
nu & appelle  propre  Prêtre.  Ce  rie  fl: 
pas  que  l'Evêque  ne  foit  aufll  par  l’e- 
minence  de  fon  caractère , le  propre 
Prêtre  de  fon  Diocéfe * ayant  une  jurif- 
didtion  plus  étendue  que  les  Cures  ; 
mais  il  efl:  queftion  du  fens  auquel  le 
Canon  du  quatrième  Concile  de  La- 
tran  , tenu  l’an  i ziy.  fous  le  Pape  In- 
nocent III.  doit  être  pris  ; & il  ne  faut 
que  confidérer  de  bonne  foi  l’intention 
de  l’Eglife  en  faifant  ce  Canon.  Car 
fans  doute  elle  ria  pu  être  autre  , que 
d’obliger  les  Fidèles  à faire  chacun  dans* 
fa  Paroifle  } une  adtion  qui  témoignât 
qu’ils  font  du  Corps  de  l’Eglife  > & de 
donner  moyen  aux  Pafteurs  de  recon- 
jioître  leurs  véritables  Ouailles.  Or 
comment  peuvent  - ils  mieux  les  con- 
noître  que  par  la  Confeffion  annuelle  > 
8c  par  la  Communion  Pafchale,  laquel- 
le fe  faifant  dans  une  même  Eglife , 
marque  l’union  des  uns  avec  les  autres? 
C’efl:  pourquoi  faint  Thomas  conseille 
à celui  qui  fe  feroit  confeflë  à l’Evêque 
ou  au  Pénitencier  > ou  à quelque  autre 
ayant  pouvoir  de  lui , d’aller  encore  fe 
confeflèr  à fon  Curé  des  mêmes  péchés. 
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Mais  y a-t-il  rien  de  plus  exprès  aue 
ces  paroles  de  l'Extravagante  de  Be- 
noît II.  Inter  cunüos , dont  nous  avons, 
déjà  parlé  ? Quoiqu'il  ne. f oit  pat  nécef.- 
faire  de  confejfer  de  nouveau  les  mêmes 
péchés  y toutefois  parce  que  nous  eflimons 
qu'il  efl  falutaire  de  le  faire , à caufe  de 
l'honnête  honte > qui  efl  uni  grande  partie 
de  la  pénitence , nous  enjoignons  étroite- 
ment aux  Freres  d’avertir  fèrieufement 
les  pénitens  y & de  les  exhorter  dans  leurs 
Prédications  de  fe  confejfer  une  fois  l’an  à 
leurs  Curés  3 ajfûrant  que  cela  fert  fans 
doute  a 1‘ avancement  de  leurs  âmes. 

' Le  Pape  Martin  IV.  parle  plus  rîgou- 
reufement.  Nous  voulons , dit-il  , que 
ceux  qui  fe  confejfent  aux  Freres  Reli- 
gieux y J oient  néanmoins  obligés  de  fe 
confejfer  aujfi  a leurs  Curésy  au  moins  une 
fois  l'an , conformément  aux  Statuts  du 
Concile  général. 

Le  Pape  Sixte  IV.  ordonne  que  les 
Freres  Mendians  ceflent  de  prêcher  que 
les  Paroiffiens  ne  font  pas  obligés , au 
moins  à Pâques , de  fe  confelïèr  à leurs 
Curés  ; parce  que  le  Paroiflien  eft  obli- 
gé de  droit  ( ce  mot  doit  être  obfervé  ), 
de  fe  confelïèr  à fon  Curé , au  moins  à 
Pâques.  Vafques  dit,  que  le  Pape  fem- 
ble  par  cette  Balle  donner  aux  Freres 
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Mendians  la  pui (Tance  d'entendre  lèss 
Confe/ïions  les  autres  fois , pourvu  que. 
les  Fideles  Te  confeflènr  une  fois  à Pâ- 
ques à leurs  propres  Curés*  Car  c'eft. 
ce  qu'il  entend  par  le  nom  de  propre 
Prêtre. 

Le  grand  faint  Charles  Borromée 
en  Ton  premier  Synode  Provincial , or-, 
donne  que  les  Fidèles  gardent  inviola- 
blement  la  Conftitution  d'innocent  III. 
donnée  au  Concile  général,  par  laquelle 
il  eft  ordonné  qu'ils  confeflènt  au  moins 
une  fois  l'an  leurs  péchés  à leur  propre 
Curé. 

Le  Cardinal  Paleote  Archevêque  de 
Bologne,  fidele  imitateur  de  (àint  Char- 
les , fait  la  même  Ordonnance. 

Tous  les  Evêques  de  France  pres- 
que , dans  leurs  Conciles  Provinciauxy 
ou  dans  leurs  Synodes , ont  fait  les  mê- 
mes Loix,  & interprêté  le  nom  de  pro- 
pre Prêtre  en  même  fens. 

Le  Concile  d'Aix  ordonne  : a Que  les 
fideles  confeffent  au  moins  une  fois  l'an  f es . 
péchés  à fon  Curé, 

Le  Concile  de  Bottrdeaux  dit  : b Qu'au 
temps  de  Pâques  tous  les  Fideles  font  obli - 

* Ut  Fideles  faltem  ia  anno  proprio  parochopec- 
Cata  fua  confiteantur. 

^ Ne  ©bmittant  temporc  pafchatisJd  in  propria  Pa- 
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gês  de  fe  confejfer  à leur  Curé y ou  avecj'a- 
permifjion  à un  autre  Prêtre , & à recevoir 
la  fainte  Eucharifiie  dans  leur  Paroijfe. 

Le  Concile  de  Bourges  excommunie 
ceux  qui  ayant  été  avertis  une  ou  deux 
fois  de  confellèr  leurs  péchés  au  temps 
de  Pâques  à leurs  propres  Curés  , né- 
gligeront de  fatisfaire  à ce  devoir. 

. Le  Concile  de  Rouen  défend  aux 
Réguliers  d’entendre  les  confeflions  de 
qui  que  ce  foit  dans  tout  le  temps  du 
Carême  , te  dans  l’O&ave  de  Pâques  , 
fi  ce  n’eft  par  une  permiflion  particu- 
lière de  l’Evêque , qu’ils  en  auront  ob- 
tenue par  écrit.. 

Les  Prélats  de  France  alfemblés  à 
Melun  , firent  la  même  Ordonnance  , 
comme  ont  fait  auffi  plusieurs  Afl'em- 
blées  du  Clergé. 

Un  Frere  Angely  > de  l’Ordre  des 
Mineurs  , ayant  prêché  dans  Paris  » 
qu’un  Paroiflien  n’étoit  pas  obligé  de  fe 
confellèr  à fon  Curé  , ni  de  lui  deman- 
der congé  pour  fe  confeffer  à un  autre» 
là  Faculté  de  Théologie  cenfura  te  con- 
damna cette  proposition  le  5.  Février 

xochiali  præftaxe.Statuimus  eo  tempore  omnes  Chri- 
ûi  fidèles  , tum  ad  confeflîonem  peccatorum  pro- 
piio  parocho  , aut  alii  de  ejus  licentia  faciendam  , 
tum  ad  facram  Euchaiiftiam  in  eadem  percipien- 
dam  tenexi  & obligari. 


N iiij 
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j î 8z.en ces  termes  : Cette  propofttion, 
comme  elle  efi  conçue  , eft  fcandalettfe  , 
contraire  au  droit  commun , & à la  raifort 
de  1‘ obéijfance  & du  rejpeSl  que  les  Fidè- 
les doivent  a leurs  Prélats  & Supérieurs, 
elle  doit  être  publiquement  révoquée. 

Enfin  Soto > tres-doéle  & tres-celé- 
bre  Religieux  de  faint  Dominique , qui 
n’auroit  pas  trahi  les  privilèges  de  Ion 
Ordre , dit  nettement,  que  c’eft  un  abus 
d’appeller  propre  Prêtre  tin  délégué,  - 
8c  que  ce  mot  ne  peut  fe  prendre  qu’en 
une  feule  manière.  Car  propre  Prêtre , 
8c  ordinaire  (ont  la  même  chofe  $ c’eft- 
à-dire , celui  auquel  par  devoir  & par 
jurifdiéfcion  , le  foin  8c  la  conduite  des  ' 
âmes  appartiennent.  Il  eft  donc  conf- 
tant  que  les  Fideles  font  obligés  de  fe 
confeflèr  à leur  propre  Curé , ou  à un 
Prêtre  de  fa  Paroifte.  Mais  comme  il 
peut  arriver  que  les  Paroiffiens  n’ayent 
pas  toute  la  confiance  néce (faire  à leur 
propre  Curé , ni  à fes  Prêtres  , les  Cu- 
rés ne  doivent  pas  fe  rendre  difficiles  à 
accorder  à leurs  Paroiffiens  , au  temps 
de  Pâques , la  permiffion  d’aller  fe  con- 
fclfer  ailleurs  , pourvu  qu’ils  reviennent 
faire  leur  Communion  à la  Paroi(fe , 8c 
que  les  Curés  fçaehent  à qui  ils  veulent 
fe  confefler.  Car  il  pourrait  arriver' 
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qu’un  pénitent  qui  veut  demeurer  dans 
fon  péché , choiflroit  tel  ConfefTenî  jfî 
ignorant  & fl  relâché  , que  fa  ConfeC» 


E Sacrement  de  Pénitence  eft  la- 


fécondé  table  après  le  naufrage  que 
le  Fidele  a fait  de  l’innocence  qu’il  avoit 
reçûë  dans  le  faint  Baptême  : mais  au- 
jourd’hui on  peur  fouvent  dire  , que 
par  l’impénitence  des  hommes  , 8c  par- 
la mauvaife  dodrine  de  quelques  Ca- 
fuiftes  modernes , c’eft  un  fécond  nau- 
frage d’autant  plus  dangereux  qu’il  n’eft 
pas  reconnu^  c’cft  un  bain  d’où  l’on  fort 
plus  fouillé  que  l’on  n’étoit  avant  que 
d’y  entrer  j c’eft  un  remede  qui  ne  fait 
que  flatter  le  mal  , s il  ne  l’augmente. 
Jamais  le  Sacrement  ne  fut  fl  fréquen-- 
tc,  & jamais  on  ne  vit  moins  d’amen- 
cîement  dans  la  vie  des  Chrétiens , qui 
fc  paftè  prefque  toute  entière  à tomber 

o-  > r i > i 


CHAPITRE  LXI. 

De  la  manière  de  fe  bien  confeffer  > & des 


parties  de  la  ConfcJJion. 


& à fe  rçlever,  à pleurer  les  péchés  . 

N v. 
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qu'ils  ont  commis , & à en  commettre 
4e  nouveaux,  qu’il  faut  encore  pleurer. 

Depuis  quelques  années  il  s’eft  ému 
; de  grandes  dilputes  fur  ce  Sacrement  j 
je  ne  veux  pas  m’y  engager  ; & je  croi 
que  j’aurai  plutôt  fait  de  propofer  nuë- 
ment  la  doctrine  du  faint  Concile  de 
Trente  j qui  a parfaitement  bien  expli- 
qué cette  matière  ; Sc  qu’il  ne  faut  que 
lire  fans  préoccupation , pour  demeurer 
d’accord  de  toutes  chofes. 


VE  RS io N 

DE  LA  XIV.  SESSION 


du  Concile  de  Trente , où 
la  doétrine  du  Sacrement  de 
Pénitence  eft  contenue. 


CHAPITRE  PREMIER. 

J)t  la  néccjjité  & de  l’inftitution  dn  Sa- 


t rement  de  Pénitence , 

I tous  ceux  qui  font  régénérés 
avoient  un  véritable  reffentiment 


d’une  iî  grande  faveur  que  Dieu  leur  a 
faite  3 ils  conferveroient  la  justice  & 
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l'innocence  , dont  par  fa  miféricorde 
ils  ont  été  revêtus  au  Baptême  ; &*de 
cette  façon , il  n'auroit  pas  été  neceflâi- 
re  qu'il  eût  inftitué  un  autre  Sacrement 
pour  la  rémiffion  des  péchés  : mais  par- 
ce que  Dieu  eft  riche  en  miféricorde  ». 

6c  qu'il  connoît  nôtre  néant  6c  nôtre 
mifére  , il  n'a  pas  voulu  laiflèr  fans  re- 
mede  ceux  qui  après  être  fortis  de  la  • 
fèrvitude  du  péché  , & de  la  puifïance 
du  démon , s'y  engagent  de  nouveau. . 

Ce  remede  , après  le  Baptême  , eft  le 
Sacrement  de  Pénitence  , par.  lequel  la 
vertu  de  la  mort  de  Jefus  - Chrift  eft  . 
appliquée  au  pecheur.  Certes  en  tout 
temps  la  pénitence  a été  néceffaireà 
ceux  qui  fe  font  fouillés  du  péché  mor- 
tel , pour  obtenir  la  grâce  de  la  juftifi- 
cation , 6c  même  à ceux  qui  demandent 
le  Baptême  , afin  que  fe  corrigeans  de 
leurs  iniquités  , & changeans  de  vie,  ils 
déteftaftent  l'offenfe  commife  contre 
Dieu  , 6c  conçûflènt  une  haine  parfai- 
te , & unepieufe  6c  véritable  douleur 
d'efprit.  D'où  vient  que  le:  Prophète 
dit  : ConvertiJfe^-voM  & faites  pénitence  Ez£chiei.c*?. 

de  toutes  vos  iniquités  vôtre  iniquité  17*  & 33- 
ve  fera  point  caufe  de  vôtre  ruine.  Le  e'ca‘'  " 
Seigneur  dit  de  même  dans  l'Evangile  : 

vous  ne  faites  pénitence , vous  périrez,1™'™?-  !i‘ 

N vj 
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tous  enfemble . Le  Prince  des  Apôtres' 
recommandant  la  pénitence  à ceux  qui 
tAff.  cap,  i.  dévoient  être  baptîfés  , dit  : Faites  pé- 
nitence , & que  chacun  de  vous  fait  bap- 
tifé.  Avant  l’ avènement  de  Jefus-Chrift, 
la  pénitence  n’étoit-pas  un  Sacrement; 
& après  Ton  avènement , elle  ne  Peft 
q u5 après  la  réception  du  Baptême,  Nô- 
* tre  Seigneur  a proprement  inftitué  ce 

Sacrement , lorfqu’après  fa  réfurreétion 
J™».  îo.  fi  dit , en  foufïlant  fur  fès  Apôtres  : Re- 
cevez le  Saint  Ejprit  ; ceux  dont  vous  re- 
mettrez les  pechez , feront  remis  ; & ceux 
dont  vous  les  retiendrez  » fer  ont  retenus. 
Par  cette  aéfcion  fi  remarquable  , tous 
' les  Peres  d’un  commun  confentement 
ont  crû  & enfeigné , que  la  pui fiance  de 
remettre  & de  retenir  les  péchés  com- 
mis après  le  Baptême  , fut  communi- 
quée aux  Apôtres.  C’efl:  pourquoi  l’E- 
glife  avec  grande  raifirn  condamna  au- 
trefois les  Novatiens  , comme  héréti- 
ques » à caufe  qu’ils  nioient  cette  puif- 
fance  de  remettre  les  péchés.  De  mê- 
me le  faint  Concile  recevant  & approu- 
vant ce  fens  des  paroles  de  nôtre  Sei- 
gneur j condamne  les  interprétations  de 
ceux  qui  les  veulent  détourner , contre 
l’inftitution  du  Sacrement  de  Péniten- 
ce 9 à la  puifiànce  de  prêcher  & d’an- 
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nonccr  la  parole  de  Dieu , & l'Evangile 
de  Jefus-Chrift.  * 

CHAPITRE  II. 

' f 

De  la  différence  du  Sacrement  de  Baptême 

& de  Pénitence . 

«M 

IL  eft  aifé  de  reconnoîtrè  que  ce  Sa- 
crement diffère  en  plufieurs  chofes 
de  celui  du  Baptême.  Car  outre  qu'il 
eft  tres-différent  en  la  forme  & en  la 
manière  , ce  qui  fait  l'effence  des  Sa- 
cremens  ; il  eft  conftant  que  le  Miniftre 
du  Baptême  ne  doit  pas  être  Juge  par 
nécemté,  puifque  l’Eglife  ne  peut  exer- 
cer aucun  jugement  fur  perfonne , s'il 
n'eft  entré  en  fa  communion  par  la 
porte  du  Baptême.  Car  , comme  dit 
l'Apôtre  : Qu  di-je  a faire  de  juger  ceux  c»r. 
qui  font  hors  de  l’Eglïfe  ? Il  n'en  eft  pas 
de  même  des  domeftiques  de  la  Foi, 
que  nôtre  Seigneur  Jelus-Chrift  a in- 
corporés dans  ion  Corps  comme  mem- 
bres. Car  pour  ceux-ci , quand  ils  vien- 
nent , après  cette  renovation  , à fe 
fouiller  de  quelques  crimes  , ils  ne  peu- 
vent plus  être  lavés  ôi  purifiés  par  un 
fécond  Baptême , cette  réitération  n'é- 
tant nullement  permife  dans  l'Eglifc 
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Catholique.  Mais  par  l’ordonnance  de  - 
ncC-re  Seigneur  , il  faut  qu’ils  compa- 
roiflfent  comme  criminels  devant  le  tri-  - 
bunal  du  Prêtre  , afin  que  non-feule-  - 
ment  une  fois,  mais  toutes  les  fois  qu’é-  - 
tans  véritablement  pénitens  , ils  recou- 
rent à lui , ils  puiflent  par  la  fentence 
qu’il  prononce  être  délivrés  des  pé- 
chés qu’ils  ont  commis.  Outre  cela  , , 
autre  eft  le  fruit  du  Baptême , & autre 
eft  le  fruit  du  Sacrement  de  Pénitence.  . 
Car  par  le  Baptême  , revêtant  Jefus — 
Chrift , nous  fommes  abfolument  faits 
en  lui  une  nouvelle  créature  , & nous  - 
obtenons  une  pleine  & entière  remiC- 
fron.de  nos  péchés  ; mais  nous  ne  pou-  - 
vons  revenir  à cette  intégrité  & à cette  e 
ïénovatfon ,,  fans  beaucoup  de  larmes  . 

de  grands  travaux  , ce  qui  eft  très-  - 
conforme  à ,-la  divine  juftice  $ de  forte  • 
que  c’eft  avec  raifon.  que  les  anciens  . 
Peres  ont  nommé  la  Pénitence,  unBap»  - 
tême  laborieux.  . 

REFLEXIONS*. 

Voilà  un  oracle  prononcé  par  le  Saint  : 
Efprit  j comment  eft-ce  donc  que  quel- 
ques Cafuiftes  modernes  ofent  avancer  , . 
qu’il  a’ eft  pas  néceflaire  que  la  péni* 
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tcnce  foit  proportionnée  au  crime , &£ 
qu'elle  foit  plus  grande  ou  plus  petite  , 
telon  les  différentes  qualités  du  péché  j, 
qu'il  eft  vrai  que  les  faints  Per  es  & les 
Conciles  ont  voulu  qu'il  y eût  de  la 
proportion  , & que  c'étoit  l'ufage  de 
leur  temps  ; mais  qu'aujourd'hui  dans 
le  tribunal  de  la  Pénitence,  le  jugement 
du  Prêtre  , fans  cette  proportion  , ne 
laiflè,  pas  d'être  jufte  & véritable. . 

Un  d'entre  eux  ne  veut  pas  qu’on 
impofc  aucune  pénitence  , quelque  lé- 
gère qu’elle  foit , aux  pénitens  qui  re- 
rufènt  de  l’accepter  , quand  ils  veulent 
te  foûmettre  aux  peines  du  Purgatoire  $ 
& il  dit . que  le  Prêtre  doit  leur  don- 
ner l'abfolution  , n’étant  pas  croyable 
que  le  Concile  de  Trente  ait  voulu  con- 
damner un  fentiment  fuivi  par  de  fi 
grands  perfonnages.  Si  cela  eft  vérita- 
ble , il  faut  dire  que  les  anciens  Peres 
qui  ont  gouverné  l’Eglife,  n’entendoient 
rien  en  l’adminiftration  du  Sacrement  ' 
de  Pénitence , puifqu’ils  ne  dominoient 
les  peines  $c  les  fatisfa&ions  des  pé- 
nitens  , que  lorfqu'ils  les  voyoient  ex- 
traordinairement touchés  du  fentiment 
de  leurs  péchés,  & difpofës  à faire  tout 
ce  qu’on  leur  ordonneroit  pour  les  ex- 
pier > & même  lorfqu’ils  avoient . déj$ 

, * 
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commencé  à pratiquer,  l'exercice  de  .là' 
pénitence. 

Mais  un  autre  va  à un  excès  bien  plus 
étrange.  Car  il  dit  , qu’on  peut  s’ac- 
quitter de  la  pénitence  qui  a été  donnée 
pour  fatisfa&ion  des  péchés  , par  une 
aétion  qui  fera  elle-meme  péché  mor- 
tel : que  la . fatisfaétion  " facramentale  , 
lorfqu’on  la  fait  à mauvais  deflèin , & . 
pour  commettre  un  péché  mortel , ne 
laifle  pas  d’être  a (fez  bomie  pour  s’ac- 
quitter du  commandement  du  Confef- 
feur , touchant  la.,  facisfaétion  des  pc-  . 
chés  j dont  l’on  s’eft  confefle  > pourvut  < 
que  l’on  falfe  la  fubftance*  11  y en  a un 
autre  qui  eft  de  même  avis.  Et  que  peut- 
on  dire  de  plus  horrible , que  d’enfei- 
gner  qu’on  fatisfait  pour  fes  péchés  par  - 
un  péché  ! 

. Un  troisième  tient  que  la  péniten- 
ce eft  toujours  facramentale,  quoiqu’el- 
le foit  impofée  par  forme  de  confeil  5 , 
& qu’il  n’eft  pas  nécefl’aire  d’impoler 
quelque  œuvre  en  particulier  , & prin- 
cipalement aux  perfonnes  fpirituellos } 
mais  qu’il  fuffit  de  dire  : Je'  vous  im- 
pofe  pour  pénitence , tout  ce  que  vous 
ferez  de  bien  , ou  endurerez  de  mal 
en  cette . journée  » ou  en  cette  fcmaw 
»e,  ... 
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Un  quatrième  dit  nettement , qiiïl 
n’y  a point  de  précepte  qui  oblige  à 
fatisfaire  en  cette  vie  pour  la  peine 
temporelle  du  péché , parce  qu’il  n’y  a 

foint  d’autorité  convainquante  , d’où 
on  puifFe  colliger.ce  précepte  ; &que 
Dieu  puniflànt  en  Purgatoire  les  péchés, 
quand  on  n’a  pas  fatisfait  en  cette  vie  , 
le  pecheur  peut  fans  injuftice  remettre 
fa  fatisfaétion  en  l’autre.  Si  cela  èft  , 
le  Fils  de  Dieu  a eu  tort  de  dire  aux 
hommes  : Si  vous  ne  faites  pénitence , 
vous  périrez  tous  j & de  menacer  ceux 
qui  ne  la  font  pas  , d’une  mort  pareille 
à ceux  qui  furent  accablés  par  la  chute 
de  la  tour  de  Siloë  j en  vain  l’Eglife  a 
pratiqué  la  pénitence  publique  durant 
tant  de  fiécles  ; en  vain  tous  lesfaints 
Peres  exhortent  les  hommes  à faire  pé- 
nitence durant  leur  vie  , & à ne  pas  la 
différer  apres  leur  mort  ; comme  il  me 
feroit  tres-aifé  de  juftifier  par  l’alléga- 
tion de  leurs  palTages , fi  je  ne  craignois. 
d’être  trop  long. 
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* CHAPITRE  IV. 

De  U Contrition.  . 

■> 

LA  Contrition  > qui  tient  le  premier 
lieu  entre  les  aéfces  du  pénitent , eft 
une  douleur  de  l’àme  une  détefta-- 
tion  du  péché  commis  , avec  une  ferme 
réfolution  de  ne  plus  le  commettre.  Enl 
quelque  temps  que  ce  foit  le  mouve- 
ment de  contrition,  a été  néceftaire  pour 
impétrer  la  remilïion  des  péchés  ; &r. 
pour  ce  qui  regarde  l’homme  qui  re- 
tombe dans  des  offenfes  mortelles  après- 
fon  Baptême  » , il  le  prépare  à en  rece- 
voir le  pardon  , s'il  eft  joint  à une  en- 
tière confiance  en  la  miféricorde  de 
Dieu , & au  deflHn  die  faire  toutes  les 
chofes  qui  font  néceftaire  s pour  bien  ' 
recevoir  le  Sacrement.  Le  faine  Con- 
cile déclare  done  que  cette,  contrition; 
ne  contient  pas  feulement  une  cefta- 
tion  du  péché,  le  deflèin  & le  commen- 
cement d’une  vie  nouvelle  , mais  aufli 
la  haine  de  celle  qu’on  a menée , fui- 
h-  eeP-%-  vant  ce  paftage  du  Prophète  : Jette* bien 
loin  de  votes  toutes  les  iniquité*.  • dans  lef- 
quelles  .vous  ave * pre'varique  , & faites-  - 
vous  , un  ejprit . & un  cœur  nouveau . Et  : 
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certes  celui  qui  confidérera  ces  cla- 
meurs des  Saints  : J’ay  péché  contre  vous  pfiu . 5o, 
feul  y & fait  mal  en  votre  préfence':  J’ai 
travaillé  dans  mon  gémiffement:Je  laverai  p fui.  6. 
mon  lit  de  mes  larmes  toutes  les  nuits  : 

Je  repajferai  devant  vous  toutes  mes  an~  ifai,  16. 
nées  en  l’amertume  de  mon  ame  j qui  mé- 
ditera fur  plusieurs  autres  endroits  fem- 
blables  qui  font  dans  les  Ecritures,  il 
connaîtra,  jifément  que  ces  plaintes 
naifTent  d’une  haine  • violente  de  la.  vie 
paflee  , & d’une  entière  horreur  du  pé- 
ché. Le  Concile  enfèigne  , qu’encore 
qu’il  arrive  quelquefois  que  cette  con-- 
trition  (bit  parfaite  par  la.  charité  , ôc 
qu’elle  réconcilié  l’homme- avec  Dieu  », 
avant  qu’il  reçoive  a&uellement  le  Sa- 
crement de  Pénitence,  toutefois:  cette 
réconciliation  ne  doit,  point  être  attri- 
buée à cette  contrition , fans  le  vœu  fe- 
cret  de  recevoir  le  Sacrement , lequel 
y eft  tacitement  compris  & enfermé. 

Pour  cette  contrition  imparfaite , qui 
eft  appellée  attrition , parce  qu’ordinai-. 
rement  elle  eft  conçue  par  la  confédé- 
ration de  la  turpitude  du  péché  , ou  par 
la  crainte  de  la  gêne  & des  peines  fi 
elle  exclut  la  volonté  de  pecher  à l'ave- 
nir , & contient  l’efpérance  du  pardon, 
le  faint  Concile  déclare  , que  non-feu- 
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lement  elle  ne  fait  pas  l'homme  bypo-- 
dite  & plus  grand  pecheur;  mais  qu ‘el- 
le efi  un  don  de  Dieu  , & un  mouvement' 
du  Saint  EJprit , non  pas  encore  habitant 
au  ,fond  du  cœur  mais  le  mouvant  &' 
V excitant , d l'aide  duquel  le  pénitent  fe 
prépare  le  chemin  à la  juflice.  Et  bien  que 
fans  le  Sacrement  de  pénitence  ce  mou- 
vement par  foi-même  ne  puiflè  con- 
duire le  pecheur  à la  juftifiçation , tou- 
tefois il  le  difpofe  à recevoir  la.  grâce 
de  Dieu  dans  le  Sacrement  de  Péniten- 
ce : Car  les  Nini vîtes  étant  frapés  utile- 
ment de  cette  crainte  à la  Prédication 
de  Jonas  , qui  fut  remplie  de  menaces 
épouvantables  , firent  pénitence,  & ob- 
tinrent miféricorde  du  Seigneur.  G’eft 
ce  qui  découvre  clairement  la  calomnie 
de  ceux  qui  ont  accufé  les  Auteurs  Ca- 
tholiques d’enfeigner  que  le  Sacrement 
de  Pénitence  confère  la  grâce  de  Dieu  , 
fans  aucun  bon  mouvement  en  ceux  qui 
le  reçoivent.  L’Eglife  n’a  jamais  en- 
feigné  cette  doctrine , ni  ces  mauvais 
fentimens,non  plus  que  cette  erreur  que 
les  mêmes  calomniateurs  enfeignent, 
que  la  contrition  eft  extorquée  & con- 
trainte non  pas  libre  & volontaire,. 


Morale  Chre’tienne.  509 

RE  F LE  X 10  N S.  * 


. Il  ne  faudrait  que  conïidérer , corn-  . 

•me  nous,  avons  dit , fans  préoccupation 
ces  paroles  du  Concile  , pour  terminer 
les  queftîons  qui  fe  font  agitées  depuis 
quelques  années  avec  tant  de  chaleur 
fur  le  fujet  de  l’attrition  8c  de  la  con- 
trition j & pour  reconnoître  les  excès 
de  quelques  Cafuiftes  modernes  , qui 
femblent  avoir  fait  tous  leurs  efforts 
pour  diminuer  dans  les  pénitens  la  dou- 
leur de  leurs  péchés. 

Un  d’cntr’eux  demande  s'il  y a quel- 
que dégré  particulier  de  douleur,  qui 
jfoit  néceJfaire  pour  la  contrition  ; Et  il 
répond  que  non  : & fa  raifon  eft , parce 
que  l’Ecriture  & les  SS.  Peres  promet- 
tent la  remiffion  des  péchés  à celui  qui 
a une  véritable  converfion  vers  Dieu,, 
fans  en  limiter  • le  déaré  ; d’où  il  s’en- , 

r O ' 

fuit , que  nous  ne  devons  pas  non  plus 
le  limiter. Mais  le  Prophète  Joël  ne  dit- 2, 
il  pas  qu’il  faut  fe  convertir  à Dieu  de 
toutfon  cœur?3  Samuel  parlant  au  peu-  x Re  } 
pie  d’ifraél , b lui  promet  le  pardon  de 

Nunc  ergo,  dicit  Dominus,  conveitimini  ad  me 
in  toto  corde  veftro. 

b si  in  toto  coidc  vefco  conveitimini  ad  Domi- 
uum. 
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les  ofFenfes,  s’il  retourne  à Dieu  de  tout 
Ion  cœur.  Or  fi  l'on  le  convertit . à 
Dieu  de  tout  fon  cœur , il  ne  faut  point 
. limiter  le  degré  de  la  douleur , par- 
ce qu’elle  eft  aulîi  grande  qu’elle  peut 
être. 

îl  eft  vrai  que  ce  Cafuifte  femble  fe 
Corriger  , difant  après  ce  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  de  lui , que  la  dou- 
leur de  la  contrition  doit  furpafter  toute 
autre  douleur , du  moins  quant  à l’ap- 
prétiation  ; mais  l'explication  qu’il  don- 
ne de  ce  mot,  ruine  la  vérité  qu’il  fem- 
ble confeflèr.  Car  il  dit,que  cette  appré- 
ciation ou  eftimation  ne  procédé  pas 
de  quelque  haut  dégré  de  charité  ou 
d’amour  ; cela  veut  dire  que  cette  dou- 
leur ne  doit  pas  être  grande  en  elle- 
même,  ni  naître  d’une  grande  charité , 
à caufe  que  Ion  objet  eft  grand  , puis- 
que c’eft  Dieu  qui  en  eft  l’objet  & le 
motif.  De  là  il  tire  une  conféquence , 
qu’un  pecheur  pourra  être  plus  fâché  , 
& avoir  plus  de  douleur  de  la  mort  de 
(on  pere  ou  de  fon  fils  , que  d’avoir  of- 
fênfé  Dieu  : Car  cela  n’empêchera  pas 
qu’il  ne  croye  que  Dieu  mérite  d’être 
plus  aimé  qu’ un  pere  ou  qu’un  fils , & 
par  conféquent  d’être  plus  regretté, 
torlqu’on  ta  perdu  par  le  péché , en- 
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core  qu’en  effet  il  ait  plus  d’affedtion 
jour  fon  pere  ou  pour  fon  fils  , •&  qifil  > 

oit  plus  touché  de  leur  perte  , que  de 
l’offcnfe  de  Dieu  ; & néanmoins  dans 
cette  difpofition  il  ne  laillera  pas  , félon 
lui , d’être  en  bon  état , & d'obtenir  le 
pardon  de  fes  péchés , quelquesigrands 
qu’ils  puiffent  être  , pourvu  qu’il  ait  le 
.moindre  déplaifir  de  les  avoir  commis, 

-à  caufe  que  la  moindre  grâce  fuffit 
pour  la  remifïion  des  péchés , &C  que  la 
moindre  contrition  eft  une  difpofition 
fuffifante  pour  la  moindre  grâce. 

Pour  la  douleur  qui  eft  néceffiiire 
pour  obtenir  le  pardon  des  péchés  au 
Sacrement  de  Pénitence  , ce  même  Ca-  * 
;fuifte  demande  , fi  elle  doit  être  vérita- 
ble & réelle , & s’il  fuffit  que  l’on  croye 
qu’elle  eft  telle  ? Il  répond  , qu’il  eft 
probable  qu’il  fuffit  qu’on  la  croye  tel- 
le. Ainfi  la  juftification  du  pécheur  dé- 
pendra de  fon  erreur  , & de  l’opinion 
qu’il  fe  fera  formée  fauffement , qu’il  a 
regret  d’avoir  offenfé  Dieu  ; & il  fatis- 
fera  à fa  juftice.,  pourvu  qu’il  s’imagine 
y fatisfaire. 

Un  autre  dit  dans  le  .même  fens , 
que  c’eft  allez  que  la  douleur  foit  na- 
turelle , pourvu  qu’on  la  croye  furnatu- 
xelle  -,  & que  fi  un  homme  eft  touche 
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du  regret  de  Tes  péchés,  parce  que  Dietf 
pour  l'en  punir  lui  a envoyé  quelque 
mal  temporel , ce  regret  luffit  ; mais 
. s'il  n'a  aucun  rapport  à Dieu , il  ne 
fuffit  pas.  Mais  ce  regret  procede-t-il 
d'autre  chofe  que  de  l'amour  des  biens 
; du  monde , & de  l'amour  de  foi-même, 
qui  offenfc  Dieu  , bien  loin  de  l’appai- 
fer  ? Mais  nous  avons  traité  amplement 
de  ce  fujct  dans  le  fécond  Livre , par- 
lant de  la  crainte  filiale.  J'ajoute  feu- 
lement , que  fi  cette  opinion  eft  véri- 
table , & que  le  regret  enfeigné  par  ce 
Cafuiftc  fuifife , il  s'enfuit  que  le  pé- 
cheur peut  fe  difpofer  à recevoir  l’effet 
du, Sacrement  de  Pénitence,  par  les  for- 
ces de  la  nature  ; ce  qui  eft  une  héréfie 
manifefte  : Car  il  n’y  a point  d'homme 
qui  naturellement  n’ait  regret  de  per- 
dre fon  bien. 

Un  autre  dit , que  la  douleur  que 
l’on  a de  n’avoir  pas  affez  de  douleur  , 
eft  fuffifante  avec  le  Sacrement.  Un 
autre  tout  de  même  enfeigne  que  pour 
mettre  en  paix  une  ame  qui  appréhen- 
de de  n’avoir  pas  la  contrition  nécef- 
faire  pour  l'expiation  de  fes  péchés , il 
faut . lui  dire  qu’elle  peut  fuppléer  par 
la  volonté  de  l’avoir , ou  le  regret  de 
ne  l’avoir  pas  telle  qu’elle  en  a le  défir, 
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de  qu’il  faudrait  pour  fatisfaire  à Dieu 
en  perfection.  Les  faints  Peres  ont  fait 
tous  leurs  efforts  pour  porter  les  hom- 
mes à concevoir  la  plus  vive  douleur 
de  leurs  péchés , dont  ils  étoient  capa- 
bles ; & ces  Cafuiftes  employait  tout 
leur  efprit  & toute  leur  doCtrine  pour 
la  diminuer.  Quel  aveuglement  ! 

CHAPITRE  V. 

De  la  ConfeJJion. 

% # s 

DE  l’inftitution  du  Sacrement  de 
Pénitence  ci  - deflus  expliquée» 
l'Eglife  univerfelie  a toujours  entendu 
que  nôtre  Seigneur  a auffi  ïnftitué  la 
Confefîion  entière  des  péchés  ; laquelle 
eft  néceflaire  de  droit  divin  à tous  ceux 
qui  font  tombés  dans  le  péché  après  le 
Baptême.  Car  Jefus-Chrift  avant  que 
de  monter  de  la  Terre  au  Ciel , a établi 
les  Prêtres  fès  Vicaires,  8c  leur  a donné 
le  pouvoir  & la  qualité  de  Juges , aux- 
quels doivent  être-  déférées  toutes  les 
ofïènfes  mortelles  que  les  -Fideles  com- 
mettent , afin  que  par  la  puiflànce  des 
clefs  qui  leur  eft  donnée  ils  pronon- 
cent la  fentence  de  la  remiflion  ou  de 
la  rétention  des  péchés.  Car  il  eft  cer- 
Totne  J U.  O 
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tain  qu’ils  ne  peuvent  exercer  ce  juge-' 
ment  qui  leur  eft  commis , fans  cou-- 
noiflânce  de  caufe , ni  garder  l’équité 
en  l’injonétion  des  peines,  fi  les  cou-, 
pables  déclarent  leurs  "fautes  en  gros,, 
dans  un  genre  vague  , 8c  non  pas~  dans 
une  efpece  précife  8c  en  détail , poul- 
ies faire  connoître.  D’où  l’on  collige, 
que  les  pénitens  doivent  déclarer  dans 
leur  Confellion  tous  les  péchés  mortels, 
dont  apres  un  diligent  examen  de  leur 
confcience  ils  fe  trouvent  chargés , en- 
core qu’ils  foient  tres-cachés .,  8c  qu’ils 
regardent  les  deux  derniers  Comman- 
demens  du  Décalogue  ; c’eft-à-dire , 
que  ce  foient  des  péchés  de  penfée: 
Car  fouvent  ils  bieflênt  l’ame  davan- 
tage , & font  plus  dangereux  que  ceux 
qui  fe  commettent  publiquement , & 

• font  manifeftes.  Pour  les  péchés  vé- 
niels , par  lefquels  nous  ne  fommes 
point  exclus  de  la  grâce  de  Dieu , 8c 
dans  lefquels  nous  tombons  fréquem- 
ment , encore  que  l’on  s’en  confeiïè 
avec  profit,  & fans  aucune  marque  de- 
préemption  , comine  la  pratique  des 
perfonnes  de  piété  le  montre  , toute- 
fois on  peut  ne  les  pas  dire  fans  faire 
aucune  faute  , & il  y a plufieurs  autres 
remedes  pour  les  expier  j mais  pour  les 
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'•péchés  mortels , & meme  ceux  de  p<yt- 
Tee  , comme  ils  rendent  ceux  qui  les 
commettent,  enfans  de  la  colère  & en- 
nemis de  Dieu  , il  eft  néceflaire  d’en 
demander  pardon  à Dieu  par  une  hum- 
ble , franche  & entière  Confeflion. 
'Oeil  pourquoi  quand  les  fîdelles  Chré- 
tiens tâchent  de  confelTer  tous  les  pe- 
nchés qui  leur  reviennent  en  mémoire  , 
ils  expofent  tous  les  autres  qu'ils  pour- 
roient  avoir  onbliés  aux  yeux  de  la 
miféricorde  divine  ; au  contraire  ceux 
qui  font  autrement , & qui  retiennent 
Sciemment  quelque  chofe  , ne  propo- 
fent  rien  à la  divine  bonté  qu'elle  puifle 
remettre  par  le  Prêtre , & ne  lui  don- 
nent aucun  fujet  de  déployer  fes  libé- 
ralités. Car  fi  un  malade  a honte  de 
découvrir  au  Médecin  le  mal  qu'il  igno- 
re 3 fon  art  ne  peut  le  guérir.  Il  s’en- 
fuit encore  des  vérités  précédentes , 
•qu'il  faut  expliquer  à la  Confeflion  les 
circonftances  qui  peuvent  changer  l’ef- 
pece  du  péché,  parce  que  fans  cela  les 
péchés  ne  peuvent  , ni  être  entièrement 
déclarés  par  les  pénitens , ni  être  con- 
nus parfaitement  des  Juges  : ce  qui 
fait  qu'il  leur  eft  impoflible  d’en  bien 
remarquer  l’énormité  , & d'ordonner 
comme  il  faut  les  peines  qu’ils  méri- 
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tfnt.  C’eft  auffi  une  impiété  de  dire  , 
que  la  Confeffion  ordonnée  avec  tant 
de  raifon  , . eft  impoffible,  & de  l’appel- 
ler  une  torture  des  confciences  : Car 
il  eft  certain  que  l’Eglife  n’exige  autre 
chofe  des  pénitens  , finon  qu’après  s’e- 
tre  diligemment  examinés, & avoir  fon- 
dé tous  les  replis  de  leur  confcience , 
ils  confellènt  tous  les  péchés  mortels 
quils  fe  fouviennent  d’avoir  commis 
contre  Dieu.  Pour  les  autres  qui  ne 
leur  reviennent  point  en  mémoire  , 
quoiqu’ils  y penlent  diligemment , ils 
(ont  cenfés  être  compris  danj  la  même 
Confeffion;  & c’eft  pour  eux  que  nous 
difons  fidèlement  avec  le  Prophète  : 
Seigneur  , purifie  z-moi  de  mes  ojfenfes  fe- 
crettes.  Certes  la  difficulté  de  cette 

S 

Confeffion  , & la  honte  de  découvrir 
les  péchés  , pourroit  paroître  une  chofe 
péfante  & fâcheufe,  fi  elle  n’etoit  adou- 
cie partant  de  commodités  & de  con- 
folations  que  reçoivent  par  l’abfolu* 
tion  tous  ceux  qui  s’approchent  de  ce 
Sacrement  avec  les.  difpofitions  réqui- 
fes.  Au  refte , quant  à la  manière  de 
fe  confelfer  fecrettement  à l’oreille  du 
Prêtre  , encore  que  Jcfus  - Chrift  n’ait 
pas  défendu  qu’en  quelque  rencontre, 
quelque  particulier  ne  fafte  une  Confef- 
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fion  publique  pour  expier  plus  digne- 
ment les  fautes , pour  s'humilier  aux  . 
yeux  des  hommes  ; édifier  les  autres  , 
réparer  l'injure  faite  à l'Eglife  par  un 
de  fes  enfans  , toutefois  cela  n’eft  or- 
donné par  aucun  précepte  divin  i 8c  il 
ne  feroit  pas  à'  propos  d’enjoindre  aux 
Fideles  par  quelques  Loix  humaines  , 
de  confeifer  publiquement  leurs  péchés, 
8c  principalement  ceux  qui  font  fecrets. 
G’eft  pourquoi  tous  les  faints  Peres  de 
l’antiquité , ayans  toiijours  par  un  con- 
sentement général  recommandé  la  Con- 
felîion  facramentalc  qui  fe  fait  en  fe- 
cret  r que  la  fainte  Eglife  a pratiquée 
dès  le  commencement,  de  même  qu’ el- 
le fait  à cette,  heure  , on  découvre  ma- 
nifeftement;  la  vaine  calomnie  de  ceux 
qui  n’ont  point  honte  de  dire  qu’elle 
n’eft  point  de  commandement  divin , 
mais  d’invention  humaine  , 8c  que  les 
Peres  aflemblés  au  Concile  de  Latran 
l’ont  introduite.  Car  en  ce  Concile  l’E- 
glife  n’a  pas  commandé  que  les  fideles 
Chrétiens  fe  confeflàflent , cela  étant 

^ t 

preferit  & néceflaire  par  le  droit  divin  ; 
mais  qu’ils  obfervaftènt  le  précepte  de 
la  confeflion  , pour  le  moins  quand  iis 
feront  parvenus  à l’âge  de  diferetion. 

De  là  eft  venue  la  fainte  coutume  de  fe1 
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coufeffer  principalement  aufacré  temps, 
cfê  Carême  , que  l’Eglife  univerfelle 
pratique  maintenant  avec  un  tre$-grand 
fruit  pour  les  âmes  , & que  le  faint 
Concile  approuve  & embraflè  comme 
tres-pieuie  8c  digne  d'être  retenue  avec 
foin. 


REFLEXIONS. 

G'eft  afTez  du  texte  de  ce  Chapitre.», 
pour  reconnoître  la  faufièté  & l'extra- 
vagance des  opinions  de  quelques  Ca- 
fuiftes  modernes , qui  détruilent  la  vé- 
rité des  oracles  du  Saint  Efprit  » 8c  rui-  . 
nent  l'intégrité  de  la  confeflion. 

L'un  d'entre  eux  dit  , que  fi  quel- 
qu'un par  ignorance  8c  de  bonne  foi  ne 
s'étoit  confeflë  de  fes  fautes  qu'en  gros», 
fans  en  déterminer  aucune  en  particu- 
lier j il  ne  feroit  pas  bejfoin  de  tirer  de 
fa  bouche  la  répétition  de  ces  fautes  , fi  . 
l'on  ne  pouvoir  commodément  le  faire» 
parce  qu’on  feroit  prefle  des  péiiitens 
qui  n’en  donnent  pas  le  loifir. 

.Un  autre  j de  même  fendaient , dit 
que  fi  le  Confefièur  voit  qu’un  homme 
qui  ne  s’eft  confelfé  qu’en  général  de 
fes  péchés  , eft  fort  ignorant , il  peut  fe 
contenter  de  lui  faire  dire  les  péchés 
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qui!  a commis  depuis  fa  dernière  Con- 
•feffion  y-ôc  de  tirer  de  lui  une  connoîf* . 
fan  ce  générale  8c  imparfaite  du  paflè , 
principalement  quand  il  a quantité  d’au- 
tres pénitens. 

Un  troifiéme  dit , que  quand  un  pé- 
nitent par  ignorance  déclare  en  Con- 
ffcffion  un  péché  de  foi  mortel,  comme 
véniel , le  Gonfeflèur  le  croyant  auflt 
tel , par  une  même  ignorance  , il  n’eft 
point  obligé  de  s’en  confeflèr  de  nou- 
veau , après  la  connoidànce  certaine  de 
la  nature  de  ce  péché  , parce  qu’il  n’eft 
pas  néceflàire  que  le  Confefleur  eon- 
noifle  la  qualité  du  péché  , s'il  eft  vé- 
niel ou  mortel.: 

Le  même  Auteur  avance  , qu’encore 
que  les  pénitens  s’examinans  plus  exac- 
tement, découvriflènt  de  nouveaux  pé- 
chés, ils  ne  font  pas  toutefois  obligés 
à les  confeflèr , non  plus  que  de  les 
mettre  fur  le  papier  au  défaut  de  leur 
mémoire. 

Un  quatrième  dit , que  lî  l’omifïïon 
vient  feulement  de  ce  que  l’on  ne  s’eft 
pas  préparé  & examiné  avant  que  de  (è 
préfenter  à la  Confeflton  , il  n’eft  point 
•néceflàire  de  répéter  ce  que  l’on  a ob- 
mis  j 8c  partant  que  la  Gonfcflion  eft 
valable.  Il  eft  vrai  qu’il  confefle , que 
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l’opinion  contraire  eft  la  plus  füre , nuw 
ir  ne  laifte  pas  d’appuyer  celle-ci  par 
beaucoup  de  raifons  , qui  font  toutes 
pitoyables  j parce  que , dit-il } autre- 
ment il  faudroit  rejetter  quantité  de 
Confeflions  j comme  fi  le  mal  cefioir 
d’être  mal , parce  qu’il  eft  univerfel  ; ÔC 
comme  fi  parce  que  la  charge  de  la  con- 
feffion  paroîtroit  trop  péfante  aux.  pé- 
cheurs j fi  l’on  pratiquoit  cette  févérité, 
le  Confeffèur  étoit  déchargé  devant 
Dieu  de  faire  ce  qu’il  doit. 

Pour  les  çir confiances  qui  changent 
l’efpece , ou  qui  l’aggravent , les  mê- 
mes Cafuiftes  que  nous  venons  d’allé- 
guer difent , qu’il  n’eft  pas  toujours  né- 
ceilaire  de  les  déclarer. 

Quelqu’un  tient  que  pour  les  cir- 
conftances  qui  aggravent  notablement, 
il  n’eft  pas  néccflairc  de  les  confèfler, 
luivant  en  cela  l’opinion  de  Vafquez 
jcontre  le  feptiment  dc  Suarès  $ parce 
que , félon  lui , on  n’eft  obligé  par  le 
précepte  de  la  Confeflion  -,  qu’à  décla- 
rer tous  les  péchés  mortels  j ce  que 
l’on  peut  faire  fans  découvrir  les  cir- 
conftances.  . 

Une  autre  dit,que  bien  qu’il  foît  tres- 
probable  que  les  circonftances  aggra- 
vantes , parce  qu’elles  changent  notai- 
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bîement  le  jugement  que  le  Confeflèur 
doit  faite  de  la  griéveté  du  péché , doi- 
vent être  expliquées,il  ne  laide  pas  d’ê- 
tre probable  qu’il  ne  faut  pas  impofer 
cette  néceffité  aux  Fideles  : Qu’un  blaf* 
phémateur  n’eft  pas  obligé  de  découvrir 
îa  nature  de  fon  blalphême,  que  c’eft  aC- 
fez  qu’il  en  marque  le  nombre,  & qu’il 
n’eft  pas  befoin  d’expliquer  fi.  ç’a  été 
contre  Dieu,  contre  la  Vierge  , ou con-  - 
tre  les  Saints  , non  plus  que  d’expliquer 
la  coutume  de  blafphémer  , quelque 
invétérée  qu’elle  foit. 

. Un  troifiémedit  que  celui  qui  prend 
plaifir  dans  le  fouvenir  des  péchés  qu’il 
a commis  , & dont  il  s’eft  confefte,  n’eft 
pas  obligé  de  fpecifier  ces  péchés  ; & 

. qu’il  fuffit  de  s’acculer  d’avoir  eu  de  la 
qomplailançe  pour  fes  anciens  crimes  : 
Que  celui  qui  s’entretient  dans  les  fales, 
penfées , & qui  prend  fon  plaifir  dans 
ces  entretiens  déshonnêtes  , n’eft  pas 
tenu  de  déclarer  que  cette  femme  qui 
a été  l’objet  de  fes  penfées , étoit  ma-  ■ 
riée  ou  Religieufe  , & qu’il  fuffic 
qu’il  s’accufe  d’avoir  péché  contre  la 
chafteté  : Que  celui  qui  commet  un 
incefte  , n’eft  pas.  tenu  de  déclarer 
en  quel  degré , fi  ç’eft  avec  fa  mere,ou  . 
avec  fa  coufine , germaine  j non  plus 
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qu'une  femme  impudique  de  dire  fi  elle 
a péché  avec  un  Prêtre  , ou  avec  un 
Religieux  profès  : Qu'un  Prélat  , un 
Supérieur  de  Monaftére  péchant  contre 
la  chalteté,n’eft  pas  obligé  de  faire  con- 
noître  fa  dignité. 

O - 

• Un  quatrième  dit,  que  fi  un  Prêtre 
en  portant  le  faint  Sacrement , calom- 
nie ou  diftame  fon  prochain,  s'il  déro-„ 
. be  ou  emporte  fon  bien,  il  n’efi:  pas  né-, 
ceffaîre  de  déclarer  cette  circonftance.- 


aggravante. 


Un  cinquième  dit , que  le  pénitent* 
jfeft  pas  obligé  de  s'accufer  de.fes  re-. 
chûtes  fréquentes  Si  ordinaires  3 & que- 
l'opinion  de  ceux  qui  tiennent  qu’on- 
petit  donner  l’ablolution  à de  tels  pé-: 
nitens , lui  paraît  plus  conforme  à la? 
raifon  , & plus  favorable  au  pénitent  : 
Qu'un  Gonfellèur  n’a  pas,  merne -droit', 
«^interroger  le  pénitent  touchant  ia„ 
coutume  de  pecher  , s’il  n'y  eft  obligé 
ar  quelque  raifon  importante  , laquel-. 
e fe  rencontre  rarement  : Qu'il  n'a  pas. 
auffi  droit  de  refnfer  l'abfolution  au  . 
pénitent , lorsqu'il  fçait  qu'il  eft  aocoû- 
truné  à commettre  un  péché  5 mais  qu'il 
do'ït  an  (îl-t tk  l'abfoudre  , s'il  forme  un 
aéle  de  douleur  des  péchés  pâlies  , avec 
téfb Union  de  s'amander. 
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Un  fixiéme  dit , qu'il  n'y  a pas  grapd 
mal  de  mentir  en  Confeffion  , au  Con- 
feilèur  qui  nous  interroge  -,  & que  s'il 
ne  s’agit  que  d’un  péché  véniel  , ce 
menfonge  n'eft  que  véniel  : Qu’il  n'eft 
pas  nécellaire  qu'une- Confeffion  foie  - 
entière  pour  le  regard  des  péchés  dont  - 
on  s'eft  déjà  confeflë  ; & un  autre  ac-  - 
corde  aux  pénitens  la  liberté  de  ne  dé- 
clarer que  des  péchés  vénieis,ou  qu'une  - 
partie  des  mortels  qu'ils  ont  commis;  il  • 
dit  que  la  Confeffion  pour  lors  , quoi-  • 
qu'imparfaite  & mutilée , ne  laiiïè  pas  • 
d'avoir  toute  l'intégrité  ; réquife  , qui 
n’éxige  autre  choie  que  la  déclaration  ■ 
des  péchés 'qu’on  peut  découvrir  au - 
Pi  erre  qui  vous  entend  , & -non  pas  de 
ceux  qu’on  lui  cache  avec  quelque  rai-  • 
ffin.-  - ■ 

Tous  ces  égaremçns,  8c  pluiîeurs  au- 
tres feinblables  que  je  ne  marque  pas , , 
ne  méritent  pas  d’être  réfutés  en  parti-  - 
culier  , puifque  la  loi  du  Concile  pour 
l’intégrité  de  la  Confeffion  s les  con»  • 
damne  fi  clairement.  . •’ 
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"Du  Miniftre  , c£*  1‘  Abfolution*. 

AU  regard  du  Miniftre  de  ee  Sa- 
crement , le  faint  Concile  déclare 
faullès  & éloignées  de  l'Evangile  les 
doctrines  de  ceux  qui  étendent  le  mi- 
niftére  des  clefs  à d’autres  perfonnes 
qu’aux  Evêques  & aux  Prêtres.  Il  re- 
jette pareillement  l’explication  qu’ils 
donnent  à ces  paroles  du  Seigneur  : 
"Tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  ‘Terre  3 &c* 
voulans  qu'elles  s’adreflènt  à tous  les 
Fideles  indifféremment  contre  l’inftitu- 
tion  de  ce  Sacrement  , en  forte  que 
.chacun  ait  pouvoir  de  remettre  les  pé- 
chés; les  publics  par  la  correction  , fi 
celui  que  l’on  reprend  y acquiefce  ; 8c 
les  fecrets  3 par  la  Çonfeflion  volontai- 
re faite  4 qui  l’on  veut.  Le  Concile 
enfeigné  encore , que  les  Prêtres  étans 
en  péché  mortel } exercent  la  fonction 
de  remettre  les  péchés  par  l’autorité 
qu’ils  ont  reçûë  en  la  collation  de  leurs 
Ordres  ; 8c  que  ceux-là  ont  une  opi- 
nion erronée  ; qui  difent  que  cette 
, puiflànce  eft  ôtée  aux  mauvais  Prêtres,, 

Or.  quoique-  l’abfolutiQa  facerdotale 
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foitla  difpenfation  d’une  grâce  , oui 
n’appartient  pas  au  Prêtre  > elle  nxft 
pas  toutefois  un  fimple.  miniftére  d’an- 
noncer l’Evangile  » ou  de  déclarer  que  \ 
les  péchés  font  remis  \ mais  c’eft  com- 
me un  aéte  judiciaire  , par  lequel  le 
Prêtre  ; prononce  la  Sentence  comme 
Juge.  C’eft  pourquoi  le  pénitent  ne 
doit  pas  fe  repofer  fi  fort  fur  fa  foi , ÔC 
s’en  flatter , de  forte  qu’il  eftime  qu’en- 
core  qu’il  n’ait  aucune  contrition  } 8c 
que  le  Prêtre  n’ait  nulle  intention  de 
l'abfoudre , & d’agir  férieufement  , il 
foit  abfous  véritablement  devant  Dieu 
•par  la  vertu  de  la  feule  foi.  Car  la  foi 
fans  la  pénitence  ne  donneroit  point  la 
rémiffion  des  péchés  ; 8c  celui-là  feroic 
tres-négligent  pourfon  falut,  lequel  re- 
connoiflànt  que  le  Prêtre  l’abfout  en  fe 
moquantjn’en  iroit  pas  trouver  un  autre 
qui  agiroit  férieufement  dans  une  chofç 
• de  fi  grande  importance. 

RE  L E X I O N S* 

< 

. C’eft  fans  doute  une  erreur  d’enfeî- 
gner  que  l’on  doit  toujours  lê parer  l’ab- 
jolution  d’avec  la  ConfelEon  > mais 
c’en  eft  une  autre  plus  . dangereufe  de 
croire  que  jamais  on  ne  le  doit  faire  % 
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& que  le  Confefléur  eft  toujours  obli- 
gé d’abfoudrë  le  pénitent , après  qu'il 
lui  a déclaré  Tes  péchés  , quoiqu'il  le  : 
voyefans  douleur,  &,  qu’il  juge  très- 
probablement  qu’il  n'a  point  envie  de 
Te  corriger  de  Tes  vices,  & qu'il  ne  s'en 
corrigera  pas.  C'eft  toutefois  ce  que 
quelques  Cafuiftes  modernes  ensei- 
gnent. On  peut  abfoudre,dit  l'un  d’en- 
tr'eux,  celui  qui  fait  rcfolution  de  s'abf» 
tenir  du  péché  , encore  que  lui- même  • 
croye  qu'il  ne  tiendra  pas  cette  réfolu- 
tion,  quelque  invétéré  & quelque  habi- 
tué qu’il  foit  dans.fon  crime  ; nonobjiartte 
corfuetudine. 

Un  autre  dit  i qu'on  peut  abfoudre.- 
un  pécheur  qui  eft.  retombé  Souvent  : 
dans,  le  péché  , fans  l’obliger  à quitter  - 
l’occafion  , & fans  que  lui-même  en  ; 
prenne  la  rélblution  ; & qu’il  fuftït  que 
le  Gonfetlêur  ' puiftè  efpérer  • quelque  - 
amendement.  . 

Un  troifiéme  dit  i nettement , que  le  .- 
pénitent,  qui  (è  rélbud  aux:  pieds  du  < 
Prêtre  , de  mettre  fin  à fes  péchés  , eft  . 
digne  de  l’abfolvuion  autant  de  fois 
qu’il  la  demande,  toties  quittes , encore 
que  l’on  ne  voye  aucun  amendement , , 
quamunKwnqtte  . nullu  . notetwr  > eraeneU 

. . • . 

4 


Morale  CkRE’TiENNE* . 237- 

Un  autre  ,qui  cft  dans  le  même  fen- 
ament , en  rend,  une  raifon  plaifantt*:  ; 
O11  lui  a pu. , . dit-il ,..  donner  l’abfolu-  v 
tion  une  première  fois»  donc  011  pourra: 
la  lui  donner  une  fécondé. . 

Le  même  que  nous.-  avons  cité  le  pre- 
mier , dit  qu’on,  peut  abfoudre  celui  qui 
fuit  une  opinion  probable  > quoiqu’elle 
foie  contraire  à celle  du  Confelïèur  ; &■ 
un  autre  parlant  plus  abfolument  , dit 
qu’encore  que  le  Gbnfeflêur , foit  ordi- 
naire, {oit- délégué-,  croye  que  l’opinion - 
de  (on  pénitent  coniidérée  en  elle-me-- 
me  j n’ait  aucune  probabilité  , nonobf-  • 
tant  la  perfualionil  eft  obligéde  donner., 
l’abfolution.  Et  comme  ce  G âfi -lifte  s’ob-. 
je  été  à lui  même  -,  que  le  Gonfdleureft 
le  fupérieur  dupénitent,&  que  par  con-. 
féquent- le  pénitent  elt  obligé  de  quitter- 
fon.  opinion  - particulière  pour  fuivre 
la  (ferme.  Il  répond  , que  le  Gonfèlïeur-- 
n’eft  pas.  abfolument  fon-efupérieur  > <Sç,  . 
qu’il  n’a  pas  droit  de  lui  commander. 

en  toutes  chofes  , mais  feulement  en  - 

^ * 

ce  qui:  regardé  les  péchés  dont-  il  s’ac-. 
eufe  au  tribunal  de  la  Pénitence.-  Oeft 
ôter  au  Confelfeur  la  qualité  de  Juge  >•;' 
& vouloir  qu’il  prenne  la  fentence  do 
la  bouche  du  criminel  ; encore  qu’il  no 
foit  pas  abfolument  &.en  tout  ion  .feh  _ 
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ble  j il  n’en  eft  pas  de  même  d’un  Con- 
fefleur  , parce  que  ce  lui  eft  allez  qSe 
fon  pénitent  ait  les  difpofitions  pour 
recevoir  la  grâce  ",  lefquelles  il  a , fui- 
vant  une  opinion  probable  ; & par  con- 
féquent  le  Confeflèur  eft  obligé  de  lui 
donner  l’abfolution  , fous  peine  de  pé- 
ché mortel , en  fè  conformant  à l’opi- 
nion de  fon  pénitent.  Or , félon  lui , il 
faut  que  cette  opinion  foit  probable , 
ou  à caufe  des  raifons  fur  lefquelles  el- 
le eft  fondée  , ou  à caufe  de  l’autorité  , 
de  ceux  qui  la  fuivent.  Si  l’opinion  du 
pénitent  n’a  aucune  de  ces  probabilités, 
mais  que  feulement  elle  paroiflè  pro- 
bable au  pénitent , que  le  Confeflèur 
prenne  garde  de  ne  rien  faire  ou  de  ne 
rien  réfoudre  légèrement  j qu’il  l’exa- 
mine attentivement  , pour  voir  s’il  ne 
trouvera  point  quelque  Auteur  qui  l’ait 
approuvée  > & s’il  tin  rencontre  quel- 
qu’un , qu’il  s’y  conforme.  C’eft  fuivre 
la  maxime  des  Docteurs  de  la  probabi- 
lité, laquelle  ils  font  dépendre  de  l’o- 
pinion d’un  feul  Auteur  qui  peut  aifé- 
ment  fe  tromper  , ou  par  ignorance  ou 
par  malice. 

Tous  ces  égaremens  d’opinions  font 
fl  fort  contraires  au  texte  du  Concile , 
aux  anciens  Docteurs,  & même  au  bon 
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fens , qu'il  n’eft  pas  néceflfaire  de  les 
rf-tuter  en  particulier..  Nous  les  con- 
damnons dans  nôtre  Diocéfe , & défen- 
dons aux  Confelleurs  de  les  fuivre  en  la- 
pratique  comme  étant  erronées,  & 
détruifans  le  Sacrement  de  Pénitence.. 

CHAPITRE  Vit 

De  la  réservation  des  cm*  . 

* 

GOmme  la  nature  & l'ordre  des 
juge  mens  demandent  que  la  fen- 
tence  foit  donnée  pour  ou  contre  des 
perfonnes  qui  foient  -fujettes  au  Juge 
qui  la  prononce , l’Eglife  a toujours  été. 
perfuadée , & le  faint  Concile  déclare 
véritable,  que  l’abfolution  donnée  par 
le  Prêtre  qui  n’a  aucune  jurifdiéhion  , 
-ni  ordinaire  , ni  fubdéléguée  fur  celui  - 
qu’il  ablbut , eft^ulle,.  Or  nos  Pères  - 
ont  crû  qu'il  : étoit  très-important  pour 
entretenir  la  difeipline  parmi  les  Fidè- 
les , que  les  Miniftrcs  ordinaires  ne  puf- 
fént  abfoudre  de  certains-  grands  pé- 
chés , mais  feulement  les  Pafteurs  fu- 
périeurs.  Céfl:  pourquoi  lès  Souverains 
Pontifes  ont  pu  : avec  raifon , par  l’au- 
torité fuprême  qui  leur  a été  donnée  en  ■ 
tEglifé  univerfelle , réferver  à leur  tru- 
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fmnal  la  connoi  (lance  de  quelques  pé- 
chés plus  énormes  que  les  autres.  Ilîie 
faut  pas  an  (H  douter  que  tout  ce  que 
Dieu  a établi ,.  étant  établi  avec  ordre  , 
les  Evêques  dans  leur  Diocéfe  n'ayent 
la  même  puiflance  à l'égard  des  Prêtres, 
qui  leur  font  inférieurs  , & fur-tout 
pour  les  crimes  aufquels  la  cenfure  eft 
annexée  } & il  eft  convenable  à l'auto- 
rité divine , que  cette  réfervation  ait 
force,  non- feulement  dans  la  police 
extérieure  , mais  aufli.  devant  Dieu. 
Toutefois  afin  que  par  cette  occafîon 
perfonne  ne  périllê  , l'Eglife  a toujours 
pieufement  gardé  la  coutume  de  ne  fai- 
re aucune  réfervation  à.  l'article  de.  la. 
mort,  où  tout  Prêtre  peut  abfoudre  tout 
pénitent  de  tous  péchés  & de  toute  cen» 
fore.  Mais  comme  hors  de  cette  nécef. 
fité  , ils  n'ont  aucun  pouvoir  pour  les 
cas  réfervés , ils  doivent  perfuader  de 
toutes  leurs  forces  à ceux  qui  en  font 
chargés  , d’aller  trouver  les  Juges  fu- 
périeurs  & légitimes  pour  recevoir  la. 
grâce  de  l'abfolution. 

REFLEXIONS. 

**  n 

Contre  la;  vérité  établie  en  ce  Cha- 
pitre, quelques  Cafoiftes  ne  laillènt  pas 
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de  foûtenir  que  les  Réguliers , en ' verra.  ' 
dt  leiirs  privilèges  ,.  peuvent  abfoudrc 
des  cas  réfervés  aux  Evêques.  Un  d'en- 
tr  eux  3 apres  avoir  allégué  la  Clémen- 
tine , laquelle  excommunie  les  Reli- 
gieux, qui  fans  la  permifîion  du  Pape, . 
ou  celle  des  Ordinaires  des  Lieux , en- 
treprendront de  remettre,  ce  que  tant  le 
Pape  que  les  Evêques  fe  font  réferve's, 
pour  quelque  jufte  caafe  ,,ne  lai(Te  pas 
de  conclure  que  cette  défenfe  n’eft  que 
pour  l'Italie  ; & que  la. Déclaration  de 
la  Congrégation  des  Cardinaux,  faite 
en  faveur  de  faint  Charles ,.  l’an- 1577* 
fur  le  fujet  dont  eft  queftion  , n'ayant 
pas  été  notifiée  en  France , ni  aux  au*- 
tres  Provinces  de  deçà  les  Monts , elle 
ne  peut  avoir  apporté  préjudice  aux 
privilèges  des  Religieux.  Il  allègue  i'au* 
torité  de  Suarès  & de  ConinK  ; & ce 
dernier  Auteur  dit , que  quand  le  Pape 
donne  à quelqu'un  le  pouvoir  d'abfou- 
dre  des  cas  que  les  Papes  fe  font  réfer- 
v.és  ,.il  eft  cenfé  donner  auffi  celui  d'ab- 
foudre  des  cas  dont  les  Evêques  ont  fait 
la  réferve , parce  qu'il  eft  plus  aile  d'ac- 
corder cette  dernière  faveur  que  la 
prémiére. 

Mais  les  décidons  des  Papes  lont  lî 
claires  fur  ce  point,  que  je  m'étonne 
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■comment  aujourd'hui  on  peut  difputer 
contre  la  vérité  qu’elles  ont  établie. 
Sixte  IV.  avoit  été  Frere  Mineur  & Gé- 
néral de  Ton  Ordre , de  forte  qu’il  n’en 
pouvoir  pas  ignorer  les  privilèges.  -Ce- 
pendant par  Ion  Extravagante  , Et  fi 
Dorninici,  il  ôte  aux  Réguliers  le  pou- 
voir d’ab foudre  des  cas  réfervés  aux 
Evêques , & cela  apres  la  conceflion 
d'Eugene  IV.  & d’autres  Papes  , def- 
quels  les  Réguliers  croyent  avoir  ob- 
tenu ce  pouvoir.  Cette  Bulle  efl:  inférée 
dans  le  Corps  du  Droit  ; & ainÇ.,  foit 
à raifon  de  £1  forme  & de  la  manière 
en  laquelle  elle  eft  exprimée,  foit  à rai-: 
fon  de  fon  autorité,  on  11e  peut  jufte- 
ment  lui  rien  oppofer. 

. Clément  VIII.  par  une  Bulle  ex- 
prellè  , qui  commence  Sacra  Congrega - 
tlo,  du  9. Janvier  1 601.  défend  expreflc- 
ment  aux  Réguliers  d’abfoudre  des  cas 
que  les  Ordinaires  fe  font  réfervés  , ou 
fe  réferveront , fous  quelque,  prétexte 
ou  occafion  de  néceilité,  ou  empêche-; 
ment  que  ce  foit , excepté  à l’article  de 
la  mort , ou  bien  après  en  avoir  obtenu 
licence  particulière  par  écrit  des  Ordi- 
naires à peine  d’excommunication  à 
ceux  qui  contreviendront , tant  fécu- 
liers  que  réguliers , privation  d'Offices, 
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Dignités  & Bénéfices -,  & encore  d’in- 
habilité à entendre  les  Confe  fiions  ,& 
à obtenir  aucuns  autres  Offices  » Préia- 
tures  & Bénéfices , qu’ils  encourent  par 
le  fcul  fait , ipfo  facto  , fans  qu’il  foit 
befoin  d’autre  Déclaration.  Il  déclare 
que  les  absolutions  qui  feront  données 
aux  pénitens,  au  préjudice  de  la  Décla- 
mation , feront  nulles  & n’auront  aucun 
effet. 

Cette  Déclaration  fut  confirmée  l’an- 
née fuivante  , & reçue  par  toute  la 
Chrétienté  , comme  il  Ce  prouve  par 
l’autorité  des  Ecrivains  de  ce  temps-là, 
de  Barbofa  , de  Guttierés  , de  Bonaci-  . 
lia  -,  de  Vivaldus  , & des  autres.  Paul 
Comitole , très  - célébré  Auteur  entre 
les  Jéfuites  , traitant  cette  queftion  en 
fes  Réponfes  Morales , dit  que  l’opi- 
nion , que  les  Réguliers  n'ont  pas  pou- 
voir d’abfoudre  des  cas  réfervés  , a tou- 
jours été  tenue  pour  véritable  par  nos 
ancêtres  ; &•  de  nôtre  temps  elle  eft 
tellement  vraie , qu’on  ne  peut  foûte- 
nir  le  contraire  , tant  à caufe  des  Dé- 
*crets  du  Concile  de  Trente,  qu’à  caufe 
de  celui  de  nôtre  faint  Pere  le  Pape 
Clément  VIII.  par  lequel  ont  été  révo- 
' qués  tous  les  privilèges  des  Religieux, 
lefquels  fembloient  être  contre  la  ré- 
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ferve  des  . cas  , faite  par  les  Souverain^ 
Poncifes  ou  par  les  Evêques. 

Le  Pape  Paul  V.  fuccefleur  de  de- 
vinent, fit  un  Décret  le  ry.Janvier  1617. 
par  lequel  il  ordonne  la  même  chofe  , 
.&  renouvelle  toutes  les  peines  portées 
dans  la  Bulle  de  Ton  Prédécellèur.  Mais- 
ce  qui  eft  remarquable  en  cette  Bulle , 
eft  qu’il  dit , que  la  licence  que  les  Ré- 
guliers fe  donnent  d’abfoudre  des  cas 
& des  excommunications  réfervées  aux 
•Ordinaires  , fait  que  la  erainte  par  la- 
quelle les  hommes  font  retenus  de  pe- 
ncher j s’évanouit , & eft  aifément  mé- 
prifée  par  la  facilité  dei’abfolucion. 

Les  Réguliers  n’obéiflant  point  à ces 
Déclarations , le  Pape  Urbain  VIII.  en 
fît  une  plus  expreffe  , par  laquelle  il 
confirme  les  précédentes , & déclare 
que  les  Réguliers  hors  de  l’Italie,  n’ont 
pas  le  pouvoir  d’abfoudre  des  cas  ré-, 
’lervés  aux  Evêques.  Cette  Déclaration, 
a été  imprimée  dans  la  plupart  des  Ri- 
tuels des  Diocéfes  de  France.  Barbofa, 
Jordanus  & Pafchaligus  la  citent. 

Le  Pape  Innocent  X.  fit  expédier  un 
Bref  en  faveur  de  l'Archevêque  de  Na- 
ples , dans  le  Dîocéfe  duquel  les  Régu- 
liers continuoient  à abfoudre  des  cas 
qu’il  s’étoit  refervés.  Pafchaligus  Re- 
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l^gieux  Théatin  rapporte  ce  Bref  dans 
les  additions  qu’il  a faites  à Lauretas  de 
Franchis , -en  la  première  partie  , num. 
161.  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  le  révo- 
quer en  doute. 

Les  Conciles  Provinciaux  & les  Sy- 
nodes des  Evêques  ont  établi  la  même 
réglé.  Saint  Charles  Borromée  , dont 
l’autorité  eft  fi  vénérable  dans  l’Eglife, 
eq  fon  Concile  Provincial  dit , que  11 
quelque  Confelîèur , de  quelque  Ordre 
què  ce  foit  , entreprend  de  donner  l’ab-  • 
folution  des  cas  refervés  , -iâns  en  avoir 
licence  & le  pouvoir  de  l’Evêque,  qu’iP 
a encouru  l’excommunication  par  le 
feul  fait , ipfo  fafto. 

Les  Conciles  de  Narbonne,  de  Bour- 
ges & de  Bourdeaux  ont  fait  la  même 
défenfe  aux  Réguliers  & aux  autres 
Prêtres  3 & la  plupart  des  Evêques  l’ont 
fait  auflt  dans  leurs  Synodes  , comme 
Il  paroît  par  leurs  Rituels. 

Les  plus  célébrés  Do&eurs  parmi 
les  Jéfuites  , font  de  même  avis.  Sua- 
rès  dit  expreflèment , qu’il  eûime  plus 
probable  , que  les  Religieux  mendians 
n’ont  point  la  puiflance  d’abfoudre  des 
cas  réfèrvés  aux  Evêques , par  celle  que 
le  Droir  commun  leur  donne. 

Reginaldus  dit  qu’encore  que  Sylvefter 
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6c  Gabriel  Biel  ayant  crû  que  les  Reli- 
gieux , par  la  Clémentine  Dudum>  qîii 
font  privilégiés  pour  entendre  les  Con- 
feflions  , 6c  approuvés  une  fois  par  les 
Evêques  , peuvent  abfoudre  des  cas  à 
eux  réfervés  , fans  leur  permiflion;  tou- 
tefois cette  opinion  n'd"b  ni  allurée , 
ni  reçûc  par  l’ufàge  ; .puilqu’il  efV  ex- 
prellemcnt  porté  par  la  Clémentine, 
que  l'on  vient  de  citer,  que  le  Pape  ne 
prétend  pas  donner  une  plus  grande 
puillanccaux  Freres  , que  les  Curés  Sc 
les  Prêtres  des  Paroiflès  en  ont  de  droit, 
lî  ce  11’eft:  que  les  Prélats  de  l’Eglife  ju- 
geaient à propos  de  leur  faire  une  grâ- 
ce plus  ample.  Par  ces  paroles  , il  de- 
meure confiant  que  les  Religieux  , par 
ce  privilège , ne  peuvent  fans  une  grâ- 
ce particulière  des  Evêques  , abfoudre 
des  cas  qui  leur  font  réfervés , non  plus 
que  les  impies  Curés, 

Vivalde  , Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  Auguftin,  6c  Louis  Miranda,  Re- 
ligieux de  faint  François.,  concluent 
tout  de  même  que  les  Réguliers  , en 
vertu  de  leurs  plus  grands  privilèges , 
n’ont  pas  le  pouvoir  d’abfoudre  des  cas 
réfervés  aux  Evêques  ; 6c  que  les  pri- 
vilèges qui  leur  ont  été  autrefois  ac- 
cordés , ont  été  révoqués  par  le  Concile 
Tom  l //,  P 
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oît  pass 
sprefle- 

xnent  par  le  nouveau  Décret , 6c  par  la 
Conftitution  des  llluftriflimes  Cardi- 
naux, qui  eft  celle  de  Clément  VIII. 

Mais  c'eft  allez  parler  de  cette  ques- 
tion , que  le  Pere  François  Bonichon 
Prêtre  de  la  Coiteréeation  de  l’Oratoi- 

o o 

re  , a excellemment  traitée  dans  ton 
Livre  , auquel  je  renvoyé  les  Le  été  ut  s, 
qui  ne  feront  pas  contens  de  ce  que  ♦ • 
j'ai  dit. 

REGLES  POVR  V ABSOLUTION, 

Encore  que  dans  les  Chapitres  pré- 
cédens  du  faint  Concile  de  Trente  , 6c 
dans  nos  Réflexions , les  Confeflèurs 
puiflent  être  fuffifamment  inftruits  des 
vérités  qui  regardent  le  Sacrement  de 
Pénitence  , 6c  la  manière  de  l’admimf- 
trerj  j’ai  toutefois  jugé  à propos  de  def- 
cendre  aux  particularités  de  pratique , 
pour  leur  plus  grande  inftruétion  . afin 
que  ce  qui  eft  inftitué  de  nôtre  Seigneur, 
pour  guérir  6c  exterminer  le  péché , ne 
devienne  pas  entre  leurs  mains  , par- 
leur mauvaife  conduite  , une  occafion 
d'entretenir  les  pécheurs  dans  le  cri- . 
me,  : : ••  ■ 


• t 


dç.  Trente  ; 6c  quand  cela  ne  fer 
qu’ils  ont  été  révoqués  très  - e: 
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i°.  Qu'ils  prennent  bien  garde  à ne 
'pas  mutiler  le  Sacrement  de  Pénitence, 
la  réduifant tout  à la  confelïion  débou- 
ché , &c  n’examinant  point  comme  il. 
faut  la  douleur  du  pénitent , ne  confi- 
dérant  ni  fes  rechutes  fréquentes,  ni 
■fes  mauvailes  habitudes  , ni  les  -occa- 
sions prochaines  dans  lefquelles  il  efl: 
•encore  engagé  , ni  les  reftitutions  qu’il 
cil  obligé  de  faire  , qu’il  a fouvent  pro- 
mifes  , lui  donnant  i’abfolution  au- 
tant de  fois  qu’il  la  dcmande^f/Vr  quo- 
îies  3 ce  que  le  Concile  d’Agde  condam- 
-n e expreflément.  • 

i°.  Qu’ils  fçachent  que  la  puiflancc 
:eft  autant  pour  lier  que  pour  délier 
& que  comme  il  y auroir  de  la  cruauté 
à lier  tous  les  péchés , il  y a une  indul- 
gence tres-périlleufe  à les  - délier  tous. 
Ceferoit  détruire  la  pureté  du  Chriitia- 
nifme  , Ôc  donner  ouverture  à tous  les 
péchés , où  la  convoitife  porte  les  hom- 
mes. Car  c’eft  fans  doute  de  cette  fa- 
cilité d’abfolution  que  liait  le  dérègle- 
ment de  la  vie  des  Chrétiens , la  plu- 
part croyant  être  déchargés  de  leurs  pe- 
chés,quand  ils  les  ont  contés  à un  Con- 
fe fleur  comme  une  hiftoire  , & qu’il  n’y 
a plus  • rien  a faire.  Si  cela  ctoit , les 
faints  Peres  auxoient  eu  grand  tort  de 

P ij 
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ipnmcr  la  pénitence , un  Baptême  la- 
borieux , comme  dit  le  faint  Concile 
de  Trente.  Car  quel  travail  y a-t-il  de 
dire  à l’oreille  d’un  homme  les  actions 
que  l’on  a faites  , qui  n’ofe  les  révéler, 
éc  principalement  pour  ceux  en  qui  l’ha- 
bitude du  péché  a éteint  toute  honte, 
qui  l’avalent  comme  l’eau , & qui  s’en 
glorifient  ? 

3°.  Il  ne  faut  pas  fe  tromper  fur  le 
Sujet  des  occafions  prochaines  dans  les- 
quelles on  laille  les  pécheurs,  leur  don- 
' nant  fi*ifément  l’abfolution.  On  don- 
ne le  nom  d’occafions  de  péché  mor- 
tel , que  celui  qui  veut  faire  une  véri- 
table pénitence  , & fe  convertir  fincé- 
rement,  eft  obligé  de  fuir  , à toutes  les 
chofes  qui  peuvent  en  être  les  caufes  , 
ou  parce  qu’elles  y portent  d’elles  - mê- 
mes , ou  parce  que  le  pénitent  eft  telle- 
ment accoutumé  de  s’y  laifler  empor- 
ter , que  le  Confefteur  a fujet  de  juger, 
à raifon  de  famauvaife  habitude  , qu’il 
ne  s’abftiendra  jamais  de  retourner  au 
péché , tandis  qu’il  demeurera  dans  les 
-mauvaifes  occafions  ; par  exemple,  te- 
nir dans  fa  maifon  une  femme  avec 
laquelle  on  peche  , c’eft  une  occafion  , 
qui  de  fa  nature  porte  au  mal  -,  & par 
oonfequent  le  Confefteur  ne  doitja- 
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maïs  abfoudre  celui  qui  ne  veut  pas 
chalîèr  la  concubine  : 8c  c’ert:  une  étran- 
ge erreur  de  dire , comme  a fait  un  Ca- 
fuifte , que  fi  l’on  ne  peche  avec  elle , 
qu’une  ou  deux  fois  le  mois  , ce  n’eft: 
pas  une  occafion  qu’on  foit  obligé  de  la 
quitter  ; comme  rt  un  feul  péché  mor- 
tel n’étoit  rien  , 8c  qu’il  n’en  fallût  con- 
fidérer  que  le  nombre  , 8c  non  pas  la 
qualité.  Il  peut  toutefois  arriver  que 
le  pénitent  ne  pourra  pas  fe  féparer  fi- 
tôt  des  perfonnes  avec  qui  il  peche , 
comme  il  arrive  entre  les  parens  qui 
logent  enfemble  ÿ en  ce  cas  le  Confef- 
feur , s’il  trouve  dans  le  pénitent  des 
marques  d’une  vraie  contrition , une 
réfolution  ferme  de  s’amender  , 8c  une 
entière  difpofition  à fe  foûmettre  à 
tout  ce  qu’il  ordonnera  , pôlïrrâ  i'ab- 
îOirare  , après  l’avoir  éprouvé  pendant 
quelque  temps  ; mais  il  lui  enjoindra 
de  ge  fe  trouver  jamais  feul  avec  la 
perfonne  qui  le  fait  offenfer  Dieu , de 
pratiquer  des  œuvres  de  mortification, 
félon  fes  forces  j de  faire  des  aumônes, 
de  réciter  , le  vifage  profterné  contre 
terres  , quelques  prières  , 8c  principa- 
lement la  nuit  ; 8c  fur-tout  de  fe  con- 
fell'er  fouvent.  Que  s’il  ne  veut  pas  jfai- 
r-e  ces  chofes  j*  8c  s’il  retombe  après  fes 
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promeffes  , le  Confelïeur  doit  lui  re- 
rufer  l’abfolunon  , jufqu'à  ce  qu'il  fe 
Toit  actuellement  féparé  de  l'occafion  j 
& il  aura  plus  d’cgard  à la  juflice  de 
Dieu  j ôc  au  faiut  du  pénitent , qu'à  ce 
que  le  monde  en  pourroit  dire  , ou 
qu'à  l'incommodité  que  cet  homme 
pourroit  foufFrir  , qui  ne  doit  être 
d’aucune  confidération  , quand  il  s'agir 
de  la  vie  éternelle  , & de  l’adminiftra- 
tion  exaéte  du  Sacrement  de  Péniten- 
ce. Il  doit  néanmoins  ufer  de  grande 
prudence  , pour  la  manière  de  cette 
réparation  , Sc  confulter  fou.  Evêque, 
ou  des  personnes  fages  & dénntereflèes, 
afin  de  trouver  des  expédiens  pour  évi- 
ter le  fcandale  , & pour  mettre  l’hon- 
* neur  du  pénitent  à couvert,  autant  qu'il . 
fera  po£hble._  ' 

~'r  - T . .«.fions  du  péché  du  fe- 

4°.  i-es  occ.:.  — — — 

cond  genre , ne  font  pas  telles  d’elles- 
mêmes  , mais  feulement  au  regar^  de 
la  perfonne,  comme  font  pour  plufieurs,. 
certaines  vacations , dans  lefquelles  le 
pénitent  depuis  long -temps  offenfe 
Dieu  , & où  il  eft  prefque  alluré  qu’il 
l’offenfera  toujours  s’il  y continué.  En 
ce  cas  le  Prêtre  doit  différer  d'abfou- 
dre  ces  perfonnes  qui  depuis  plufieurs 
années  retombent  dans  les  mêmes  fau- 
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res  , &c  leur  ordonner  de  quitter  ces 
conditions , qui  les  font  pecher  , tk île 
regarder  plutôt  la  gloire  de  Dieu  , & 
leur  falut  éternel , que  le  jugement  des 
hommes  j & la  commodité  temporelle. 

Car  Jefus-Chrift  dit  clairement  dans 
l'Evangile  : Si  ton  œil  te  fcandalizo  , ar-Matth,  is. 
racbe-le  5 Jï  ton  pied  te  fcandalizey  coupe- 
le  ; 8c  par  ces  paroles  il  enfeigne  aux  . 
hommes  à fe  fcparer  de  toutes  les  occa- 
lions  qui  peuvent  les  porter  au  péché , 

8c  les  exclure  du  Royaume  celefte  , & 
à fe  priver  des  chofes  les  plus  utiles  , 8c- 
qui  femblent  les  plus  neceflaires  , com- 
me font  les  yeux  & les  pieds.  Les  Apô- 
tres ne  lailîcnt  pas  c!e  s'adonner  h la 
pêche  parmi  les  fonctions  de  leur  Apol- 
tolat  ,•  parce  que  ce  fpécier  croie  inno- 
cent ÿ mais  faint  Matthieu  ne  retourne 
plus  à la  banque  8c  à l'exercice  du  Pu- 
Blicain  -,  à-caufe  du  danger  d’y  offènfer 

' * O •> 

Dieu.  Le  Concile  général  de  Latran  can.  12. 
tenu  fous  le  Pape  Innocent  III.  dit  a 
que  c’eifc  faire  une  fautfe  pénitence, 
lorique  le  pénitent  ne  fe  retire  pas  d'un  • 
trafic  ou  d'un  emploi  , qu'il  ne  peut 
exercer  fans  péché. 

Dans  le  Concile  Romain  , tenu  au- condL  Rom. 
paravant  fous  le  Pape  Grégoire  VII. 
les  Peres  parlent  de  cette  forte  : Si  un 

P lllj 
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Soldat  y ou  un  Marchand , ou  un  homme 
employé  a quelque  Office  , qu'il  ne  peut 
exercer  fans  péché , vient  à la  péniten- 
ce , après  être  tombé  en  de  grands  péchés  j 
quil  fçache  qu’il  ne  peut  faire  une  véri- 
table pénitence  , s’il  ne  quitte  ce  trafic  & 
ces  emplois. 

Le  Pape  faint  Grégoire  le  Grand 
avoir  dit  fur  le  même  fujet  : Il  y a plu - 
fieurs  emplois  que  l’on  ne  peut  qu’a  peine 
eu  point  du  tout  exercer  fans  péché . a II 
efi  donc  neceffaire  que  l’ame  ne  retourne 
point  après  fa  converfion  dans  les  chofies 
qui  l’ engagent  a pecher. 

5°.  Pour  les  divertitlèmens  , qui  ne 
font  pas  de  ces  occasions  qui  portent 
d’elles-mêmes  au  péché  mortel , mais 
qui  toutefois  y partent  toujours  de  cer- 
taines perfonnes , de  quoi  elles  fe  font 
fouvciit  eonfelfees  & ont  promis  de  s’a- 
mender fans  l’avoir  fait , le  Confefleur 
doit  fufpendre  l’abfolution  , jufqu’à  ce 
qu’il  voye  qu’elles  fe  font  féparées  de 
ces  occafions , ou  quelles  n’y  ont  plus 
offenfé  Dieu.,  & cela  durant  un  temps 
raiionnable  , plus  long  ou  plus  court , 
félon  la  mauvaife  habitude  des  pécheurs, 
& félon  les  autres  circonftances. 

* Quæ  ergo  ad  peccatum  impli cant,  ad  hæc  ne* 
ceffe  «ft  lit  poft  converiionem  anima  non  iecmrat. 
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6°.  Quand  un  homme  fe  prefente  à 
un  Confefïèur  , 8c  qu’il  s’accufe  d'avoir 
gagné  tout  fpn  bien  par  des  gains  illi- 
cites , comme  font  ceux  des  Partifans  » 
qui  foulent  le  Peuple , 8c  des1  ufuriers; 
il  ne  doit  point  lui  donner  l’abfolution, 
s’il  ne  le  voit  réfolu  de  reftituer  en  la 
maniéré  qu’il  le  peut  véritablement , 8c 
qu’il  doit  le  faire  félon  les  réglés  que 
nous  avons  établies  j mais  quand  ces 
perfonfies  ont  fouvent  promis  de  refti- 
tuer  3 & ne  font  pas  fait  , le  pouvant  •• 
faire  , il  ne  faut  point  leur  donner  l’ab- 
folution j qu’effedivement  elles  n’ayent 
reftitué.  ; - 

7°.Tout  Chrétien  eft  obligé  de  fça- 
voir  les  principaux  points  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  , fçavoir  i°.  qu’il  y a 
un  Dieu  en  trois  Perfonnes.  z°.  Que 
la  fécondé  3 qui  eft  le  Fils  , s’eft  in- 
carné pour  nous  racheter  , 8c  qu’il  eft 
mort  fur  l’arbre  delà  Croix,  8c  eftref- 
fufeité  r 8c  qu’au  faint  Sacrement  de 
l’Autel  on  reçoit  fon  Corps  , fon  fang  , 
fon  ame  8c  fa  divinité.  Outre  cela  il 
doit  fçavoir  en  fubftance,pour  le  moins, 
les  Commandemens  de  Dieu  8c  de  l’E-._ 
glife , 8c  l’Oraifon  Dominicale  en  La- 
tin , ou  en  langue  vulgaire.  Si  le  pé- 
nitent ignore  ces  chofes , le  Confeflei^: 
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4-oit  les  lui  apprendre  , s’il  en  a le  loi- 
fir  , ou  l’obliger  de  les  apprendre  d’un 
autre  ; 6c  s’il  a été  négligeât  de  le  faire, 
il  doit  lui  refufer  l’ablolution.  De  mê- 
me > fi  après  avoir  averti  les  peres  Sc 
les  meres  , les  maîtres  6c  les  maîtref- 
les  , d’enfeigner  à leurs  enfans  ou  à 
leurs  domeftiques  les  chofes  necefiâi- 
res  à fiahtt , de  leur  faire  oblerver  les 
Commandemens  de  Dieu  6c  de  l’Egli- 
fe  , 6c.  de  les  châtier  quand  ils  font 
quelque  péché  fctmd aïeux  , cjui  vient  à 
leur  connoi'ïancc  : Si  , dis-je  , après 
avoir  été  avertis  de  s’acquiter  de  ces  ' 
devoirs,  ils  n’en  ont  tenu  compte  , il 
faut  leur  fufpcndre  l’ablolution  julqu’à 
ce  qu’ils  le  (oient  mis  en  devoir  de  s’ac- 
quiter de  leurs  obligations.  C’eft  ce 
que  fâinc  Charles  Borroméè  ordonne 
exprefîcment  dans  fou  Inflitution  aux 
ConFeÜeurs  de  (on  Dîoçéfe.  La  haine 
du  prochain  étant  le  poifon  le  plus 
commun  , qui  infeéte  les  confciences 
en  Provence  , le  Confelfeur  doit  refu- 
fer l’abfolution  à ceux  qui  ne  veulent 
pas  fe  reconcilier  , 6c  la  fufpendre  à 
ceux  qui  promettent  de  fe  reconcilier, 

6c  qui  pouvant  le  faire  fur  le  charpp  , 
prennent  mal-à-propos  du  délai.  Mais 
quand  la  réconciliation  ne  peut  fe  faire 
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fi'-tôr  j pour  quelque  raifon  valable  , il 
doit  faire  produire  au  pénitent  des  Je- 
tés intérieurs  de  pardon  ; prenant  aflîi-  • 
rance  , autant  qu’il  lui  fera  poflible , de 
faire  fa  réconciliation  aétuelle  en  fon  ' 
temps , félon  les  confeils  & félon  l’avis  • 
des  pertonnes  fages  : il  jugera  >^Mdem- 
ment  comme  le  penitent  doit^P  con- 
• duire  pour  les  actions  extérieures  de  la  ' 
réconciliation  j mais  il  aura  plus  d’é- 
gard aux  loix  de  la  charité  , qu’à  ceiJes  • 
de  la  bienféance  du  monde  , & il  por- 
tera toujours  le  pénitent  à faire  plus  que  ' 
moins  , de  peur  que  le  pardon  ne  foit  - 
que  fur  le  bord  des  levres  feulement3&  • 
non  pas  dans  le  cœur.  - 

Pour  les  femmes  qui ; font  - dans  le* 

, luxe  , & qui  font  vanité  de  leurs  paru-  • 
res  &c  de  leurs  habiliemens  , qui  fe  far-r 
dent  & qui  découvrent  leur  fèin  3 quoi- 
qu’elles difent  qu’elles  n’ont-  point  de  ' 
mauvaifes  intentions  , il  faut  leur  fuf-  - 
pendre  , ou  leur  refufer  l’abfolution  ; la 
leur  lulpendre  pour  un  temps  qu’on  ■ 
leur  donne  pour  fe  corriger  , & la  leur 
refufer  , fi  après  , avoir  promis  de  s’a- - 
mender  , elles  ne  fe  corrigent  pas.  ■& 
Enfin  le  Confelïèur  doit  fufpendre  * 
l’abfolution  à tous  ceux  qu’il  juge  pro-  - 

l^le  t devoir  retourner  dans  le  -- 

« » - 
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péché  j quoiqu*ils  difent  & qu'ils  pro- 
mettent de  le  quitter  , après  avoir  fait 
les  mêmes  promettes,  parce  qu'il  a fujet 
de  fe  défier  de  leurs  paroles , & qu'il  eft 
en  donnant  l'abfolution,  le  difpenfateur 
du  fane  du  Fils  de  Dieu,qu'il  doit  crain- 
dre cHQprofaner. 

CHAPITRE  VIII. 

« 

N • 

* 

De  la  nécejfité  & du  fruit  de  la  fatis - 

fatlion. 

» *» 

QUant  à la  fiitisfaétion  , qui  de 
toutes  les  parties  de  la  pénitence 

le  trouve  dans  tous  les  fiecles  de  l'E- 

« * 

glifc  3 avoir  été  la  plus  fortement  re-* 
commandée  par  les  Peres  aux  Peuples 
Chrétiens  , Sc  qui  eft  en  ce  temps-ci  la 
plus  vivement  attaquée  par  . ceux  qui 
fe  couvrant  de  l'apparence  de  la  piété  , 
en  éteignent  ie  véritable  efprit  , & en 
détruifent  toute  la  force  ; ce , faint  Con- 
cile déclare  que  c'eft  une  chofe  abfo- 
lument  fanflè  & contraire  à la  parole 
dg  Dieu,!de  dire  que  le  Seigneur  ne  re- 
met jamais  la  coulpe  , fans  remettre 
toute  la  peine.  Car  outre  la  Tradition  3 
nous  avons  dans  l'Ecriture  fainre  des 
" exemples  clairs  5c  illuftres  , qui  co»*. 
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damnent  manifeftement  cette  erreur. 

Et  certes  il  femble  que  par  raifon  8c 
par  l’ordre  de  la  divine  Juftice,  il  faut 
que  Dieu  reçoive  autrement  en  grâce 
ceux  qui  l'ont  offenfé  par  ignorance 
avant  le  Baptême  , 8c  ceux  qui  apres 
avoir  été  délivrés  une  fois  de  la  fervi- 
tude  du  péché  & du  démon  , 8c  après 
avoir  reçu  le  don  du  Saint  Elprit , n'ont 
point  eu  peur  de  violer  à leur  écient  le 
Temple  de  Dieu  , 8c  de  contrifter  le 
Saint  Elprit.  Il  eft  même  de  l'honneur 
de  la  clémence  divine  , que  les  péchés 
ne  nous  foicnt  pas  remis  fi  abfolumentj 
fans  aucune  fatisfaélion  , de  peur  que 
prenant  de  là  fujet  d'eftimer  nos  fautes 
» légères , nous  ne  tombions  en  de  plus 
lourdes , 8c  ne  fa  {lion  s un  nouvel  ou- 
trage au  Saint  Efprit , amaffànt  un  mal-  ■ 

• heureux  trelor  de— colere  , félon  laint  Rw. 
Paul , pour  le  jour  de - colère  , . c'eft- 
à-dire  du  Jugement.  Sans  doute  les  pei- 
nes fatisfa&oires  ont  une  grande  force 
pour  retirer  du  péché  , 8c  c eft  un  frein 
qui  contient  les  pénitens , elles  les  ren- 
dent plus  vigilans  8c  plus  avifçs  pour 
l'avenir , elles  remédient  aux  reftes  du 
péché,  8c  elles  détruifent  les  mauvaifes 
habitudes  contrailées  par  des  ailes  vi- 
cieux f en  faifaut  exercer  des  ailes  des 
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vertus  contraires.  L'Eglife  n'a  jamais  ; 
jd^é  une  voie  plus  a{ïurée,pour  détour-  - 
ner  la  punition  de  Dieu  , lorfqu’eile  a - 
paru  prête  de  tomber  fur  la  tête  des  * 
pécheurs  , que  la  pratique  de  ces  ceu-  - 
vres  de  penitence , quand  elle  eft  jointe  • 
à une  véritable  douleur  de  l'âme-.  Or 
cette  fatisfacfcion  dont  nous  nous  ac-- 
quitons  pour  nos  oftenfes , n'eft  pas  nô-  - 
tre  de  telle  forte  , qu'ette  ne  toit  par  ' 
Jefus  - Chrift  : Car  quoique  nous  ne 
pu i liions  rien  faire  de  nous  - mêmes , > 
comme  de  nous-mêmes  , nous  pouvons 
tout  faire  par  la  coopération  de  celui 
qui  nous  fortifie.  De  cette  façon  l'hom- 
me n'a  aucun  fujet  de  fe  glorifier,  mais 
tout  le  fujet  de  nôtre  gloire  eft  en  Je-  - 
fus  - Chrift  , dans  lequel  nous  vivons  3 - 
dans  lequel  nous  méritons , dans  lequel  • 
nous  fatisfaifons  , duquel  les  fruits  di-  - 
gnes  de  pénitence  que  nous  failons  , .. 
tirent  toute  leur  vertu  , 5c  par  lequel  ils  , 
font  offerts  au  Pere  éternel , & accep- 
tés par  la  divine  bonté.  Il-  faut  donc  . 
que  les  Prêtres  du  Seigneur  , félon  que  • 
la  prudence  du  Saint  Efprit  le  fuggere- 
ra , ordonnent  des  fatisfaétions  falutai-  - 
res  & convenables  aux  penitens  , fui-  - 
vant  leur  puilfance  5c  la  qualité  de  leurs  < 
crimes  , de  peur  que  connivant  aux.  • 
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péchés  , 5c  traitant  trop  doucement  les 
pécheurs  , leur  ordonnant  des  œuvres 
trop  legeres  pour  des  fautes  lourdes  a . 
ils  ne  participent  au  péché  d’autrui  5 . 
qu’ils  ayent  devant  les  yeux  , en  im- 
molant la  fatisfaéfcioiv,  de  la  choilir  tel- 
..e  , que  non-leulemcnt  elle  ferve  pour, 
garder  à l’avenir  l’innocence  de  la  vie  -, 
que  le  pénitent  fe  propofe  5c  promet  de 
mener  ; mais  aulïi  qu’elle  ferve  à l’ex- 
piation 5c  à la.  vengeance  des  fautes, 
patïees.  Car  les  anciens  Peres  croyent. 
5c  enfeignent.  que  les  clefs  n’ont  pas  été 
feulement  données  aux-  Prêtres  pour 
délier  3 mais  au  fil  pour  lier.  , 

RE  FLEXIONS..  - 

Toutes  les  lignes  de  ce  Chapitre  du 
Concile  font  autant  d’oracles  , qui 
confondent  les  erreurs  de  quelques  Ca- 
fuiftes  modernes  dont  nous  avons  par- 
lé 3 & qu?  apprennent  aux  Confelleurs 
de  quelle  façon  ils  doivent  le  conduire 
dans  l’impoution des  pénitences»  pour 
le  falut  des  pénitens.  Car  le  dérègle- 
ment de  la  vie  des  Chrétiens  de  nôtre 
ileclene  vient  apurement  que  de  l’i- 
gnorance de  l’énormité  des  péchés  qu’ils 
. commettent  après  le  Baptême  a où 
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cette  ignorance  eft  entretenue  par  la 
facilité  de  l’abfolution  , 8c  par  la  lege- 
reté  des  peines  que  les  Confelïèurs  im- 
pofent  aux  pécheurs..  Comment  eft-il 
poffible  qu  ils  croyent  qu’un  péché  d’a- 
dultere , par  exemple  , foit  un  grand 
crime  , h pour  penitence  on  ne  donne 
à celui  qui  s’eft  accufé > que  trois  Pater 
8c  trois  Ave,  qui  font  fi  faciles  à dire  > 
8c  qui  n’ont  aucune  proportion  avec  le 
péché  pour  l’expier  , ni  aucune  pour 
en  préfer  ver  à l’avenir  ? Je  fçai  bien 
que  le  zele  des  Chrétiens  efl  tres-re- 
froidi , 8c  qu’ils  ne  font  plus  capables 
de  cette  fainte  rigueur  de  la  penitence, 
que  l’Eglife  a Ci  long-temps  obfervée. 
Je  ne  pretens  donc  pas  que  les  Confef- 
feurs  impofent  les  mêmes  pénitences 
qui  fe  pratiquoient  autrefois  ; mais  fui- 
vant  les  termes'  du  Concile  de  Trente  , 


que  nous  avons  rapportés  ci-ddïus  , je . 
prétens  Sc  je  foûtiens  qu’ils  n’en  doi- 
vent pas  impofer  de  h legere?  , qu’elles 
n’ayent  aucune  proportion  avec  les  pé- 
chés : Le  faint  Concile  le  défend  en 

# * 

termes  clairs , 8c  l’experience  nous  fait 
connoître  tous  les  jours  les  mauvais 
effets  que  cela  produit.  Il  faut  donc 
faire  différence  entre  la  modération  des 

Canons , ( que  la  prudence  fait  fairc| 


N 
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je  dis  la  prudence  chrétienne  du  Saint 
Efprit , 8c  non  pas  la  prudence  char- 
nelle 8c  iiitereflee  , qui  n’eft  que  trop 
fuivie  aujourd'hui  , 8c  l'entier  abonde- 
ment , qui  fcmble  que  quelques  nou-  - 
veaux  Cafuiftes  fe  foient  efforcez  d'in- 
• troduire  dans  l'Eglife. 

Je  fçai  que  les  Evêques , 8c  les  Prê- 
tres ont  toujours  eu  l'autorité  d’abreger 
le  temps  de  la  pénitence  $ le  Concile  de 
Nicée  la  lqur  donne  expreffément,  mais  „ 
c'étoit  feulement  quand  les  pénitens  en 
avoient  pratiqué  quelques  exercices , ■ 

8c  qu'ils  témoignoient  une  fi  vive  con- 
trition, qu'ils  méritoient  qu’ on  usât  avec 
eux  de  quelque  indulgence. 

Balfamon  rapporte  fur  ce  fujet  une  /»  CAimic&m 
hiftoire  bien  digne  d'être  remarquée. 

— « | . j >,  . Il  ”®>7' 

Il  dit  qu  un  Soldat  qui  etoit  coupable 

d’un  homicide  , àyàüî  td  âbfcU-  'r~ 

un  Evêque , après  une  pénitence  de  fort 
peu  de  temps , l’Empereur  trouva  fort 
mauvais  ce  relâchement  de  la  difcipli-  . 

11e  Ecclefiaftique  , & qu'il  fit  aflembler 
un  Concile  par  le  Patriarche  de  Conf- 
tantinople  , pour  juger  fi. ce  Soldat' 
avoit  été  légitimement  abfous.L'Evêque 
ayant  été  appelle  pour  rendre  raifon 
de  fon  aétion , allégua  tous  les  Canons 
qui  permettent  aux  Evêques  d’accour- 


# 
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eir  le  temps  de  la  pénitence.  Mais  le 
ljp'nt  Concile  donnant  des  bornes  à ces 
Canons , & fuivant  l’infpiration  divine 
du  Saint  Efprit , remit  le  Soldat  en  pé- 
nitence , & interdit  l’Evêque  pour  quel- 
que temps  j des  fonctions  de  fa  charge,, 
parce  qu’il  jugea  que  les  Evêques  avoient 
véritablement  le  pouvoir  d’accourcir  le 
temps  de  la  pénitence  , mais  que  néan- 
moins il  ne  leur  étoît  pas  permis  de  lier 
avec  des  filets  d’araignée,  ce  qui  devoir 
être  lié  de  triples  cordes..  * 

Saint  Charles  Borromée  , dans  l’inf- 
trucfcion  qu’il  fit  pour  Tes  Confefïéurs, , 
fuivant  les  termes  du  Concile  de  Tren- 
te , leur  défend  de  donner  des  péniten- 
ces légères  pour  de  grands  péchés  ; ce" 
qui,  dit-il , efl:  tres-dangereux  * & pour 
les  ConfefiTeurs  , & pour  les  pénitens  > • 
étant  contraire  aux  Ecritures  faintèS',' 
aux  uecrets  des  Conciles , & au  (entî- 
ment  des  Peres  : car  les  Ecritures  di- 
vines obligent  ceux  qui  font  péniten- 
ce , de  faire  des  fruits  dignes  de  péni- 
tence , & de  fe  convertir  au  Seigneur, 
avec  pleurs , jeûnes  8c  gémiflemens.  Et 
certes  ceux  qui  impofent  des  péniten- 
ces légères  pour  de  grands  pechçs  j 
font  des  oreillers , félon  le  Prophète  , 
pour,  toutes  fortes  de.  perfonnes  3 . §C 
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pour  tromper  les  âmes  , afin  qu'ils  y 
appuyent  leurs  coudes  , & repoffnt 
leurs  tctes  deflus  , comme  dit  un  an- 
cien Canon. 

Ce  même  faint  Archevêque  fit  im- 
primer à la  fin  de  Ton  Inftruétion  , les 
Canons  pénitentiaux  , non  pas  pour 
obliger  les  Confeflêurs  à les  fuivre  dans 
toute  leur  rigueur , mais  pour  leur  fer- 
vîr  de  direction  & de  modelé  , afin  de 
trouver  un  tempérament  entre  leur  fé- 
véritc  , Sc  l'indulgence  qui  étoit  alors- 
en  pratique.  Il  leur  propofe  #même- 
quelques  exemples  des  fatisfadions 
qu’ils  peuvent  impofer  aux  grands  pé- 
cheurs , comme  font  de  s'abftenir  pour 
un  certain  temps  de  porter  des  habits, 
de  foye  , & chamarrés  d'or  & d’argent,, 
d’aller  aux  feftins  6c  à la  chafte  j don-, 
. tter  à manp-er  aux  pauvres  . lég 

" O # ^ V*  * 

leur  laver  les  pieds  , loger  les  pèlerins, 
travailler  quelques  jours  dans  un  Hô- 
pital, ou  dans  quelque  autre  lieu  pieux, 
de  vifiter  les  prifonniers  , les  confoler 
& les  nourrir  un  certain  temps  ; de  Ce 
retirer  quelques  jours  dans  un  Monaf- 
tére,  ou  dans  quelque  autre  lieu  écarté, 
pour  y vivre  en  pénitence  ; de  s'abfte- 
nir quelques  jours  de  vin  ; de  jeûner 
certains  jours , comme  le  Mercredi , 
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Vendredi  5c  Samedi , & le  faire  même 
au  pain  5c  à l’eau  ; d'ctre  un  certain 
temps  fans  aller  à cheval  ; de  fe  profter- 
ner  contre  terre , ou  meme  y coucher  i 
de  porter  le  cilice  durant  quelques 
jours.  , 

Il  veut  aufli  que  le  ConfelTeur  im*> 
pofe  de  differentes  pénitences  , félon 
les  differentes  perfonnes  5c.  les  differen- 
tes fortes  de  péchés  -,  de  forte  qu’il  or- 
donne aux  luperbes  'des  actions  d’hu- 
milité ; à ceux  qui  font  addonnés  aux. 
voluptés  de  la  chair , les  jeûnes  , l’ab- 
ftinence  > le  cilice  & les  autres  macéra-» 
tions  du  corps  , félon  la  grandeur  des 
péchés  ; à ceux  qui  font  negligens  à. 

Î>rier  Dieu , de  vaquer  tout  le  jour  k 
’Oraifon  , pour  le  moins  le  foir  6c  le 
matin  ; de  prier  Dieu  pour  les  morts  le 

Lundi , 8c  quelques  autres  jours  de  là 
femaine  , de  vifiter  aufli  en  certains 
jours  les  Eglifes  où  il  y a Indulgence  , 
principalement  en  Carême  6c  en  Aventj 
à ceux  qui  fe  plaifent  aux  pompes  du 
monde  , aux  danfes , aux  bals , 6c  aux 
autres  oeuvres  de  Satan , de  prendre 
certains  jours  de  la  femaine  pour  faire 
ce  que  faint  Jean- Chryfoftome  vou- 
droit  que  nous  fiffions  tous  les  jours  •, 
e'ejft-à-dirc , pour  renouveler  la  pro~ 
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111e (Te  folemnelle  qu’ils  ont  faite  dans 
leur  Baptême  , par  la  bouche  de  leurs 
parrains  , 6c  prier  Dieu  du  plus  pro- 
fond de  leur  cœur  , prendre  une  ferme 
ôc  confiante  réfol  ution  de  s’attacher  à 
Jefus  - Chrift , 6c  de  renoncer  entière- 
ment aux  pompes  du  fiecle,aux  œuvres 
du  diable  , en  fe  déclarant  de  nouveau 
fes  perpétuels  ennemis  , comme  ils  ont 
fait  autrefois.  C’eil  fur  ce  fujet  que 
quelques  Cafuiftcs  modernes  s’égarent 
étrangement.  L’un  d’entr’eux  , dit,  que 
le  Confelfeur  pourroit  donner  l’abfo- 
lution  à celui  qui  refuferoit  d’accepter 
quelque  penitence,  même  légère,  qu’on 
lui  impoferoit  pour  fes  péchés , bien 
que  néanmoins  il  n’en  ofe  corifeiller  la 
pratique  , 6c  qu’il  ait  rapporté  l’opinion 
des  Auteurs  qui  enfeignent  que  c’eft 
une  vérité  de  foi  , qu’il  ne  le  peut  ; 
mais  il  lui  fuffit  que  l’opinion  de  ceux 
qui  croyent  qu’il  peut  la  donner  , foit 
probable.. 

Un  autre  avance  comme  un  princi- 
pe  general  , qu’il  n’efl  pas  neceiîaire  - 
que  la  pénitence  foit  proportionnée  aux 
crimes  , quoique  les  anciens  Péniten- 
ciels  ayent  voulu  qu’il  y en  eût  unej 
mais  il  dit  que  c’étoit  la  pratique  de 
leur  temps  : car  la  charité  regnoit  dans 
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lesr  cœurs  des  Fideles  ; & qu'en  nôtre 
temps  les  Fidèles,  n'ayant  plus  cette 
ferveur  , il  ne  faut  plus  en  ufer  de  la 
sorte  ; & qu'il  n'en  elt  pas  de  meme 
dans  le  Tribunal  Ecclelîaftique  que  dans 
le  Tribunal  féculier  ; qu’en  celui-ci  il 
doit  y avoir  proportion  entre  la  peine  ôc 
le  crime  ; mais  qu'en  celui-là,  fansgcct- 
te  proportion  le  méchant  ne  lailîe  pas 
d'ctre  équitable.  Mais  parler  ainlî9n’eft- 
ce  pas  dire  en  termes  formels  le  con- 
traire de  ce  que  dit  le  Concile  ? Et  faut- 
il  une  autre  raifon  pour  réfuter  la  doc- 
trine de  cet  Auteur  ? 

Un  troisième  veut  qu’on-  ne  refufe 
pas  l'abfolution  à celui  qui  refufe  toute 
pénitence  , & qui  remet  à la  faire  en 
Purgatoire  ; comme  11  le  pécheur  étoit 
alluré  d'y  aller , Sc  fi  le  refus  de  la  pé- 
nitence n'étoit  pas  une  très  - mauvaife 
difpolîtion  pour  mourir  en  la  grâce  de 
Dieu  , ce  qui  eft  nécelfaîrc  pour  aller 
en  purgatoire.  Comme  11  l’Eglife  an- 
cienne , qui  a fait  tant  de  Canons  péni- 
tentiaux  , n'eût  pas  bien  fçû  qu’il  y eût 
un  purgatoire  , & n’eût  pût  y renvoyer 
ceux  à qui  elle  impofoit  des  fatisfac- 
tions  11  rudes. 

■ 
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CHAPITRE  L X II. 

.Ete  la  Communion  Pafcale. 

L’Eglile  naiflanre  étant  toute  "laintç 
il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  Fidè- 
les de  ce  temps  - là  participoient  tous 
les  jours  a l’Euthariftie  : Car  ils  vi- 
voient  d'une  façon  qui  les  rendoit  di- 
gnes de  manger  tous  les  jours  ce  Pain 

•celefte.  Mais  cette  ferveur  ne  tarda 
gueres  à diminuer  ; c’eft  pourquoi  la 
•Communion  journalière  ce  lia  aufli  bien- 
tôt, ôc  l’Églife  lit  des  réglés  très  - levé- 
res  pour  permettre  aux  Chrétiens  de 
s’approcher  du  faint  Autel , ou  pour  les 
en  léparer.  C cfi:  ce  que  nous  apprer 
nous  de  faint  Denis.  On  chajfe , dit-il  , HUrav.  çc(. 
ceux  que  je  m'en  vais  vous  nommer y duc*?' 

Temple  de  Tien  & du  Sacrifice  3 comme 
étant  trop  fubiime  & trop  élevé  pour  eux. 
Premièrement  , ceux  cjui  n’ont  pas  encore 
été  infini  it  s de  la  participation  des  Myf- 
teres.  Secondement , ceux  qui  fiont  tombés 
d’une  vie  f, aime  & chrétienne.  ; c’eft  - à- 
°'eit  per  dit  la  grâce  de  leur  Bap- 

t ême , en  commettant  quelque  péché  mortel , 
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En  troifiéme  lieu  , ceux  que  leur  propre 
foiblejfe  rend  fufcepttbles  des  terreurs  gr 
des  vi fions  que  leur  caufe  l’imprejfion  de 
l’ennemi  j c’efi-d-dire  3 les  énergumenes, 
comme  n’étant  pas  encore  parvenus  d cette 
immobilité  » pour  dire  ainfi , & à cette 
vigueur  toujours  agijfante  de  l’habitude 
divine  & déifiante  , par  une  application 
confiante  & invincible  aux  chofes  de  Dieu . 
En  quatrième  lieu  , ceux  qui  à la  vérité 
fe  font  déjà  rétirés  de  la  vie  contraire  d la 
vertu  ; ceft~d-dire3  les  pénitent  , mais  qui 
ne  font  pas  encore  purifiés  des  fantômes 
& des  images  qui  leur  refient  de  leurs  dé- 
règlement pajfés , par  une  habitude  & par 
un  amour  divin  , pur  & fans  aucun  mé- 
lange. Et  enfin  ceux  qui  ne  font  pas  en- 
core parfaitement  unis  d Dieu  feul  } & 
pour  ufer  des  termes  de  l’Ecriture  , ceux 
qui  ne  font  pas  entièrement  parfaits  & en- 
tièrement irréprochables. 

' Dans  les  fïecles  fuivans  la  ferveur 
des  Chrétiens  allant  toujours  en  dimi- 
nuant , & les  vices  s’étant  multipliés , 
l’Eglife  fut  contrainte  de  mettre  de  plus 
fortes  barrières  pour  empêcher  l’appro- 
che de  la  fainte  Table  à ceux  qui  en 
étoient  indignes  ; elle  établit  de  diffé- 
rais degrés  de  la  pénitence  publique  , 
dans  lefquels  il  falloit  que  les  penitens 

demeu . 
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demeuraient  long-temps  avant  que.  de 
participer  à l’Euchariftie.  Enfin  la  a%-_ 
votion  de  ceux  qui  n’étoient  pas  au 
rang  des  pénitens  , diminuant  tous  les 
jours , 6c  peu  s'approchant  du  faint  Au- 
tel-par  négligence  j l’Eglife  ordonna, 
comme  nous  apprenons  de  Pierre  de 
Blois  , que  les  Fidèles  communieroicnt 
tous  les  Dimanches.  Les  pailles  s’ac- 
croiflans  toûjours  , 6c  couvrans  le  bon 
grain  , la  charité  fe  refroidilïant , l’ini- 
quité s'augmentant , &C  fort  peu  de  per- 
sonnes fe  trouvant  capables  de  rece- 
voir le  calice  du  falut , il  fut  arrêté  que 
pour  le  moins  on  communicroit  trois 
fois  l’année  , aux  trois  grandes  Fêtes 
de  Pâques,  de  la  Pentecôte  6c  de  Noël. 
Mais  comme  les  Fidèles  fe  corrompi- 
rent toûjours  davantage  , 6c  que  la  plu- , 
part  pafloient  des  années  entières  fans 
communier  , enfin  l’Eglife  alfemblée 
au  Concile  de  Latran  , fous  le  Pape 
Innocent  III.  ordonna  falutairement , 
que  tous  les  Chrétiens  fe  confefTeroient 
une  fois  l’année , 6c  qu’ils  communie- 
roient  au  temps  de  Pâque  dans  leur 
Paroifle.  C’eft  ce  que  contient  le  cé- 
lébré Canon , Omnis  utriufyue  fexus. 

Le  Concile  ne  détermine  pas  le  tems 
de  la  Confeflion  , comme  il  détermine 
Tome  III.  Q. 

t 


Digitized  b/  Google 


Morale  Chre’tienne. 
cejui  de  la  Communion  , parce  que  la 
coutume  étoic  déjà  introduite  dans  l'£- 
glile  , que  la  première  fe  fît  au  com- 
mencement du  Carême  , afin  que  ceux 
qui  fe  fentiroient  coupables  de  péchés 
mortels,  priflent  pour  le  moins  les  qua- 
rante jours  du  Carême  , pour  fe  pré- 
parer par  le  jeûne  8c  les  autres  morti- 
fications à la  Communion  de  Pâques. 
C’eft  ce  que  nous  apprenons  du  même 
Pierre  de  Blois , dans  le  Sermon  du 
AfîVM,  jour  des  Cendres  , où  il  dit  que  la  Con- 
fiai on  doit  commencer  avec  le  jeune , & 
qu’il  ne  faut  pas  attendre  d la  fin  du  Ca- 
rême à fe  confie f er , fi  ce  rie  fi  des  péchés 
véniels.  C’cét pourquoi , dit  - il , nom  li- 
ions à la  fin  du  Carême , que  Jefas-Chrifl 
lavant  les  pieds  à fies  Difciples  , leur  dit  : 
'Celui  qui  s' e fl  lavé  , n’a  befoin  que  de  la- 
ver fes  pieds  , & efl  tout  net.  IL  ne  dit 
pas  , celui  qui  doit  je  laver , mais  celui  qui 
s efl  déjà  lavé  : il  ne  dit  pas  auffi  , qu’il 
tfa  befoin  de  laver  que  fon  vif  âge  & fies 
pieds  , mais  feulement  fes  pieds  : Comme 
j il  difoit  , aucommencemmt  du  jeune , il 
faut  laver  fes  péchés  mortels  , les  confie  fer 
fincérement  & humblement  j & à la  fin 

, confefTer  les  véniels  que  l’on  a commis, 
t*  impute  ce  J JJ  , 

fectariflîKio  Saint  Thomas  dit,  que  I une  des  rat- 
Sacramento.  jfons  pourquoi  l’Eglife  a mis  quarante 
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jours  avant  Pâques , c’eft  afin  que  des 

{>énitens  les  ayant  pafles  dans  les  jeûnes, 
es  prières  , la  continence  & les  autres 
bonnes  œuvres , puîflènt  communier 
avec  les  bons  chrétiens.  Saint  Auguf-  Homii.^a.c. 
tin  expliquant  cette  parole  de  Laint 
Paul  : a Que  fi  nous  nous  jugions  nous • i-  cor.  u. 
mêmes  , nous  ne  ferions  pas  juges , veut 
que  I’efprit  du  pecheur  prononce  con- 
tre foi-même  La  fentence  , par  laquel- 
le il  fe  juge  indigne  de  participer  au 
corps  & au  fang  du  Seigneur,  afin  que 
par  la  difeipline  de  PEglife , il  foit  fé- 
paré  pour  un  temps  du  Sacrement  du 
-Pain  celefte. 

Depuis  le  Concile  de  Trente , les 
■Conciles  Provinciaux  de  Cambray  & 
de  Bourges  rétablix-ent  cette  fainte  dit 
cipline  de  fe  confelfer  au  commence- 
ment de  la  quarantaine  ; & la  cere- 
monie que  PEglife  pratique  » de  mettre 
les  cendres  fur  la  tête  des  Fidèles  le 
premier  jour  , n’a  point  d’autre  fin , 
que  de  les  avertir  de  palier  le  temps 
où  ils  (ont  entrés  , dans  la  pratique  des 
œuvres  de  pénitence.  Car  fon  inten- 
tion n’eft  pas  d’obliger  feulement  les 
Chrétiens  de  communier  une  fois  Pan, 

X 

. « Si  nos  ipfos  judiçarcmuf  , non  utique  judica- 
temfti, 

Q.  n 
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f)our  donner  une  marque  de  leur  Rc- 
igion  j mais  elle  veut  qu'ils  commu- 
nient dignement.  C’eft  pourquoi  par 
le  même  Canon,  Omnis utriufcjue fexnst 
elle  donne  pouvoir  aux  Confeflèurs  de 
prolonger  le  temps  de  la  Communion 
Pafcale  , quand  ils  le  jugent  néceflaire, 
afin  que  le  pénitent  foit  mieux  difpofe 
a cette  grande  aétion.  Les  Confefleurs 

O 

doivent  donc  bien  prendre  garde  au 
temps  de  Pâques , à ne  pas  abfoudre 
légèrement  les  pénitens , 8c  à ne  pas 
les  lai  fier  approcher  de  la  fainre  Table, 
fous  prétexte  d’obéir  au  précepte  de 
l’Eglife  , s’ils  ne  font  dans  la  difpofi- 
tion  nécefiaire , & principalement  s’ils 
perféverent  dans  l’habitude  & dans  les 
occafions  prochaines  du  péché , & dans, 
la  haine  du  prochain  ,»&  s’ils  n’ont  pas 
fait  la  reftitution  du  bien  d’aurrui , à. 
laquelle  ils  font  obligés  , & qu’ils  ont 
Couvent  promife  dans  leurs  conférions 
précédentes  ; en  ce  cas  il  faut  leur  fuf- 
pendre  l’abfolution  jufqu’à  ce  qu’ils 
ayent  fatisfait  , le  pouvant  faire.  Car 
la  communion  que  l’Eglife  ordonne , 
n’eft  pas  la  feule  aétion  extérieure  de 
recevoir  le  corps  de  Jefus-Chrift  ; mais 
c’eft  une  communion  utile  pour  celui 
qui  s’en  approche  , ce  qu’elle  ne  peut 
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être,  fi  elle  n'eft  clignement  faite.  L'ex- 
périence nous  apprend  que  les  mêmes 
péchés  continuent  toûjours  dans  les 
Villes  & dans  les  Villages  , quoique 
tous  les  habitans  fe  confelïént  tous  les 
ans  ; ce  qui  vient  fans  doute  de  la  fa- 
cilité des  Curés  &C  des  Prêtres  à don- 
ner l'abfolution  , & à permettre  la 
Communion  à toute  forte  de  perfon- 
nes. 


m es»  ****** 


CHAPITRE  LXIII. 


De  la  maniéré  de  faire  la  Communion 

Pafcale . 

< 4‘  - . . 

Quelques  Cafuiftes  modernes  ne 
détruifant  pas  le  précepte  de-  la 
Communion  Pafcale  quant  à la  fubf- 
tance , le  détruifent  quant  à la  manière, 
& enfeignent  que  celui  qui  reçoit  in- 
dignement l'Euchariftie  au  jour  de  Pâ- 
ques, fatisfait  au  précepte.  Ils  fondent 
cette  erreur  fur  ce  que  l'Eglife,  difent- 
ils,ne  peut  pas  obliger  les  Chrétiens  aux 
allions  intérieures , & qu'elle  ne  com- 
mande que  les  extérieures.  Parler  ain- 
fi  , c'eft  en  détruire  l'efprit  qui  la  dif- 

Q. 
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tingue'  de  la  Synagogue  , laquelle  ne- 
commandoit  véritablement  que  des 
chofes  extérieures  > quoique  parmi  les 
Juifs  , ceux  qui  avoient  la  lumière  de 
Dieu , pratiquaient  les  œuvres  de  la< 
loi  en  efprit  , 6c  comme  des  figures  des 
vérités  de  l'Evangile.  Jefus-Chrift  die 
à la  Samaritaine  , Que  le  temps  efl  vent* 
ou  Von  adorer  oit  DU u en  efprit  & en  vé+ 
rit  é , & que  le  Pere  cherche  de  tels  adora-* 
teurs.  Dans  l'oblation>&  la  réception  de 
la  fainte  Euchatiftie  fe  doit  trouver  la. 
plus  excellente  adoration  que  Dieupuif- 
fe  recevoir.  Mais  comment  cela  peut-il 
être»  fi  la  Communion  efl;  facrilege  ? Je 
veux  que  la  chofe  offerte  foit  d'elle- 
même  tres-faînte,  puifque c'eftle  Corps, 
de  Jefus-Chrift;  mais  il  faut  que  la  difl. 
pofition  de  celui  qui  offre  fe  trouve 
jointe  avec  fon  oblation , ou  avec  la 
réception  : car  en  ce  Myftére  le  corps 
myftique  n'eft  pas  féparé  du  naturel; 
6c  faint  Auguftin  nous  apprend  , que 
comme  Jefus-Chrift  eft  offert  par  i’E- 
giife  , l'Eglife  eft  oftèrte  par  Jefus-. 
Chrift.  Jefus-Chrift  dans  ce  Sacrement 
oftre-t-il  à fon  Pere  ceux  qui  font  dans 
le  péché  mortel  ? L'Eglife  demande  aux 
Fidèles  qu'ils  communient  une  fois  l'an, 
comme  à ceux.qui  font  véritablement: 
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fes  enfans  ; c’eft-à-dire  , qui  font  cette 
a€bion  faintement,  comme  elle  eft  fin- 
ie. Il  faut  que  ceux  qui  ont  cette  étran- 
ge  opinion  de  croire  quelle  fe  contente 
des  facrileges  , la  eroyent  capable  de 
les  commander  : Car  quand  elle  com- 
mande quelque  chofe  , on  ne  peut  la; 
fatisfaire  autrement  , qu'en-  faifant  ce 
qu'elle  commande.  Si  donc  on  la  fa- 
cisfait  en  communiant  indignement,  ne 
femble-t-il  pas  qu'elle  commande  ou 
qu'elle  permet  la  Communion  facri- 
lege  ? 

, L’Eglife  pouvoit-elle  mieux  expri- 
.mer  fon  fentiment  , qu'en  faifant  ce 
qu'elle  a fait  dans"  le  Canon  qui  or- 
donne la  confeflion  8c  la  pénitence? 
Parlant  .de  la  Communion  , elle  dit 
qu'on  la  recevra  rever  enter  , avec  révé- 
rence ; c'eft-à-dire,  avec  les  difpofitions 
requifes,  & elle  donne  pouvoir  au  Con- 
feflèur  de  la  différer  , s’il  le  juge  à pro- 
pos. a Cette  exception  eft  fort  inutile,  fi 
l'on  fatisfait  au  précepte  , en  commu- 
niant en  quelque  état  que  l'on  puiflè 
être.  Car  l'Eglife  parlant  ainfi,  marque 
bien  clairement  qu’elle  appréhende  que 


4 Nifi  forte  de  confiiio  proprii  Sacerdotis  ob  ali- 
quam  rationabilera  caufam  ad  tempus  ab  ejus  pci- 
ceptionc  duxerit  abfüftendum. 

* M*. 

. Q.  ul) 


3 6 8 Moraie  Chre'tienne. 
l’on  ne  fade  des  Communions  facrile- 
gé  j & cémme  dans  l’établiftèment  de 
les  loix  elle  eft  conduite  par  l’efprit  de 
fon  Epoux,  elle  ne  peut  croire  qu’on  lui 
obéiflè , quand  on  ne  lui  obéit  pas  du 
cœur  & d’une  véritable  obéi  fiance,  qui 
ne  peut  compatir  avec  l’attachement  au 
péché.  •* 

Enfin  , fi  ce  que  quelques  Cafuiftes 
difent , eft  véritable  , pourquoi  durant 
tant  de  fiécles  l’Eglife  a-t-elle  tenu  les 
pécheurs  fi  long-temps  en  pénitence  , 
fans  leur  permettre  de  communier , 
6c  même  depuis  l’établifïèment  du  pré- 
cepte de  communier  tous  les  ans  ? 
Pourquoi  tous  les  Doéteurs  ont  - ils 
pris  tant  de  loin  d’exhorter  les  Fi- 
dèles à fe  bien  préparer  à la  Commu- 
nion ? Mais  ils  l’ont  fait , parce  qu’ils 
regardoient  l’Eglife  d’une  autre  façon 
que  ces  Cafuiftes.  Ils  ne  la  regardoient 
pas  comme  une  compagnie  humaine  6c 
îeculiére  , qui  ne  confidére  que  le  feul 
dehors , qui  n’a  pour  but  que  la  paix 
civile  & le  bonheur  temporel  ; ou  com- 
me une  Synagogue  de  Juifs  , qui  n’a- 
voit  que  la  lettre , laquelle  tue  eîi  ef- 
fet. L’Eglife  n’eft  pas  telle  ; elle  eft  le 
corps  de  Jefus-Chrift , 6c  par  confé- 
quent  elle  eft  animée  de  fon  elprit  j ell.e 
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eft  l’affemblée  des  Saints  3 elle  nordon- 
ne  que  des  chofes  faintcs  > elle  vc^it 
qu’on  les  falTe  faintementielle  n'a  pour 
fa  fin  que  la  fainteté  de  ceux  qui  la 
compofent. 

C’eft  donc  une  étrange  erreur  d’en-; 
feigner  que  l'on  fatisfait  au  Comman- 
dement de  communier  à Pâques  , quoi- 
que l'on  communie  indignement , & il 
faut  que  félon  le  précepte  de  l’Apôtre  y, 
l’homme  s’éprouve  diligemment  foi- 
même  , e’eft-à-dire  , qu’il  examine  fa. 
confcicnce  diligemment , pour  recon-  • 
noître  les,  péchés  mortels  dont  il  peut 
être  coupable  , &c  qu’il  les  expie  , non- 
feulement  par  la  confeflion  de  bouche,, 
mais  par  la  véritable  douleur  de  cœur 
& par  des  œuvres  de  véritable  péniten-  . 
ce,  Dans  celte  pénitence  3,  dit  faint  Au- 
gttftin  J chacun  doit  fe  traiter  avec  beau-' 
coup  de  jeverité , afin  que  s’ étant  condam- 
né foi-même  , il  ne  foie  pas'  condamné  de 
Dieu  , félon  ce  que  l’  Apôtre  dit  : Si  nous 
nous  jugions  nous-mêmes  , nous  ne  ferions 
pas  jugés  par  le  Seigneur.  Si  donc  l’hom- 
me craint  ce  que  l’Ecriture  die  , que 
nous  devons  tous  comparottre  devant  le  tri- 
bunal de  Jefus-Chrifi  ,afin  que  chacun  re- 
çoive félon  ce  qu’il  a fait  durant  fa  vie, fois 
bien  9 foit  mal , qu’il  monte  comme  fur  kç 
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tribunal  de  fa  confcience  pour  agir  contre  - 
fer -même  , & qu'il fe  prè fente  devant  fà- 
propre  face  , de  peur  que  c ela  ne  lui  arri-  I 
ve.  Enfuite  il  ajoute  : Pu  if  que  Dieu  en  • I 
menace  le  pecbeur  3 quand  il  lui  dit  : 'je  - 
t’ accu fer  ai  devant  ta  propre  face , a le  ju - . j 
gement  s'étant  ainfi  ordonné  dans  le  cœur  - 
de  l'homme  , il  faut  que  la  penfée  tienne  - j 
lieu  d'aecufateur  , la  confcience  de  témoin^ . 

& que  la  crainte  ferve  de  bourreau . Apres  >- 
cela  il  faut  que  les  larmes  faffent  voir  com- 
me une  efpece  de  fang  coulant  de  i'ame  qui  ; 
fe  confcjfe  coupable  j & enfin  il  faut  que  ■ 
l’efprit  prononce  une  Semence > par  Lia u cl-  .. 
le  l’homme  fe  juge  lui  - même,  indigne  de- 
participer  au  corps  &-  au  fang  de  ’fifus-.. 
Chrifl  j & que  celui  qui  craint  d'être  fe- 
paré  du  Royaume  des  deux  par  le  dernier  - 
art  et.  du  Souverain  Juge  , foit  cependant  > 
ftp  aré  du  Sacrement  du  pain  celefie  y par  •- 
la  di/cipline  de  l'Eglift ; qu'il  fc  repre fente 
devant  les  yeux  l'image  dit  dernier  juge-  ., 
ment,  afin  que  voyant  les  autres  qui  s'ap- 
prochent de  l'Autel  de  Dieu  , dont  il  n'ofe  - 
approcher yil  confidere  avec  quelle  frayeur 
on  doit  appréhender  le  tourment  d'être pre- .. 
cipité  dans  . la  mort  éternelle  3 lorfijue  les.; 

a Atque  îta  conftituto  in  corde  judicio>adfît  ac- . 
eufatri*  cogUaùo,  tellis  çojifcientia  , & caijiifextU.- 

. • 
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autres  entreront  dans  la  vie  éternelle.  Car  ' 
ily  a plufîeurs  méchant  qui  peuvent* fe1  ■ 
preftnter  à l’ Autel  qui  eft  maintenant  éta-- 
bli  dans  l’Eglife  fur  la  terre  , & expofé 
aux  yeux  des  hommes  terreflres , pour  cé-  * 
lebrer  les  Sacrement  des  Myjleres  divins  , , 
parce  que  Dieu  veut  faire  éclater  en  ce  • 
monde  fa  patience,  pour  exercer  dans  l’au - • 
tre  les  rigueurs  de  fa  juftice.  ■ Mais  quant* 
à cet  Autel,  ou  J efus-Chrift  ejl  entré  pour  ' 
nous  en  ouvrir  l’entrée  , où  le  Chef  de  l’E - * 
glifc  a précédé  , & où  les  autres  membres f 
doivent  le  fitivre  j nul  de  ceux  dont  parle  ' 
l* Apôtre  n’en  fçauroit  approcher , puif qu’il  ; 
dit , que  ceux  qui  font  chofes  ne  pojfe-  - 
dtront  point  le  Royaume  de  cDieu. , 

J'ai  rapporté  cet  admirable  partage  s*, 
pour  faire  connoître  aux  ' ConfelTeurs  a , 
qu’encore  que  l’Eglife  n’obferve  plus» 
l’ancienne  difcipline  , .par  laquelle  le  .* 
retranchement  de  la  Communion  croit  : 
canoniquement  ordonné  pour  tous  les  » 
péchés  mortels  , toutefois  ils  ne  doi-  • 
vent  pas  laitier  de  le  pratiquer  en  cer-  - 
raines  occasions , & lorlqu’ils  le  jugent  ? 
utile  aux  pénitens,  pour  les  retirer  toi%-* 
àèfait  du  pcché. . 
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tribunal  de  fa  confcience  pour  agir  c entre- 
fm-mêtne  y & qtiil  fe  pré  fente  devant  fa- 
propre  face  3 de  peur  que  cela  ne  lui  arri - 
vc. Enfuite  il  ajoute  : Puifque  Dieu  en* 
menace  le  pecheur  3 quand  il  lui  . dit  : Je  : 
t9accuferai  devant  ta  propre  face,  *4e  ju- 
gement s* étant  ainfi  ordonne  dans  le  cœur  - 
de  l* homme  > U faut  que  la  penfee  tienne  * 
lieu  d*  ne  eu fateur  3 la  confcience  de  témoin 7 v 
& que  la  crainte  ferve  de  bourreau,  uipres  * 
cela  il  faut  que  les  larmes  fajfent  voir  com - 
me  une  efpece  de  fang  coulant  de  dame  qut-s 
fe  confcjfe  coupable  j & enfin  il  fan t que  * 
defiprit  prononce  une  Sentence y par  laquel-  > 
le  l* homme  fe  juge  lui  • même  indigne  de-- 
participer  au  corps  & au  fang  de  Je fus- 
Chrifl  j Ô*  que  celui  qui  craint  d être  Je y 
paré  du  Royaume  des  deux  par  le  dernier  * 
an  et  du  Souverain  Juge  3 foi  t cependant 
feparé  du  Sacrement  du  rai»  celefie  3 par 
la  difcipline  de  l’Eglift  ; qu’il  fe  reprefent  e ; 
devant  les  yeux  l’image  du  dernier  juge-  - 
menti  afin  que  voyant  les  autres  qui  s’ap 
prêchent  de  l’ jûutel.  de  Dieu  5 dont  il  n ofc  - 
approcherai  confidere  avec  qucllefrayeur 
cn  doit  appréhender  le  tourment  d etre  pré- 
cipité dans  . la  mort  éternelle  5 lorfque  les  ,; 

« Atque  ita  conftituto  in  corde  judicio>adfit  ac-  . 
cufatii*  cogitatio,  tçûis  sopfeiemia  , & çaipifexti».- 
JOPr. . , . > 
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autres  entreront  dans  la  vie  éternelle.  Car  ' 
il  y a plufeeurs  méchans  qui  peuvent* fe1 
preftnter  à l’Autel  qui  e fi  maintenant  éta- 
bli dans  l’Eglife  fur  la  terre  , & expofé 
aux  yeux  des  hommes  terreftres , pour  cé-  • 
lebrer  les  Sacremens  des  Myfteres  divuts  , , 
parce  que  Dieu  veut  faire  éclater  en  ce 
monde  fa  patience,  pour  exercer  dans  l’au - - 
tre  les  rigueurs  de  fa  jufiiee.  Mais  quant* 
a cet  Autel , oit  'jefus-Chrift  ejt  entré  pour  ’ 
nous  en  ouvrir  l’entrée  , oit  le  Chef  de  l’E - * 
glife  a précédé  , & ou  les  autres  membres  * 
doivent  le  fnivre  j nul  de  ceux  dont  parle  • 
l'Apôtre  n’en  f aurait  approcher , puifqu  il  l 
dit , que  ceux  qui  font  Mf  chof es  ne  pojfe-  * 
diront  point  le  Royaume  de  cDieu. , 

J'ai  rapporté  cet  admirable  paffage  3' , 
pour  faire  connoître  aux  ' Confeiïèurs , * 
qn’encore  que  l’Eglife  n’obferve  plus* 
l’ancienne  difeipline  , par  laquelle  le.' 
retranchement  de  la  Communion  étoic 
canoniquement  ordonné  pour  tous  les  ! 
péchés  mortels  , toutefois  ils  ne  doi-  - 
vent  pas  laider  de  le  pratiquer  en  cer— 
- raines  occafions , & lorlqu’ils  le  jugent  ? 
utile  aux  pénitens,  pour-les  retirer  toi%-- 
àefait  .du  ptehé.  , 
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CHAPITRE  L XI V. 


Suite  de  la  même  Matière, 

» 

ILs  doivent  auffi  bien  prendre  garde 
à l’état  & aux  difpofîtions  des  per- 
fonnes , aufquelles  ils  permettent  de 
s’approcher  fréquemment  de  la  fainte 
Table. Car  beaucoup  communient  tres- 
fouvent , qui  ne  devroient  communier 
que  rarement.  En  eftêt  on  ne  voit  pas 
dans  la  conduit#fcle  leur  vie  les  effets 
de  cette  fainte  nourriture  qu’ils  pren- 
nent fouvent  5 leurs  pallions  font  tcû- 
jours  également  violentes  , elles  ont 
toujours  le  même  attachement  au  mon- 
de , le  même  amour  propre  , & la  mê- 
me vanité  ; cela  arrive  particuliére- 
ment aux  femmes  , qui  font  pouflées 

Î>ar  une  dévotion  fenfible  à s’approcher 
b u vent  de  l’Euchariftie  , fans  fe  met- 
tre en  peine  , fi  le  pain  celefte  fortifie 
là  faute  de  leur  ame  , 8c  leur  communi- 
que une  vie  fpirituelle  plus  abondan- 
te. C’eft  pourtant  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  fe  propofe  , quand  il . fe  donne  à 
nous  comme  un  aliment  dans  l'Each&v' 
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riftie  ; le  Pain  celefte  ne  peut  être  inu- 
tile, il  faut  qu’il  nourrifle  celui  cflii 
le  prend  , 6c  qu'à  chaque  fois  qu'on  le 
prend  , il  augmente  la  vie.  Le  pain  efi  Ld.s.cap.  4. 
quotidien)  ditfaint  Ambroife  j prenezrle.  e Saciam' 
donc  tous  Us  jours  , afin  qu'il  vous  profite 
tous  Us  jours.  3 Nom  prions  , dit  faint c^riantts  dc 
Cyprien,  expliquant  ces  paroles  de  l’O- oratîone  do- 
raifon  Dominicale  : Donnez.  - nom  «owminica‘ 


pain  quotidien j que  ce  pain  no0ffifoit  donne 
tous  les  jours  , de  peur  que  nom  qui  de- 
meurons en  Jefm-chrifi  , & recevons  tous 
les  jours  l’ Eue hari fi  te , c 0 rv m e la  nourriture 
qui  nous  donne  le  falut , nous  n'en  (oyons 
feparès  par  quelque  grand  pechè  ; & afin 
que  derneurans  & vivans  en  lui  , nous  ne 
f oyons  pas  feparés  de  fafainteté  & defon 
corps.  Ht. 

Je  ne  veux  pas  renouveler  la  diipu- 
te  , qui  a fait  tant  de  bruit , à l’occa- 
fîon  du  Livre  intitulé  , De  la  frequente 
Communion.  Je  fouhaiterois  que  tous 
les  Fideles  fulTent  en  état  de  commu- 
nier tous  les  jours  , 6c  que  , comme  le 
delîre  le  Concile  de  Trente  , aucune 
Me  (le  ne  fe  célébrât  fans  Communians  j 
mais  je  ne  puis  dillimuler  l’abus  que  je 


rtUt  qui  in  Chrifto  manerous,à  fan&ificatione  cjus 
Ôc  corpore  non  rcccdamus.  Itaque  petendo  panen) 
noftrum  quotidianum  , perpetuitatem  poftulailHiS 
çjuifto  , & individuitatem  à corpoje  cjus, 
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vois  faire  delà  fainte  Communion  dans 
ni# s Paroiffes  ,, . où  depuis  quelques  an- 
nées le  faine  Sacrement  eftpius  fré- 
quenté qu'anparavant  j mais  les  mêmes  > 
vices  régnent  toujours  , les  mêmes  en-  - 
vies  , les  mêmes  vengeances  ,'&les- 
mêmes  faux  témoignages.  Cela  vient  - 
principalement  de  la  . négligence  des  - 
Rafteurs,&  du  peu  de  lumière  des  Con- 
fdlèurs  >ugui  ne  conlidérent  pas  allez 
la  fainteté  que  doit . avoir  la  perfonne  : 
qui  mange  fouvent  le  Saint  des  Saints  , . 
& qui  font  trop  faciles  à condefcendre  . 
à. la  faulîè  dévotion  des  femmes,qui  pa-~ 
roiflenf , mais  qui  ne  font  pas  luififam--= 
ment  dilpofées  à communier  au  moins  ; 
tous  les  Dimanches. . 

Je  ve$ix  fermer  ce  Chapitre  par  un  -, 
partage  célébré  de  Gennadius , Auteur 
du  Livre  des  Dogmes  Eccleiîaftiques,  , 
Je  ne  loue  -,  dît-il,  ni  ne  blâme  la  coutume  .> 
de  communier  tout  les  jours  , mais  je  cotj-  ■ 
f et  lie  & j’exhrte  tous  les  Fideles  de  com - » 
manier  tous  les  Dimanches  , pourvu  nêan - > 
moins  que  leur  ame  J oit  dégagée  de  toutes 
les  affections  du  péché.  Car  Ji  quelqu’un  y , 
a encore  la  volonté  engagée  , je  Contiens 
que  la  Communion  charge  plutôt  fa  con- 
science , qu’elle  ne  la  purifie.  C ’efi  pour- . 
quoi  encore  qu’m  homme  reçoive  quelques  s 
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atteintes  3 & pour  dire  ainfi  , quelques . 
morfures  du  péché  , pourzû qu’il  n'y  ait 
point  la  volonté  engagée  , .&  quaupara-  - 
vant  de  communier , il  fatisfa jf e a D ieu  par  > 
les  larmes  &par  les  prières  , il  doit  s'ap- 
proche? de  l’Euchariftie  fans  crainte  & 
avec  confiance , s3  apuyant  fur  la  mifericor - - 
de  de  Dieu,  quia  accoutumé  de  nous  par-- 
donner  nos  offenfes  , lorfque  nous  les  con-~ 
ftffons  avec  une  humble  reconnolffance.  Ce  ■ 
que  je  dis  pour  ceux  qui  ne  font  pas  cou • 
pablcs  de  péchés  mortels.  .Car  Jî  un  hom- 
me a commis  de  ces  péchés  depuis  le  Bap*  - 
tême, je  l'exhorte  à fit  ls faire  premièrement  - 
à Dieu  par  une  pénitence  publique  , pour 
être  remis  enfuit e dans  la  Communion, apres^ 
en  avoir  été  retranché  par  le  jugement  du- 
Prêtre , s’il  defire  ne  pas  recevoir  fa  con-  - 
damnation  en  recevant  i’  tuch.tr  1 fi  te.  fa- 
vouê  bien  auffi  qu’on  peut  obtenir  le  par- 
don des  péchés  mortels , par  une  fatisfac-  - 
thon  fecrette  & particulières  mais  il  faut 
quitter  le  monde  & fon  habit  feculier  pour  - 
faire  profcffion  d’une  vie  Rdgieufe  , . & ■ 
corriger  les  fautes  de  fa  vie  par  des  larmes , 
continuelles  , CT  qui  ne  finijfent  jamais - 
encore  avec  cette  condition  , il  faut  qu’un  ■- 
tel  homme -faffe  des  allions  contraires  a ; 

• celles  dont  il  fait peniteme,, recevant  l’Eu-— 

tous  .-Us  JDimmhts  jufqu'kfg.  » 
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mort  , avec  une  humilité  entière  * & uttt 
pdf  faite  fourni ffion.  r- 

’ * 

CHAPITRE  LXV. 

• * 

« 

Du  Mariage.. 

LE  Mariage  eft  un  Contrat  légiti- 
me à‘un  homme  & d’une  femme  y 
par  lequel  ils  fe  donnent  mutuellement 
l’un  à l’autre  puiffance  fur  leurs  corps 
lequel  conféré  la  grâce  (pirituelle.  Com- 
me c’eft  un  Contrat  entre  Phom- 
me  & la  femme  , il  eft  diftingué  des 
autres  Sacremens  , qui  ne  font  pas  des. 
Contrats.  Et  parce  qu'il  n'cft  pas  licite 
entre  toute  forte  de  perfonnes  , la  dé- 
finition ajoute  j légitime  , par  lequel  ils 
fe  donnent  mutuellement  à l’un  & à 
l’autre  la  pui§ànce  de  leurs  corps  : Car 
quand,  il  n’y  a qu’une  promefle  de  cette- 
tradition  de  puiffance  réciproque  , ce 
n’eft  pas  un  mariage  , mais  ce  font  des 
fiançailles.  Enfin  ce  Contrat  confère  la 
grâce  , parce  que  c’eft  un  Sacrement.  Il 
y- a une  autre  définition  du  mariage  * 
que  j’eftime  meilleure , & qui  eft  plus 
commune  entre  les  Docteurs,  Le 
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ri âge  eft  la  légitimé  conjonction  de  l’hom- 
me & de  la  femme  , divinement  établie, 
pour  entretenir  l’individué  fociété  de  la 
vie  , fignifiant  la  conjonction  de  Jefus- 
Chrifi  avec  l’Eglife , & contenant  la  pro- 
mejfe  de  la  grâce  qui  unit  l’un  & l’autre 
de  la  façon  qui  convient  au  mariage. 
Ces  dernières  paroles  font  ajoutées  à la 
définition  du  mariage , comme  Sacre- 
ment. Entre  les  infidèles  & les  héréti- 
ques modernes  , le  mariage  n’eft  qu'un 
contrat  naturel  8c  civil , tel  qu'il  étoit 
dans  la  loi  de  nature  8c  dans  la  loi  de 
Moife.  Mais  dans  la  loi  de  l’Evangile  , 
Dieu  l'a  élevé  à la  dignité  de  Sacre- 
ment j c’eft  pourquoi  il  donne  la  grâce 
comme  les  autres  à ceux  qui  le  reçoi- 
vent dignement. 

Si  Adam  n'eût  point  péché  , il  y eût 
eu  un  mariage  parmi  les  hommes.  Ce 
qui  paroît  clairement , en  ce  que  Dieu 
incontinent  après  avoir  créé  Adam , 
forma  Eve  d’une  de  fes  côtes , 8c  qu’il 
ne  fit  pas  un  autre  homme , mais  une 
- femme.  Les  paroles  qu’il  leur  dit , ~ 
a Croijfez  & multipliez , ne  font  pas , dit 
faint  Auguftin  > b une  prédiction  des  pe- 

a Crefcite  & multiplicamini. 

6 Non  eft  damnandorum  prædî&io  peccatoxiaa  * 
fed  fœcimdarum  prædi&io  nuptiarum. 
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ches  qui  devaient  être  condamnés  » mais 
ufte  bénédtftion  des  noces  qui  dt  voient  être 
fécondes.  Mais  fi  la  nature  n'eût  point 
été  déshonorée  par  le  poché » les  membres 
cjui  fervent  a la  ccnfervation  de  ïejpece  y 
rieuffent  point  en  d'autre  mouvement  que 
celui  que  la  volonté  de  l'homme  leur  eût 
donné  -, a & l'intégrité  de  la  virginité  n'eût 
point  été  corrompue  par  la  force  d'une  con - 
cupifcence  violente  > mais  elle  eût  obéi  au 
commandement  d'une  charit  é trts  - tran- 

L’aête  conjugal  dansle  mariage  en- 
tre les  Chrétiens  , eft  bon  & honnête 
s'il  eft  exercé  pour  la  fin  pour  laquelle 
le  mariage  a été  principalement. infti- 
tué.  Or  cette  fin  , félon  faint  Augus- 
tin ôc  les  faints  Peres  , eft  la  produc- 
tion des  enfans , qui  doivent  être  regé- 
Liki.  dt  mpt.  nerés  par  le  Baptême.  La  concupif- 
& (tmnp.t*-  cence  charnelle  ».  dit-il , qui  de  foi  eft  un 

mal  » fe  change  en  bien  dans  les  noces  des 
fidèles  » parce  qu'ils  ont  intention  d'en- 
gendrer des  regénérés  » b afin  que  ceux 
qu't  naiffent  d'eux  enfans  du  fiecle  » rc- 
rtaijfent  enfans  de  Dieu,  Les  noces  fe  glo - . 

4 Nec, fient  nunc  fit,  virginitatis  integritas  ad  con-- 
cipiendos  foetus  vi  tutbidi  vitiatetuv  aidons,  Ccd  ob- 
fequeretut  imperio  tranquiliiilimæ  charitatis, 
b Ut  qui  ex  his  filii  feculi  nafciuuur,  in  Dei  filios 
renalcantu*. . 
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rifient  a , parce  quelles  font  quelque  bien  Cat'  7- 
du  mal  de  la  concupifcence  , & elles  ro9~ 
gifent  y parce  qu’elles  ne  fe  peuvent  faire 
fans  concupifcence *. 

Les  maris  s’approchans  donc  de  leurs 
femmes  pour  la, feule  volupté,  ne  pè- 
chent. pas  mortellement  à la  vérité;, 
mais  ils.  ne  laiflènt  pas  de  commettre 
une  faute  qui  a befoin  de  pardon.  b Ce  cap.  12. 
qui  rend  les  noces  louables,  parce  qu'el- 
les font  pardonner  pour  l’amour  d’el- 
les , ce  qui  ne  vient  pas  d’elles.  c Cap.  14. 

Ce  n’eft  pas  le  feul  faine  Auguftin 
qui  eft  d’avis  que  l’aéte  conjugal  exer- 
cé pour,  la  feule  volupté , eft  une  faute 
vénielle , ce  qu’il  a conftamment  enfei- 
gné  dans  tous  fes  Livres  ; les  autres, 
faints  Peres  expliquant  les  paroles  de 
l’Apôtre  : d Ce  que  je  votes  dis  par  indul - *•  Cor'  7* 
gence  , & non  pas  par  commandement , 
font  de  même  avis  , comme  faint  Chry- 
foftome  en  4’Homelie  11.  fur  la  Gené- 
fe , faint  Jérôme  au  premier  livre  con- 

* Nuptiae  quia  de  concupifcentiæ  maloaliquid- 
•boni  faciunt  , gloriantur  : quia  vero  line  iiio  fieri 
non  poffunt , erubefeunt. 

b Non  pcopter  nuptias  cadit  in  culpam,fed  prop- - 
ter  nuptias  accipit  veniam. 

c Quia  ôc  illud  quod  non  pertinet  ad  fe  -,  ignof- . • 
cere  raciunt  propter  le. 

d Hoc  autem  dico  fecuuadùm  indulgentiam,  non.* 
fêj;imdiun  imperium,.. 
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tre  Jovinien  , faint  Grégoire  le  grand 
Æans  Ion  Livre  3 z.  des  Morales  fur  Job, 
& dans  fa  Réponfe  à la  dixiéme  inter- 
rogation d'Auguftin  Evêque  des  An- 
glois , & dans  la  troifiéme  Partie  de 
fon  Paftoral  ; & Laétance  au  cinquiè- 
me Livre  de  fes  Inftitutions  divines. 

Les  anciens  Scholaftiques  , comme 
le  Maître  des  Sentences  , faint  Tho- 
. mas  & faint  Bonaventure * Richard  Si 
beaucoup  d'autres  de  grande  autorité 
oijt  fuivi  les  Anciens,  6c  il  eft  bien 
plus  lur  de  s'attacher  à leur  opinion  » 
que  de  fuivre  le  fentiment  de  quelques 
nouveaux  DoCteurs , qui  exemptent  de 
toute  faute  l'aéfcion  du  mariage  faite 
pour  la  feule  volupté.  La  raifon- de  ce- 
la eft  fondée  fur  la  fainteté  du  nraria- 
• - ■ ge  Chrétien  , que  l'Apôtre  faint  Paul 
appelle  un  grand  Sacrement  ; c’eft-à- 
dire  , un  grand  Myftére  en  Jefus-Ghtift: 
*îhtf  s • & en  l’Eglife  3 Ce  Sacrement  eft  grande 

vous  dis-je  , en  Jefus-Chrift  & en  fon 
Eglife.  Ce  qui  montre  que  ce  Myftére 
fe  termine  en  la  conjonction  de  Jefus- 
Chrift  6c  de  l'Eglife.  Or  y a-t-il  -rien 

* ' 4 ‘ 

4 Sacramemum  hoc  magnunv  eft  , ego  amena, 
dico  in  Chrifto  Ôc  in  Ecclefia. 

s 

v Oh  félon  le  Grte% 

Jji  Chriftum  8c  in  Ecclefotn, 


^ - 


ï 
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«le  plus  faint  & de  plus  divin  que  cette 
conjonction  ? Et  par  conféquent  tout, 
les  mouvemens  de  la  chair  ne  doivent- 
ils  pas  être  éloignés  autant  qu’il  fe 
peut  du  mariage  , qui  a l’honneur  d’en 
être  la  figure  ; le  nom  qu’il  porte  de 
Sacrement , n’enferme-t-iî  pas  l’ufage 
dans  des  bornes  beaucoup  plus  étroi- 
tes qu’il  n’éft  dans  celui  des  idolâtres  ? 
C’eft  ce  qui  doit  faire  horreur  des  opi- 
nions monftrueufes  de  quelques  Ca- 
fuiftes  modernes , qui  lâchant  la  bride 
à la  luxure  entre  les  perfonnes  mariées, 
leur  permettent  des  chofes  que  la  pu-, 
deur  m’empêche  de  rapporter  , & qui 
aur oient  été  trouvées  horribles  dans  le 
Paganifme  même. 

■m-  -m-  m-  -m-ss  m 

CHAPITRE  L X V I. 

■V. 

Suite  de  la  même  Aiatie're. 


NOn-feulcment  on  peut  commet- 
tre une  faute  vénielle  dans  l’éxer- 

i t 

cice  de  rade  conjugal , quand  il  eft  fait 
pour  la  feule  volupté  , comme  nous  ve- 
nons de  prouver , mais  aufli  on  peut 


i 


î.  Petv . 3. 
U Cor . 7* 


Lib.XÂt  bono 
conjug.  c.  10, 
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pecher  mortellement  en  plufieurs  ma- 
nières. 

Premièrement  , fi  cet  a£te  eft  fi  fré- 

? tient  qu’il  empêche  que  le  mari  ou  la 
erame  ne  puiffe  vaquer  à l’Oraifon. 
L’Apôtre  faint  Pierre  met  cette  excep- 
tion à la  cohabitation  de  l’homme  avec 
la  femme.  a Saint  Paul  dit  ex^refle— 
ment  : b Ne  vous  déniez  pas  l'un  a l’au- 
tre le  devoir  du  mariage , fi  ce  n’efi  d’un 
commun  confentement  a & pour  un  certain 
temps  , afin  de  vaquer  à l’oraifon.  Mais 
_ apres  cela  retournez  enfiemble,  de  peur  que 
Satan  ne 'vous  tente  , a caufe  de  votre  in- 
continence. Ce  que  je  vous  dis  par  indul- 
gence y & non  pas  par  commandement » 
Or  ce  paflfage  nous  fait  entendre  que 
ce  que  l’Apôtre  permet  par  indulgence, 
•il  le  permet  en  exceptant  le  temps  de 
l'oraifon.  Et  c’eft  ainfi  que  faint  Au- 
guftin  l’a  expliqué  : c Ce  qu'il  faut  tou- 
tefois entendre  de  celui  qui  exige  le 
devoir  conjugal  de  fa  partie , & non. 


4 Ut  non  impediantut  orationes  veftt*. 
i>  Nolite  fraudare  invicem  , nift  forte  ex  confenfa. 
ad  tempus  , ut  vacetis  orationi  , & iterum  revertt- 
mini  in  idipfum  , ne  tentet  vos  Satanas  propter  in- 
continentiam  veftram.  Hoc  autem  dico  fecundiuxt 
indulgentiam  . & non  fecundùm  imperium. 

c Si  tamen  non  ita  fit  nimius . ut  iropediat  <JUS6 
iepoiita  effe  debent  tempora  orandi. 


( 


V 
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pas  de  celui  qui  le  rend , lequel  eft  fans 
aucune  faute.  .n  # 

Secondement,  quand  le  mari  ufe  avec 
tant  d’intemperance  de  fa  femme  , qu’il 
ne  garde  aucunes  bornes , & qu’il  eft 
en  difpofition  intérieure  de  contenter 
fa  luxure  avec  une  autre  , ou  avec  elle 
quand  elle  ne  feroit  pas  fa  femme  ; - 
enfin  quand  il  fe  porte  à cette  aétion 
comme  une  bête.  Ce  qui  fait  dire  à 
faint  Auguftin , qu’un  mari  intempé- 
rant eft  en  quelque  façon  l’adultere  de 
fa  femme.  Saint  Jerome  écrivant  con- 
tre Jovinien  , dit  ,a  Qu’il  ny  a rien  de  Ltt>A,c^u![, 
plus  honteux  a un  mari , que  d’aimer  Ja 
femme  comme  une  adultère, 

Troifiémement,  il  y a péché  mortel 
•à  un  mari  à connoitre  fa  femme  qui 
eft  groflè , quand  il  y a péril  d’avor- 
tement. Le  même  faint  Jerome  par- 
lant de  ce  cas , dit  : b Qu'ils  imitent  au.ub.bm.cef. 
moins  les  bêtes  3 & qu  ils  ne  fajfent  pas tie  -fer”K*r‘ 
mourir  les  enfans  que  leurs  femmes  ont  con- 
çu. L’Eglife  ordonnoit  une  péniten- 
ce aux  maris  qui  tomboient  en  cette 
faute. 

En  quatrième  lieu  , c’eft  un  péché 

Nihil  fœdius  quàm  uxorem  amare  quafi  adul- 
térant. 

b Irai  tentai  faltetn  pecudes,  & poftquam  uxotutn 
venter  intutnueiit . non  perdant  faiios. 
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mortel,  félon  le  fcntîment  de  plufieurs 
gfands  Docteurs,  de  s'approcher  d'une 
femme  en  l’état  de  fes  purgations  na- 

Lnit  cm  15  ture^es*  Dieu  l'avoit  clairement  dé- 
fendu dans  la  Loi  : a Si  un  homme  ap- 
proche de  fa  femme  lorf quelle  fera  dans  Pé- 
tât qui  vient  chaque  mois,  il  fera  immonde 
Cap.  1*.  pendant  fept  jours  , & le  lit  fur  lequel  il 
dormira,  fera  fo  uillé.  b Vous  n* approche- 
rez point  d’une  femme  qui  fouffre  P écoule- 
ment qui  vient  tous  les  mois.  Mais  dans 
le  vingtième  Chapitre  il  ordonne  la 
peine  de  mort  contre  l'homme  & la 
femme  c. 

Saint  Auguftin  rapportant  le  palTage 
cap.  is Mb.  j.  d'Ezéchiel , qui  défend  la  même  choie, 

‘cap'^iz  ^ 3 Clue  k Propre  met  ce  précepte 

entre  les  chofcs  qui  ne  doivent  pas  s'en-, 
tendre  figurémenc  ,puifqu’il  le  met  en-  - 
tre  d'autres  , qu’aiïûrément  l'on  doit 
entendre  à la  lettre.  La  raifon  de  cela 
eft , que  les  enfans  qui  font  conçus  en 
cet  état , font  fujets  à la  lèpre  & au . 

v . 

a Si  coierit  feum  ca  vir  in  tempore  fanguinis  mens- 
trualis,  immunàus  erit  feptem  diebus,ôc  omne  ftra- 
tutn  in  quo  dormicrit  * poiluetur. 

b Ad  mulierem  quæ  patitur  menftrua  non  accè- 
des. 

c Qui  coierit  cum  muliere  in  fluxu  menftruo,&  re- 
velaverit  turpitudinem  ejus,ipfaque  aperuerit  foniem 
fanguinis  fui  ? interficientux  ambo  demedio  Populi 

tuju 
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liaut  mal.  Les  Scholaftiques  , comme 
faint  Thomas  6c  faint  Bonaventure , 
Alexandre  de  Haies , Richard  , Scote 
Silveftre  , Pierre  à Soto , Eftius,  font  de 
cette  opinion.  Il  eft  vrai  que  faint  Bo-  - 
naventure  6c  Silveftre  difent  qu'il  n'y 
a que  péché  véniel  pour  la  partie  qui 
rend  le  devoir  conjugal  ; 6c  quoique  la 
peine  de  l'ancienne  loi  ne  foie  plus  en 
ufage  dans  la  nouvelle  , le  précepte  ne 
laide  pas  de  demeurer,  à caufe  de  l'hon- 
nêteté 6c  du  mal  qui  arrive  aux  enfans 
qui  font  conçus  en  cet  état. 

. En  cinquième  lieu  , on  peche  mor- 
tellement dans  l' ufage  immodéré  du 

O 

mariage , quand  par  là  on  nuit  nota- 
blement à fa  fanté  , ou  à la  fanté  de 
la  femme.  Enfin  le  précepte  de  l’Apô- 
tre veut  que  les  perfonnes  mariées 
fçaehent  poftèder  le  vafe  de  leurs  corps 
faintement  6c  honnêtement.  a Ces  pa-  i-  Thejf. 4. 
rôles  enfeignent  aux  mariés  , combien 
ils  doivent  s’éloigner  de  toutes  les  ac- 

• / A O 

tions  deshonnetes  dans  le  commerce  de 
leur  mariage  , le  lit  des  mariés  étant  ' 
faint  6c  immaculé,  félon  le  même  Apô- 
tre. La  mort  des  maris  de  la  femme 

' . * 

* Ut  feiat  unufquifque  veftrûm  vas  fuum  pofîidera 
in  fan&ificatione , non  in  palfione  defiderii , ficut 
genres  quæ  ignoiant  Dçnm. 
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du  jeune  Tobie , qu'un  démon  avoît 
étranglés , montre  bien  clairement  que 
rien  ne  déplaît  tant  à Dieu  que  l'intem- 
pérance dans  le  mariage.  Car  tous  les 
laints  Peres  demeurent  d’accord  que 
ces  maris  ne  furent  châtiés  de  la  forte, 
qu’à  caufe  qu’ils  ne  s'étoient  portés  au 
mariage , que  pour  contenter  leur  paf- 
fion.  C’eft  pourquoi  le  jeune  Tobie, 
avant  que  de  confommer  fon  mariage, 
pria  trois  jours  & trois  nuits , & dit  à 
fa  femme  : a Nom  forâmes  en  fans  des 
Saints , & dans  l’union  que  nom  avons  , 
nous  ne  devons  pas  agir  comme  les  Na- 
tions qui  ne  connoijfent  pas  Dieu.  Et  ce 
faint  Epoux  s’adretfant  à Dieu , lui  dit  : 
b Et  maintenant , Seigneur  , vous  fçavez 
que  ce  nef  point  pour  fatis faire  ma  paf- 
fion  , que  je  prens  ma  fœttr  pour  être  ma 
femme  $ mais  dans  le  feul  defir  d’avoir  une 
poftérité  y dans  laquelle  vôtre  nom  fait  béni 
dans  les  fe'cles  des  fée  les. 

4 '* 

* FilUquippc  San&orum  fumus  , & non  pofllt- 
mus  ita  conjungi,  fkut  gentes  qux  ignorant  Deum. 

b Et  nunc  Domine  feis  quia  non  luxuiiæ  caufa, 
accipio  fororem  meam  conjugem  , fed  iolâpofteri- 
tatis  diie&ione  , in  qua  benedicatur  nomeit  muta 
in  fecula  feculomm. 
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CHAPITRE  L X V 1 1, 

Des  difpof  tions  avec  lesquelles  il  faut  fe 

•marier. 

J 

LEs  Saintes  difpofitîons  avec  les- 
quelles le  jeune  Tobie  Te  maria  , 
>me  donnent  lujet  de  parler  des  diSpo- 
tions  avec  lefquel les  les  Chrétiens  doi- 
vent fe  marier.  C’eft  un  Sujet  très  - né- 
•ceffaire  8c  très  - inconnu  en  ce  lîecle , 
où  la  plupart  des  Chrétiens  Se  marient 
par  brutalité  , par  avarice  , ou  par  va- 
nité > Sans  confidérer  la  Sainteté  du  Sa- 
. crement  duquel  ils  s’approchent. 

Laprémiére  chofe  que  je  croi  qu’ils 
doivent  faire  , eft  de  tâcher  de  connoî- 
tre  la  volonté  de  Dieu  Sur  l’état  qu’ils 
veulent  cmbraflèr.  Car  puifque  c’eft 
■un  état  dans  lequel  ils  doivent  palier 
leur  vie , & Se  fanétifier  pour  être  Sau- 
vés , nul  ne  pouvant  être  Sauvé  que 
dans  Sa  vocation , il  eft  néceflaîre  que 
Dieu  les  appelle  à cette  vocation  , de 
-qu’il  leur  donne  Sa  grâce  pour  y vivre 
laintement:  Mais  il  ne  donne  cette  grâ- 
ce qu’à  ceux  qu’il  appelle.  Il  eft  vrai 

& H 
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que  la  vocation  pour  le  mariage  n’eft 
pas  fi  particuliérement  nécelfaire  que 
pour  l'ordre  Ecclefiaftique  j mais  elle  . 
ne  lai  (Te  pas  en  fa  forte  d'être  requife  ; 

& pour  la  connoître  , je  ne  trouve  que 
deux  moyens  , qui  font  la  prière  & la 
confultation  -d'un  homme  de  pieté  , de  . 
doctrine  8c  de  prudence.  Pour  bien  fai- 
re cette  prière  , il  feroit  à propos  que 
celui  qui  veut  fe  marier  , fit  aupara- 
vant quelque  retraite  dans  quelque 
• lieu  où  il  fe  détacheroit  du  foin  de  tou- 
te autre  affaire  , 8c  où  il  auroit  tout  le 
temps  libre  pour  vaquer  à l'Oraifon. 
Car  la  retraite  du  monde  eft  fingulié- 
rement  propre  pour  entendre  la  voix 
de  Dieu,  qui  fe  plaît  à parler  aux  cœurs 
dans  la  folitude.  a Dans  l’ancienne  loi  • 
Dieu  rendoit  fes  oracles  fur  l'Arche 
d’alliance,  qui  écoit  placée  dans  la  par- 
tie la  plus  lecrette  du  Temple,  &lé- 
parée  des  deux  autres,  où  perfonne  n’a- 
voit  la  permiflion  d’entrer  , que  le  feul 
grand  Prêtre , une  fois  l'an  ; ce  qui , ap- 
prend aux  Chrétiens  que  Dieu  ne  parle 
qu’à  l’écart  , 8c  non  dans  le  bruit  8c 
■ dans  le  tumulte  : Mais  il  faut  apporter  , . 
à cette  retraite  un  efpric  vuide  8c  en- 

/ " r . . * 

* Ducam  cain  in  Colitudineai  > & loquai  ad  cor  ' 

eftrt.  • • , ... 
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dérement  difpofé  à recevoir  la  lumière 
de  Dieu  : Car  de  fe  préfenter  à lui  avec 
une  réfol ution  déjà  faite  , c’eft  plutôt 
un  compliment  de  civilité , qu’un  ref- 
peét  fîncére  8c  véritable.  Il  faut  pou- 
voir dire  avec  Samuel  : Parlez  » Sei- 
gneur s parce  que  vôtre  ferviteur  vous 
écoute  j 8c  non  pas  parler  au  Seigneur, 
8c  faire  faréponfe  , au  lieu  de  la  rece- 
voir. Il  faut  donc  avoir  une  indifféren- 
ce toute  entière  pour  la  volonté  que 
Dieu  nous  fera  connoître  fur  ce  choix 
pour  lequel  nous  le  confultons.  . 

Mais  comme  nous  pouvons  ai  Cément 
nous  tromper  , 8c  prendre  pour  la  voix 
de  Dieu  , la  voix  de  nôtre  amour  pro- 
pre , il  eft  néceflaire  de  confulter  un 
homme  pieux  , habile  8c  Cage  ; pieux, 
afin  que  Dieu  parle  par  fa  bouche  ; ha- 
bile, afin  qu’il  fçache  connoître  l’hu- 
meur, les  befoins  8c  les  autres  quali- 
tés de  celui  qui  le  confulte  ; fage,  afin 
qu’il  fçache  obfervcr  le  temps  8c  les 
autres  circonftances  nécelfaires  pour 
.donner  un  bon  confeil. 

La  féconde  difpofition  eft  l’honnê- 
teté de  la  fin  pour  laquelle  on  fe  ma- 
rie , 8c  c’eft  en  quoi  l’on  peche  le  plus. 
Car  on  ne  fe  marie  que  pour  avoir  une 
grande  dot , ou  pour  fortifier  fa  maifon 
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par»  une  grande-alliance , Ou  pour  cqfR- 
tenter  fa  paillon.  Si  l’avarice  eft  le 
motif  du  mariage ,,  comment  un  fruit 
qui  procédé  d’une  fi  mauvaife  racine  3. 
peut-il  être  bon  , l’Apôtre  ayant  dis 
que  l'avarice  eft  la  racine  de  tous  maux? 
Les  Payens  ont  bien  reconnu  cette  vé- 
rite,  & ils  ont  dit  qu’une  femme  riche- 
ment dotée  étoit  un  grand  mal. 

Si  c’eft  la  vanité  qui  porte  au  ma- 
riage , comme  elle  eft  l’efprit  du  mon- 
de , le  mariage  eft  mondain,  8c  l’efprie 
du  monde  étant  inconftant  8c  inquiet 
il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  la  bonne  in- 
telligence & la  concorde  entre  les  ma** 
riés  n’eft  pas  ferme. 

Mais  la  plus  mauvaife  fin  de  toutes^ 
eft  celle  de  contenter  la  paffion.  a Car 
fi  c’eft , dit  faint  Auguftin  , une  chofe  in - 
jufte  de  paffer  les  limites  de  fes  terres,  par 
l’avidité  de  poffeder  davantage  » combien 
eft-il  plus  injufte  de  renverfer  les  limites 
des  bonnes  mœurs,  par  fa  luxure  ? Le  jeu- 
ne Tobie , comme  nous  venons  de  di- 
re , protefte  à Dieu  que  ce  n’eft  pas  par 
l’ardeur  de  la  concupifcence  qu’il  fc 
marie , 8c  cette  difpofition  l’exempte  de 

. ‘ 

m Si  enim  inîquum  eft  aviditate  polïldendi  tranu 
gredi  limitem  agiorum  y quarto  eft  iniquus  Übidin$ 
•OACumbendi  lubvenexe  limites  meoxum  î 
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la  mort , dont  le  diable  avoit  puni  les 
autres  maris  de  Sara.  Il  y a une  chaffcc- 
té  conjugale  , à laquelle  les  maris  font 
obligés , 8c  qui  leur  eft  donnée  comme 
la  grâce  du  Sacrement  ; mais  l'homme 
qui  fe  marie  comme  une  bête  , fe  rend 
indigne  de  la  recevoir  ; & de  là  vient 
que  dans  l’ufage  du  mariage  il  s'em- 
porte à toute  forte  d'intempérance. 

La  troifiéme  cfifpofition  eft , de  por- 
ter un  corps  chafte  à fa  femme  , & non 
pas  fouillé  & corrompu  : Car  la  juftice 
doit  être  réciproque  entre  le  mari  & 
la  femme  ; & comme  celui-là  ne  vou- 
droit  pas  trouver  celle-ci  corrompue  , 
il  n'eft  pas  jufte  auffi  que  celle-ci  le 
trouve  corrompu.  Le  mariage  eft  une  • 
fociété  des  cœurs  & des  corps  ; comme 
donc  il  n'eft  pas  permis  au  mari  de  por- 
ter à fa  femme  un  cœur  engagé  dans  ' 
l’afteéfcion  d'une  autre , &C  qu'il  délire 
d’elle  un  cœur  libre  de  toute  autre 
amour  >.  il  ne  doit  pas  lui  porter  un 
corps  gâte  par  la  luxure.  C’eft  ce  qui  • 
doit  donner  horreur  de  l'opinion  de 
quelques  Cafuiftes  , lefquels  permet- 
tent toutes  fortes  d’attouchemcns  en- 
tre les  perfonnes  fiancées , pourvu  qu’il 
n’y  ait  point  péril  notable  de  pollution, 
fous  prétexte  que  les  attouchemeus  & 

R mj 
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les  baifers  font  un  figne  de  la  conjono 
tiun  charnelle  , qui  fe  fera  après  , à la-  \ 

quelle  ils  ont  en  quelque  façon  droit  j- 

de  confentir  à raifon  du  mariage.  3 Teit,  ; 
dit  faint  Auguftin , que  vos  époufes  vien - \ 

mnt  à vous  , tels  elles  vous  doivent  trou w j 

ver.  Oui  efl  le  jeune  homme  qui  ne  veuille 
pas  époufer  une  femme  ch  a fie  ; & s’il  la  ■ 
prend  vierge  3 qui  ne  défire  qu’elle  n’ait 
point  été  touchée  ? b Vous  la  cherchez  en- 
tière j J oyez  entier  : c Vous  la  cherchez 
pure  , ne  foyez  pas  impur.  d Car  ce  n’efl 
pas  une  chofe  pojfible  pour  elle,  & impoffi- 
b le  pour  vous  : Si  elle  étoit  impofjible,  elle 
ne  pourroit  pas  la  faire 'Mais  parce  qu’elle 
l’a  pu  quelle  vous  apprenne  quelle  fe  peut. 

Et  c’efl  Dieu  qui  la  conduit , afin  qu’elle 
le  puîjfe  j mais  vous  ferez  plus  glorieux  fi 
vous  le  faites.  Et  pourquoi  plus  glorieux  ? 
Sermm.  4.  d*  f garde  de  fes  parens  qui  ont  l’œil  fur 
fccundD  Joân!  elle  la  prejfe  j la  honte  defon  fexe  faible  la 
retient  j enfin  elle  craint  les  loix  que  vous 
ne  craignez  pas.  Ce  fi  pourquoi  vous  ferez 

a Quales  vos  vultis  ad  vos  venire  3 taies  ôc  vos 
debent  ipfæ  invenire. 

. b Intaàam  quæris  , inta&us  efto. 
c Puram  quæris,  noli  elfe  impunis. 
d Non  enim  ilia  poteft  , & tu  non  potes.  Si  fieii 
non  poflet  , nec  ilia  poftet. 
t Quia  veio  ilia  poteft  , doceat  te  quia  fieri 

poteft.  . * \ 

f Ulam  premit  parentum  cuftodia  $ refrænat  infu- 

jnioxis  fous  ipfa  vexecuwdia  * poftxejao  ieges  timct 
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plus  glorieux  ft  vont  ne 
que  fi  vom  ne  pochez  pas 
'vous  craignez  Dieu. 

La  quatrième  difpofition  eft  de  con- 
verfer  chaftement  avec  fa  fiancée  ; ôc 
il  feroit  fort  à propos  , pour  éviter  le 
péril , de  ne  pas  demeurer  longs-temps 
dans  l’état  des  fiançailles  : Car  il  eft 
bien  mal-aifé  qu’on  n’y  prenne  quelque 
liberté  dés-honnête, 

La  cinquième  difpofition  eft  de  re- 
cevoir ce  Sacrement  en  état  de  grâce  , 

&c  pour  cela  tous  les  Rituels  obligent 
les  mariés  de  fe  confefler  & de  commu- 
nier ; mais  il  ne  faut  pas  attendre  à 
. la  veille , parce  qu’il  peut  arriver  que 
l’un  ne  fera  pas  capable  d’abfolution  , 
& qu’il  faudrait  qu’il  fit  pénitence  du- 
- rant  quelque  temps.  La  neccffité  de 
contracter  le  mariage  au  plutôt  ne  peut 
pas  être  une  raifon  au  Confeflcur  de 
profaner  le  Sacrement  - de  Pénitence» 
en  donnant  l’abfolution  à celui  qui  n’eft 
pas  digne  de  la  recevoir. 

La  fixiéme  difpofition  , ferait  d’évi-  - 
ter  dans  la  célébration  du  mariage  tou» 

■ te  forte  d’excès  de  vanité  & de  débau- 
che. .Voici  ce  qu’en  dît  faint  Auguftin» 

4 ' - 

quas  tu  non  urnes.  Ideo  ergo  gloriofior  cris  fi 
•.  fçcçfis  ? quia  fi  feççfis  , Peum  fîmes. 

•R  y 


péchés  pas  > parce 
ÿvom  montre z%qne 
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a Que  le  triomphe  des  Payens  en  j oit  éloU 
gne^que  la  danfe  en  foit  bannie  $ que  l'im- 
pudicité des  paroles  ne  s'y  trouve  pas\ainfi 
par  la  faveur  de  Dieu  , la  pofterité  des 
Chrétiens  naît  honnêtement.  Car  les  dan-, 
fes  du  morale  font  le  commerce  des  démons « 
Que  fait  le  Marchand  dans  le  commerce} 
Jl  donne  & il  prend.  Voyons  donc  ce  que 
dans  un  tel  commerce  le  diable  donne , & . 
ce  qu'il  prend.  Il  répand  la  douceur  des  ■ 
divertiffemens  voluptueux , afn  de  fe  ren-. 
dre  maître  des  cœurs.  Que  fi  quelqu'un 
dit  : Pour  moi  , qui  ai  été  appelle  au  fef- 
tfn  , quoique  les  autres  ayent  danfe,  je  me- 
fuis  comporté  avec  mode  fie  je  n'ai  points 

. violé  la  difciplme  de  V honnêteté  i Qu'im-.. 
porte  que  la  langue  fe  ta:fe,Ji  L'impudicité  j 
entre  par  les  oreilles  3 qui  font  le  chemin  du 
.cœur  ? La femme  mariée  s'en  revient  ai-, 
guillonnée  par  les  mauvaifes paroles  qu'elle 

i a Abfit  trumphus  cthnicoium  , abfit  (altatio.,  ab- 
fit  impudicitia  vetborum  , & propitio  Deo  honefte  - 
• nafeemur  foboles  Chriftianorum.  Safiàtioues  enim.. 
irmndi,  funt  commercia  dæmonicrum.  in  commet-  _ 
Cto  quid  facit  Negoçiator  ? Dat  ôcacçipit.  Videa- 
-mus  ergo  quid  in  taii  commercio  diabolus  & det 
&.  accipiat.  Ipte  uamque  fpargit  dulcedincs  luxa- 
ïiarum  , ut  fervitutem  innocentiura  ûbi  comparée  -, 

. animcvuip.  Sed  volo  ut  dicas  > & fi  alii  faltaveiiM* 
'fur.  en  ego  qui  fiuu  vocatus  ad  conyivium  , mû* 
deftiusme  habui  > Ôc  cura  difeiplina  exercui.  Qui^ 
intereft  ut.lingua  taceat  , cum  per  aures  quoa<J 
animait)  via  eft  quà  impudicitia  defeendat.  Redit, 
roatrojoa  raafis  yocib us  ftimulata  * redit  virgo  iuqui* 
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a entendues,  la  fille  revient  ayant  les  oreiU 
les  foiidlées , n étant  ni  vierge  , ni  encore 
femme  mariée . La  troupe  des  jeunes  hom- 
mes revient , n étant  pas  encore  unis  d des 
femmes  par  le  mariage , la  confcience  bief- 
fée.  Vous  ne  devez  donc  point , mes  Frè- 
res j vous  trouver  d de  tels  fefiins  , dans 
lef quels  régné  la  pompe  du  diable  , . d qui 
vous  avez  renoncé  au  Baptême,  Jldais 
quelqu’un  me  dira  , C’efi  l’ancienne  coutu- 
me. Quoi  ! ‘ne  fais-tu  pas  que  L’antiquité 
efi  la  mere  de  toutes  les  erreurs  ? Quoi  ! 
fi  lès  ■ Anciens  ont  préfenté  des  facrifice s 
aux  idoles  , maintenant  la  loi  nouvelle  des 
Chrétiens  ne  fie  réjouit-elle  pas  d’avoir  con- 
damnés leur  cérémonies  très  - impures  ? 
Ji-îais  moi  , avant  que  ces  idoles  fu  fient 
fabriquées  , je  produirai  des  hommes  >'  an- 
ciens & vertueux , qui  ont  été fournis  d la  ■ 
difèipline  de  Dieu,  par  quelle  forte  deno-- 


nans  auiiBus , non  virgo  integra , nec  millier  ma-  - 
f rat  a j redit  -turba  adolefcentum  nec  dum  mulieii- 
bus  conjun&is  conrcientia  lacerata.  Totitaqucôc 
talibus  conviviis  interefie , ïiaties , non  debetis,  ubi  * 
cft  diaboli  pompa  , cui  jam  per  Sacramentum  Bap-  - 
tifmi  renunciaftis.  Sed  fortafïè  aliquis  dicct  i Anti-  * 
qua  hxç  eft  confuetudo.  Qui  d tu  nefeis  antiquita- 
tem  e(Te  errorum  omnium  matrem  ? Quid  enim  d 
anti  qui  s faciiîiciis  coiuere  figmenta»  modo  Chriftia- 
norum  nova  lex  nonne,  gaudet  damna(Te  irrimuiw 
diflimas  eorum  cérémonial.  Sed  ego  antequam  ifU  a 
idola  f ranger  en  tur  , anti  quos  & probos  viros  oïien»  - 
dam  , qui  fuerint  difcipiinæ  De»  fubjc&i , quibusNSc  : 
qualités  juiptii*  aâuevejuut  jungi.’  Nupfit  Abxahs - 

vi< 
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ces  ont-ils  été  conjoints  ? Abraham  é pou  fa 
Sat‘a}  qui  étoit  du  pais  de  Chaldée  : Ifaac 
époufia  Rebecca , qui  étoit  fille  de  Bathuely 
qui  étoit  du  Aîont  Sim  : ’facob  époufia  les 
filles  de  Laban  , qui  étoit  de  Alefiapota - 
mie  : Moifie  époufia  Séphora , qui  étoit  du 
pats  de  M-adian  : le  fils  de  Tobie  époufia  , 
par  le  confeil  de  l'Ange  > une  autre  Sara y 
fille  de  Raguely  qui  étoit  du  pais  des  Aie- 
des.  Voila  beaucoup  de  mariages  des  An- 
ciens , ou  pour  mieux  dire  , des  amis  de 
Dieu  , dans  lef quels  ne  fie  trouve  aucun 
danfieur  , ni  aucun  qui  touche  des  infirtt- 
wens  , ou  qui  joué  de  la  harpe  , au  qui  cm 
fie  des  flûtes.  , . ; ; 

Ce  pall'ageeft  un  peu  long  ; mais  il 
eft  fi  propre  & lî  beau , que  je  ne  croi 
pas  qu’il  puiilc  être  ennuyeux. 

Sara  de  regione  Chaldaea  j accepit  Ifaac  Rebeccarn 
£liara  Barhuelis  de  Sina  : duxit  Jacob  âlias  Laban 
de  Mefopotomia  : accepit  Moyfes  Sephoram  de  re- 
gione Madiana  : accepit  filius  Tobiar  > hortante  An«* 
gelo  , aiteram  Saram  liliam  Raguclis  de  Regione 
JVledorum.  Ecce  tôt  nuptiæ  Antiquorum,  &,  ut  ve- 
ïius  dicam  , amicorum  Dei  , in  quibus  nullus  iiv* 
venitur  faltator,  nec  organum  paipare  a nec  cyt£^= 

. ia  percutcrç,  nec  tibias  inflare* 

/ ‘ < «.  \ • ; - •*  ‘ - ' V ’ ' ' '•  ' 

1 • - ' ■ » > * r " ^ 1 ' V-  . ^ 
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CHAPITRE  LXVIII. 

i 

De  la  maniéré  dont  U faut  vivre  dans  U 

mariage . 

LE  mariage  des  Chrétiens  n'eft  pas 
une  fociété  purement  naturelle  ou 
civile  j comme  nous  avons  déjà  dit , 
mais  une  focieté  Chrétienne  , qui  eft 
la  figure  de  la  chofe  la  plus  fainte  du 
monde  » fçavoir  de  l'union  de  Jefus- 
Chrift  avec  l'Egife.  Elle  n'a  pas  pour 
fa  fin  la  feule  génération  des  enfans  , 

O ■ 

comme  hommes  3 mais  la  génération 
des  enfans  qui  doivent  être  membres 
de  Jefus-Chrift  par  la  régénération  du 
Baptême,  C’eft  pourquoi  la  manière 
de  vivre  des  mariés  ne  doit  pas  fimple- 
.ment  être  honnête  & fage  , mais  elle 
doit  être  fainte  8c  religieufe.  " 

Le  mari  8c  la  femme  fe  doivent  ré- 
ciproquement la  foi  8c  l'amour  , mais 
cette  foi  doit  être  Chrétienne,  auffi- 
bien  que  cet  amour.  a A Dieu  ne  plaife3 
dit  faint  Auguftin,  que  llon  appelle  celui* 

* ».  *%  • 

* Abfit  eum  pudicum  dici,  cyii  »oa  j>£Qj t«  Dcm» 
fcdsm  fçmt  uxwb » 


Sfè'f. 
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là  chajle  > , qui  ne  garde  pat*  la  foi  à fa 
femme  pour  l’amour  de  Dieu.  L'amour 
des  perfonnes . mariées'  doit  aufli  être 
Ghrétien,&  n'avoir  pas  feulement  pour 
motif  la  douceur  qui  l'accompagne , & .. 
l'obligation  de  la  loi  civile  j mais  il  faut 
qu’il  s'élève  plus-haut  , & que  s'éloig- 
nant. de  toute  impureté  8c  de  toute 

fenfuallté  , il  tâche  dé  fe  former  fur  l'a-- 

* »»  * * 

mour  que.  Jçlus-Ghrilla  pour  fonEgli- 
fe.  Car  yjfàint  Paul  dit,  expreffément  : 
a Ai  ans  aimez,  vos  femmes  ,comme  ÿefus- 
Çh'i'ifi  a aimé 7’  Eglife.  Or  cet  amour  a i 
ete  tres-faint  8c  tres-pur.  L'amour  con- 
jugal, qui  n’eft  que  naturel  , elt  fujet  ; 
au  dégoût  &.  à l’ioconftance.  Et.  en  ef-  • 
fet  -nous  voyons  par  expérience  que 
ceux  qui  ïe  marient  par  amourette  , de  - 
dégoûtent  bient-tôt  l'un  de  l'autre  .-,  8c: 
que  fouyent  ils  pallent  de, l'amour  à là-: 
Jiainç.  . . 

Mais  les  hommes  doivent  montrer  : 
l’exemple  de  cette  fol  à leurs  femmes  , . 

■ en  leur  rendant  > ,dit  fanit  Aùguftin , ce  - 
qutls  exigent  d‘elUs.  c O vous  qui  êtes-- 
homme  , vous  demandez,  la  thafteté  à vô~ 

* Viri.diltgite  uxotes  veillas , ficut  SeChriftus  di»-  • 
lexit  Eccleliaui.  " , 

: A Rcddite  quod  exigitis.; 

« Vit  , à feemina  caftitaten»  exigu  , Pwbe  iM  j 
«Wffijlma , non  veibwa,  . 


/ 
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tre  femme 3. donnez-lui  en  V exemple , & ne 
vous  contentez. pas  . de.  la  parole.  a V$U3 
êtes  le  chef  t regardez  par  quel  chemin  vous 
marchez .. b • Car  vous  devez,  marcher  par  Strm  4 f 
un  chemin  qu’il  ne  lui  fois  pas  périlleux  de  veibit  Domi- 
fuivre.  fhte  dis*  je  Ivous-  devez  marcher  jpJ^cun^'un 
par  le  même  chemin  par  lequel  vous  voulez 
quelle  marche . c-  Vous  exigez  une  aUion 
de  force  du  [exe  le  plus  foible  : vous  avez . 
tous  dcttxda  comnpifcence  de  la  • chair  ; ; 
que  celui  qui  efi  - le  plus  fort  vainque  le- 
premier.  _Et  toutefois  s.  ce  qui  efi  déplora-- 
ble , vlu fiâtes  hommes  fe  laiffent  vaincre  en- 
cela  par-leurs  femmes  : A Çc  lie  s-ci  gardent 
la  ch.ifleté  que  t eux- là  . ne  veulent  pas  gar-- 
der  ; & même  en  ne  la  gardant  pas  ■ , ils ■■ 
penfent  fe  montrer  hommes  3 comme  fi  leur  - 
fixe  n’étoit  le  plus,  fort  qu’àfin  que  le  dia- 
ble , qui  cfl  leur  ennemi  S jes  vainque  plus  ■ 
facilement.  C’efi  une  lutte  , c’efl  un  com- 
batte fl  unebat  aille  d’homme  efi  plus  fort,- 
que  la  femme  l’homme  efi  le  chef  de  la  -, 

* T*i  es  eaput quà  i s vide.  . 

if  Hàc  enim  debes  ire,  quà  iili  non  fit.periculofum 
feqtfci  $ imo  tuipfequà  vis  eatn  fequi  * iiluc  dcbçs  * 
axnbulare. 

c Ab  imbecilUorijTçxu  exigis  fortitudinein  $ carnis,. 
concupifcenôam  habetis  ambô,  qui  fortior  efi,  prioa.. 
fincat.,-.  .•  ' 

d Servant  foemin*  caftitatem  , qua.m  yi*i  fervato 
j&oiunt , 8c  in  eo  quod^non  fervant.*,  te  viros  vjh 
deri  volunt  : quafi  propterea  fit  iottiM  iÇXUS  j Ul 

Kim  façüius  lubigat  inimicun 


Digilized  b/  Google 


400  Morale  Chrétienne. 
femme  , a la  femme  combat  & gagne  la 
viËoire , & vont , vous  fuccombez  d l’en- 
nemi , le  corps  demeure  debout , & la  tête 
eft  renverfce. 

Le  mari  doit  à la  femme  le  foin,  la 
conduite  & la  condefcendance  , parce 
qu’il  eft  fon  chef.  Le  foin  confifte  à 
ne  la  laiflèr  manquer  d’aucune  choie 
néce  (Taire  pour  fon  entretien  , félon  fa 
condition  ; mais  ce  foin  ne  doit  pas  al- 
ler jufqu’à  la  vanité,  foit  pour  les  meu- 
bles, foi  t pour  les  habillera ens.  Car  fi 
l’Apôtre  faînt  Paul  défend  aux  femmes 
Chrétiennes  de  fe  parer  avec  des  ha- 
billemens  précieux  , avec  de  l’or  , de 
l’argent  & des  pierreries , les  maris  ne 
doivent  pas  leur  fournir  ces  inftrumens 
de  vanité  j mais  ils  doivent  par  leurs 
remontrances  les  rendre  capables  de  la 
modeftie  chrétienne.  ■ 

La  conduite  des  maris  confifte  en  la 

difcrétion  des  moeurs  , & de  la  facou 

J » 

de  vivre  de  la  femme  ; c’eft  pourquoi 
ils  doivent  veiller  fur  leurs  aétions  , 
ôc  prendre  garde  fi  elles  font  pieuless, 
fi  elles  font  charitables  aux  pauvres  , 
fi  elles  ont  foin  de  leur  famille  , fi  leurs 
divertiflèmens  font  honnêtes  i fi  elles 

* Eoemina  pugnat  & vincit,  ta  holU  fuîcuaibisj 

SUt  çoipas  * & wt  jacet. 
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• ne  fe  laiflènt  point  emporter  à la  vani- 
té ou  à la  colere  ; en  un  mot , fi  elîfes 
fervent  véritablement  Dieu. 

Ils  leur  doivent  la  condefcendan- 
ce , comme  l'Apôtre  faint  Pierre  les  y 
exhorte  , quand  il  dit  : a Adaris  vivez1,  p,tr‘ 3* 
de  même  fagement  avec  vos  femmes,  f ap- 
portant leurs  foiblejfes  , en  prenant  foin  , 

& les  c ho  tant  comme  des  v ai  féaux  fragi- 
les, & les  honorant  comme  vos  cohéritières 
de  la  grâce  qui  donne  la  vie.  Les  Chré- 
tiens doivent  porter  le  fardeau  les  uns 
des  autres  j c’eft-à-dire,  fupporter  leurs 
imperfections  réciproquement,  dit  faint 
Paul.  b Mais  les  maris  font  encore  plus  Calat,  *. 
obligés  à fupporter  les  défauts  de  leurs 
femmes , parce  qu’elles  leur  font  plus 
proches,  & parce  qu’elles  font  plus  foi- 
bles.  La  charité  chrétienne  oblige  les 
forts  à fupporter  les  foibles.  C’eft  pour- 
quoi les  maris  ne  doivent  pas  prendre 
garde  à toutes  les  foiblelîcs  de  leurs 
femmes , à leurs  coleres  , à leurs  impa- 
tiences , à leurs  dégoûts  , enfin  aux  pe- 
tits déreglemens  de  leurs  efprits.  Il 
faut  qu’en  beaucoup  d’occafions  ils  faf- 
fent  femblant  d’être  lourds-  St  d’être 

a virl  fimiliter  cohabitantes  fccundùm  fcîentiaitn 
. quah  infirmiori  vafeulo  muliebri  impetttentes  ho- 
norera , tanquam  &.  cohiçredibus  gratis  vit  a;. 

b Alt ex  alterius  onexa  poxtaxe. 
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aveugles , pour  entretenir  la  paix , & ne 
lef  choquer  pas  inutilement  j autrement, 
il  y aura  des  fujets  continuels  de  que- 
relle , & les  maris  auront  toûjours  quel-  • 
que  s amertumes  dans  leur  cœur  , ce 
qui  ne  doit  pas  être , puifque  l’Apôtre 
3.  dit  : a N~e  fcyez  peint  rudes  ni  fâcheux, 
pour  elles.  / 

Les  femmes  outre  la  Foi  & l’amour,, 
doivent  à leurs  maris  le  refpeéfc , l’o- 
beiflance  & la  complaifance.  L’Apô- 
Tfhtfiï  trc  faint  Paul  dit  aux  hommes  ; b Qu  ils 
doivent  aimer  leurs  femmes  comme  eux- 
mêmes  y&  que  les  femmes  doivent  crain- . 
dre  leurs  maris . Cette  crainte  de  la  fem- 
. ne  pour  Fon  mari , n’eft  autre  chofe 
qu’un  refpeéfc  d’amour.  Car  elle  ne 
doit  pas  le  craindre  comme  fon  maître, 
bien  qu’en  effet  il  le  foit , mais  elle  doit 
le  considérer  comme  fon  chef , qui  a 
^intendance  fur  elle  ,&  honorer  Jefus- 
Chrift  en  lui , puifqu’il  en  eft  la  figure..  -, 
L’obéifFance  de  la  femme  pour  fon  ma^. 
ri  doit  partir  du  cœur  »,  & procéder  de. 
l’amour  plutôt  que  de  la  crainte  d’uns 
mauvais  traitement, . Mais  fi  elle  no-  . 
béïïfoit  pas  il  faut  qu’elle  envifage 

a Nolite  aman  efle  ad  illàs. 
b Veruntamen  8c  eos  finguli  unufquifque  uxo-. 
rem  fuam  ficut  feipfuin  dili^at  timçaM 

vaiimi.fuum,. 
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l'obéi  (Tance  de  TEglife  à Jefus-Chrift  3 
qui  n'eft  point  forcée»  mais  libre  & vo- 
lontaire.. Saint  Auguftin  dit  une  gran- 
de parole  » c’eft  que  * la  femme  marié  i,A*<** 
qui  efi  obétffanteyejl  préférable  à la  vierge*4*' 44* 
défobéijfante.  L’ Apôtre  faint  Paul  mar-  Col*Jf  3. 
que  aux  femmes  quelle  doit  être  cette 
obéïflànce,.  Ce  n’eft  donc  jpas  allez 
qu’elles,  obéiflent,  (î  elles  n’obeiflènt  air 
Seigneur  j.  c’eft-à-dire»  li  elles  n’obéif* 
fent  à leurs  maris  » comme  reprefen- 
tant  leur  Seigneur , & pour  l’amour  du 
Seigneur  qui  les  a loûmifes  à leur  com- 
mandement. Il  eft  vrai  que  le  comr 
mandement  du  mari  doit  être  doux  & 
xaifonnable  ; ou  pour  mieux  dire , que 
l’empire  doit  être  en  quelque  façon  par- 
tagé entre  le  mari  & la  femme  j mais, 
le  propre  partage  de  la  femme  eft  tou- 
jours l’obeïftànce  : & l’Apôtre  faint 
Pierre  propofe  aux  femmes  Chrétien- 
nes l’exemple  de  Sara  > qui  obéifloic  à> 
Abraham  avec  un  grand  refpeéfc , T ap- 
pelant fon  Seigneur.  c II  faut  donc  1.  retr.  Jt 
qu’une  femme  le  garde  bien  de.  traiter 


« Quis  nefdat  obedientem  mutfexcm  inobedienti  . 
Tirgini  præpenendam  l 

b Muliercs  fubditæ  eftotç  viiis-  ficut  oportct  in* 
Domino. 

c Si  eut  Sara  obediebat  Abxaha;.,  Dominmn  etmi 

voçans. 

* 
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jamais  fon  mari  avec  des  paroles  de  mé- 
pris; car  en  ufant  ainfi,elle  offenfe  Dieu, 
& donne  à fon  mari  un  jufte  fujer  de 
concevoir  de  l’averfion  pour  elle.  La 
complaifance  eft  encore  due  au  mari  par 
la  femme  ; mais  je  ne  dis  pas  une  com- 
plaifance qui  le  flatte  . Ôc  l’entretienne 
dans  le  péché  , ou  qui  l’en  rende  com- 
plice ; car  pour  cela  elle  doit  être  fâin- 
■ tement  courageufe  , Ôc  réfifter  à toutes' 
les  chofes  qu’il  voudroit  exiger  d’elle 
contre  la  loi  de  Dieu  & de  Jeftis-Chrift 
qui  eft  fon  premier  époux,.  ' . 

■m  •£&•  ee-e**  m m- 


CHAPITRE  LXIX. 


Des  empêche  mens  du  mariage** 

ns-  * ...  - " -•*  ’*■  ••  ' . 

G’Eft  une  chofe  commune  à tous 
les  Sacremens  d’avoir  des  empê- 
chemens  qui  les  rendent  nuis  en  eux- 
mêmes  , ou  qui  empêchent  leurs  effets,  : 
quand  il  manque  quelque  chofe  qui  eft 
de  leur  fubftance  ou  de  leur  dûë  célé- 
bration , ou  que  ceux  qui  les  reçoivent 
n’ont  , pas  les  difpofltions  néceflàires 
pour  participer  à leurs  grâces  : mais  le 
Sacrement  de  Mariage  a plus  d’empè- 
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chemens  qu'aucun  ; & la  première  rai- 

fon  en  eft  , que  le  mariage. ne ft  pîs 

leulement  un  Sacrement , mais  qu'il  eft 

aufli  un  Contrat  civil.  Or  les  Contrats  : 

peuvent  être  empêchés  par  la  nature  ou 

par  la  loi  , en  plufieurs  manières.  La 

fécondé  rai  fou  de  cette  variété  eft,  que 

le  mariage  eft  confommé  par  l'union 

des  fexes  , laquelle  peut  être  empêchée 

en  diverfes  façons. , 

* 

De  ces  empèchemens , les  uns  vien- 
nent de  la  loi  de  nature  , & les  autres 
ont  été  établis  par  les  loix  de  l’Eglifc. 

Du  prémier  genre  font  l’erreur  , l'im- 
puiflance  la  contrainte  , l'affinité  au 
prémier  degré  , <Se  quelques  autres  fem- 
blabies.  Du  fécond  genre,  font  le  temps 
prohibé , l’Ordre  facré  , la  confanguini- 
té  dans  les  degrés  les  plus  éloignés  , 
l'affinité , la  clandeftinité , le  vœu  , le  " 
crime  , le  lien  &c  l’honnêteté. 

Il  eft  certain  que  l'Eglife  a pu  met- 
tre de  nouveaux  empèchemens  au  ma- 
riage ; comme  en  effet  le  Concile  de  Sejf. 
Trente  a déclaré  nuis  les  mariages  clan- 
deftins  , déclarant  les  perfonnes  inha- 
biles à contracter  de  la  forte  ; il  frappe 
encore  d'anathême  ceux  qui  diront  que 
l’Eglife  ne  peut  pas  mettre  de  nouveaux 
empèchemens.  Cela  eft  fondé  fur  la 
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. raifon  qui  veut  que  les  Directeurs  de 
rtglife > qui  font  les  Evêques  , ayent 
pouvoir  de  faire  des  loix  lefqueües  re- 
gardent fon  bon  gouvernement.  C'effc 
pourquoi  Moïfe  en  l’ancienne  loi  dé- 
fendit aux  Juifs  de  fe  marier  avec  les 
BtHtcr.  t. 7.  filles  de  Chanaan  : A Vous  ne  ferez  point 

d*  alliance  avec  eux , vous  ne  contracterez, 
point  de  mariages  avec  euxy  vous  ne  don- 
nerez point  vos  filles  a leurs  fils  , ni  vos 
fils  à leurs  filles  , dit-il  dans  le  Deutéro- 
ca?.  il.  nome.  Il  met  divers  empêchemens. 

Dans  le  Lévitique  , il  réglé  les  degrés 
de  parenté  dans  lefqueis  il  ne  veut  pas 
que  fon  fe  marie. 

Les  Princes  mêmes  feculiers  peuvent 
mettre  des  empêchemens  aux  mariages 
de  leurs  Sujets  , pour  le  bien  de  leur 
Etat  , qu’ils  font  obligés  de  conferver. 
Et  de  là  vient  la  loi  de  France , qui 
défend  aux  Princes  du  Sang  de  fe  ma- 
rier fans  le  confentement  du  Roi.  Car 
s’il  leur  étoit  permis  de  s’allier  à leur 
fantaifie  dans  quelque  Maifon  qu’ils 
voudroient,  il  pourroit  arriver  que  par 
•amour,  par  ambition , ou  par  vengean- 
ce , ils  feroient  des  alliances  domma- 
^ ' 1 

-.  r ’ ’ ’ ■ • ‘ « 

vt  Non  inibis  cum  eis  fœdus,  «eqae  (pciabis  cuîa 

*is  conjugia  : fîliam  tuam  non  dabis  filio  ejus,  ucc 

fiüam  illius  accipies  friio  tuo» 

* . 
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gcables  au  repos  de  l'Etat , 8c  lui  don- 
neraient des  fucceiTeurs  qui  y porte- 
raient la  confufion. 

• Il  y a des  empêchcmens  qui  ne  per- 
mettent pas  de  contrarier  le  mariage, 
mais  qui  ne  le  rendent  pas  nul  quand  il 
cft  contrafté,  & il  y en  a qui  empêchent 
de  le  contrafter , 8c  qui  le  rendent  in- 
valide. Les  empêchcmens  de  la  premiè- 
re forte  font  ceux  qui  ne  touchent  pas 
la  fubflance  du  mariage , 8c  qui  ne  ren- 
dent pas  les  perfonnes  inhabiles  à con- 
trarier , mais  qui  feulement  font  con- 
traires aux  préceptes  de  l'Eglife  pour 
la  célébration.  Les  empêchemens  qui 
rendent  le  mariage  nul  , font  l’erreur, 
la  condition  , le  vœu  , la  parenté  , le 
crime , la  diverfité  de  culte  , la  force  , 
l’Ordre , le  lien  , l’honnêteté  , la  folie, 
l’affinité  , la  clandeflinité  , 8c  l’impuif- 
fance. 

L’erreur  s’entend  de  la  perfonne  , 8c 
non  pas  de  la  qualité.  Si , par  exem- 
ple , Claude  avoir  époufé  Catherine 
penfant  époufer  Marie  , il  n’y  aurait 
point  de  mariage  : mais  Ci  Marie  étoit 
pauvre  ou  laide  , qu’il  eût  intention 
d’époufer  une  femme  riche  8c  belle , 
cette  erreur  ne  rendrait  pas  le  mariage 
invalide.  Jacob  époufa  Lia  , penfant 
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épouferRachel  ; il  ne  s’apperçut  delà 
tromperie  que  le  matin  après  avoir 
confommé  le  mariage  , mais  il  le  rati- 
fia par  Ton  confentement.  Sa  cohabi- 
tation avec  Lia , la  première  nuit  5 fut 
fans  doute . une  fornication  matérielle  , 
mais  non  pas  formelle  ; Ôc  Jacob  n’of- 
fenfa  point  Dieu  , parce  que  ce  qu'il 
fit , il  le  fit  par  ignorance  , penfant  con- 
r noitre  Rachel  quil  avoit  eu  intention 

Lio.zz-ccntra  l 

d’epouler.  Saint  Augultm  explique  cet- 
te hiftoire  allégoriquement. 

* fit  .de  Coït'  Le  mariage  non  confommé  eftrom- 

pu  par  l’entrée  en  Religion  de  l’une  des 
CO,  & cap.  tx  parties.  Le  Concile  de  Trente  le  decla- 
fartvn*mtît. re  ainfi , & fulmine  anathème  contre 
de  sponfat  cap.  ceux  qui  difentle  contraire.  a En  cela  il 
commijjum,  & a fujvj  jcs  décifions  des  anciens  Papes 

To^am.u/Z  & les  exemples  approuvés  de  beaucoup 
Friselis,  cap.  fa  Saints.*  Les  Décrétales  en  .font  rem- 

fratcrnitatis  .. 

tu*.  ap»d  plies  en  divers  titres..-  # 

Grœtianum  27*  Nous  apprenons  de  faint  Epiphane 

îpoîfat'L  & de  faint  Ambroife,  que  faint  Paul 
cap.  Décréta,  convertit  Thecle  , & lui  fit  quitter  fon 
lurefi  78.  £anC(i  par  le  vœu  de  virginité  , qu’il 
1-  confia  de  faire.  Saint  Auguftm 
+•  nous  enfeigne  la  même  hiftoire  > écri- 

1 • * » 

Si  quis  dixerit  matrimonium  ratum  , non  con- 
fiimmatum  , per  folemnem  Religionis  profeftionein 
alterius  coniugum  non  dixiini  « anathema  fit. 

vant 
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Vaut  contre  Faufte  le  Manichéen  *. 

Sainte  Cécile  ne  voulut  pas  fouft*ir 
que  Valerien  Ton  époux  la  touchât  la 
première  nuit  de  Tes  noces  , parce  qu’el- 
le avoit  confacré  fa  virginité  à Dieu. 

C . . ■ n.  ° I li'y.î.Conk* 

Saint  Auguftin  raconte  , que  deux  f.,«  6-  ' 

Courtifans  de  l'Empereur  ayant  lu  la 
vie  de  faint  Antoine  , quittèrent  leurs 
fiancées  pour  embrafler  la  vie  érémiti- 
que  -y  &C  qu’elles,ayant  appris  ce  change- 
ment , formèrent  la  même  réfolution. 

Si  après  les  exemples  nous  voulons 
chercher  les  raifons , nous-  en  trouve- 
'rons  trois  conlîdérables.-  La  première, 
c’eft  qu’il  eft  toujours  permis  de  pafler 
d’un  état  moins  forfait  à un  plus  par- 
fait. Or  l’état  religieux  ell:  plus  parfait 
fans  doute  que  l’état  du  mariage.  Il  eft 
donc  permis  de  quitter  celui-ci  pour 
embrafler  celui-là , quand  cela  le  peut 
faire  fans  le  dommage  d’autrui , qui  ne 
fe  rencontré  point  lorfque  le  mariage 
n’eft  point  confommé  : Car  s’il  l’étoit, 
il  pourroit  y avoir  un  double  dommage  - 
en  le  rompant  , pour  l’enfant  qui  pour- 
roit  être  conçu , ou  pour  ceux  qui  pour- 

a Taceo  nunc  veftrum  periculum.  Ipfi  jam  timeo 
Apoftolo  ne  dæmoniorum  doftïinam  intuiifTe  tune 
Iconio  videatur , cnm  Theclam  oppigneratam  jam 
thalamo  , in  amorem  fermone  fuo  peipetuæ  virgi- 
nitatis  incendit. 

Tome  ///.  S 
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roient  être  nés,  lefquelles  manqueraient 
de  t’afïiftance  de  leurs  pères  ou  de  lèurs 
mères  , par  leur  entrée,  en  Religion  ; 
outre  cela  la  partie  qui  demeureroic 
dans  le  monde  feroit  en  état  de  ne  pou- 
voir remarier  demeurant  liée,  & quand 
elle  pourrait  fe  marier  , ce  ne  pourrait 
être  fi  commodément  , .après  la  perte 
de  fa  virginité. 

» Secondement , il  y a un  double  lien 
dans  le  mariage,  l’un  fpirituel,  qui  naît 
du  feul  confentement  des  mariés , & 
l'autre  charnel  , qui  vient  de  la -coha- 
bitation charnelle.  Or  ce  dernier  lien  fe 
rompt  par  la  mort  corporelle.  Il  cft 
donc  raifonnable  , le  fpirituel  fe 
rompe  par  la  mort  fpirituelle  ôc  civile, 
telle  qu’eft  la  profemon  monaftique. 

Troiiîémemcnt , Nôtre  Seigneur.  dit 
en  faint  Matthieu  : a Qtte  l'homme  & la 
femme  ne  font  pas  deux  , mais  une  feule 
chair.  D’où  il  tire,  cette  conféquence, 
b Qite  l'homme  ne  doit  pas  fé parer  ce  que 
Dieu  a conjoint.  Mais  on  peut  inférer 
de  cette  confequenee , que  le  mariage 
qui  ne  peut  fe  diflôudre  après  la  . con- 
jonction chamelle  , laquelle  fait  l’hom- 
me ôc  la  femme  être  une  même  chair  , 

a Itaque  jam  non  finit  duo  , feduna  caro. 

A Quod  ergo  Dcus  conjunxit , homo  non  feparet. 
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fe  peut  diftoudre  avant  cette  conjonc- 
tion en  quelque  manière  ; 8c  l’Eglifc?  a 
déterminé  que  cette-  manière  cft  quand 
une  des  parties  embraflè  l'état  religieux. 


CHAPITRE  L X X. 

Suite  de  la  même  Matière. 

COmme  la  profeflion  religieule 
rompt  le  mariage  qui  n'eft  point 
conlommé  , l’obfervation  de  la  conti- 
nence entre  les  mariés  ne  le  diflout  pas, 

8c  le  mariage  ne  lailTe  pas  d’être  véri- 
table entre  les  perfonncs  • qui  n’ont  au- 
cun commerce  charnel. 

Premièrement , parce  que  la  cohabi- 
tation charnelle  n’eft  pas  de  l'eflènce  du 
mariage.  Avant  le  péché  du  premier 
Homme,  le  mariage  étoit  véritable  en- 
tre lui  8c  Eve  quoiqu’il  n’y  eût  point  eu 
encore  de  cohabitation  charnelle  : Car 
Dieu  leur  dit:  a Croijfez,  & multiplie Gcnef- c.  ** 
Et  Adam  voyant  Eve  formée  d’une  de 
fes  côtes , dit  : **  L'homme  s'attachera  a 
fa  femme t 

i •Vl 

a Crefcite  & muîtiplicamini 
b Et  adhxccbrt  homo  uxori  fax. 
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Secondement , dans  la  définition  dti 
mariage  , il  n’eft  fait  aucune  mention 
de  la  copulation  charnelle  ce  qui  mon- 
tre qu'elle  n'eft  pas  de  fon  efïcnce. 

Troiiiémement,  la  fancbification  des 
mariés  , qui  eft  un  effet-  de  ce  Sacre- 
ment , précédé  la  copulation  charnelle  : 
à plus  forte  raifon  donc  le  Sacrement 
en  lui-même  précédé  cette  copulation, 
& ne  dépend  pas  d'elle. 

Quatrièmement , tous  les  faints  Po- 
ires ont  reconnu  -un  véritable  mariage 
entre  faint  Jofeph  &.la  fainte  Vierge  ; 
a Parce  qtie>  dit  faint  Auguftin,  les  biens 
■ du  mariage  s’y  font  trouvés  , qui  .font  la 
foi  y. la pojlérité  & le  Sacrement. 
ub.de  inftîtut.  Saint  Ambroife  avant  lui  avoir  en- 
vtrsm‘ ca?-6' . feigne  la  même  chofc  b. 

L'Ange  parlant  à Jofeph  , appelle  la 
fainte  Vierge  fa  fe  ni  me  c.  La  fainte 


Lib.  de  uvpt, 

cap.  1 I, 


Matth . i. 


a Trolem  àgnofeimus  ipfum  Dominum  Jefum  5 fî- 
dem  , quia  nuilum  adulterium  ; sacramcntum,  quia 
nutlum  divprtium*  Solus  ibinuptialis  concubitus  non 
fuit,  quia  in  carne  peccati  fieri  non  poterat  fine  ulla 
carnis  concupifcentia,  quæ  eft  ex  peccato  , fine  qua 
concipi  voluit , qui  futurus  erat  fine  peccato, 

b Nec  illud  moveat  quod  ait , quia  Jofeph  accepit 
conjugemfuam.  Cum  enim  initiatur  conjugium,tunc 
conjugii  nomen  aflifeitur.  Non  enim  deftoratio  vir- 
ginitatis  facit  conjLigium>fed  paftio  conjugalis.Deni- 
que  cum  conjungitur  puella,  conjugium  eft, non  cum 
virili  admixtione  cognofcitur. 

c Fiii  David,  noli  tnnere  ateipere  Mariam  conju- 
gein  tuam. 
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'Vierge  elle-même  appelle  Jofcph  pere 
de  Jefus-Chrill 3.  Les  Juifs  appelloiénç  iu- 
le  Fils  de  Dieu,  fils  de  Jofeph  , ôe  d’un- 
Charpentier  ; ce  qui  ne  pouvoit  pro- 
céder que  de  la  connoiflance  qu'ils 
avoient  de  fon  mariage  avec  la  Vierge.  - 
On  peut  confîdérer  une  double  per- 
fection dans  le  mariage  ; l'une  , pre- 
mière ôc  elfentielle  , fans  laquelle  il  ne 
peut  fubfifter  -,  ôe  l'autre  accelfoirejfans 
laquelle  il  fubfifte  à la  vérité  , mais  il 
■ ne  parvient  pas  à fa  fin.  Suivant  cette 
diftinétion  , il  faut  dire  , que  le  maria- 
ge entre  les  perfonnes  qui  ne  fe  con- 
noilfent  pas  charnellemeut,  cfk  parfait 
de  la  première  forte  ^ôeelfentiellemcnt  ; 
mais  qu'ils  n’en  pas  parfait  de  la  fécon- 
dé forte  j à caufe  què  la  cohabitation 
charnelle  manque  , fins  laquelle  il  ne 
peut  y avoir  de  génération  d'enfans,  qui 
eft  la  fin  du  mariage. 

Je  demeure  d'accord  que  la  copula- 
tion charnelle  de  l'homme  ôe  de  la 
femme  pour  engendrer  des  enfans  char- 
nels , fignifie  !a  conjonction  fpirituel- 
le  de  Jelus-Chrift  ôc  de  l'Eglifc  , pour 
engendrér  des  enfans  fpirituels  ; ôc 
qu'en  ce  fens  elle  peut  être  appellée 
Sacrement.  Mais  ce  n'eft  pas  cette  feule 

a Ego , ôc  pater  tuus  dolentes  quætebamus  te.  . 

S»  • • 
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conjonction  charnelle  qui  lui  donne  ce 
norn.  La  coijonCfcion  fpirituelle  des 
coeurs  de  l’homme  6c  de  la  femme  li- 
gnifie plus  avantageufenaent  l’union  de 
Jefus-Chrift  6c  de  l’Eglife,  par  l’amour 

• c . » ► 1 1 (Z 


pour  l’amour 

poufe 

Contre  cette  vérité l’on  cite  quel- 

Jiues  paflages  des  Peres  , comme  - de 
aint  Auguftin  6c  du  Pape  Paint  Leon  ; 
mais  il  eit  certain  que  ces  pa (Pages  font 
falfifiés,  ou  mal  entendus  j 6c  pour  (aint 
Auguftin,  il  n’y  a rien  de  plus  clair 
dans  fes  Ouvrages  , que  la  vérité  dii 
jnariage  entre  Paint  JoPeph  6c  la  Paint© 
Vierge  , 6c  entre  les  perfonnes  qui  vi- 
vent dans  la  continence. 
a SemetipfuiD  tradiditjpro  ea. 


CHAPITRE  LXXI. 


Du  confentement  requis  au  mariage* 


LE  confentement  .réciproque  de 
l’homme  6c  de  la  femme  par  pa- 
roles de  préfent  , eft  nécefiàire  pour 

' • *'■»«»;  m 

t ' 
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faire  que  le  mariage  foie  véritable  ma- 
riage & indidoluble.  Car,  comme  dbus 
venons  de  dire  , fi  les  paroles  étoient 
feulement  de  futur  , ce  ne  feroit  que 
des  fiançailles  , & non  pas  un  mariage. 
Ce  confentemefts  doit  erre  mutuel, 
parce  que  le  mariage  efi:  contraété  en- 
rre  deux  perfonnes  , & que  l'un  donne 
à l’autre  puiiïance  fur  foii  corps  ; ce 
qui  ne  fe  peut  faire  fans  le  confente- 
ment  des  deux  parties  ; &C  le  confente- 
ment  doit  être  déclaré  , ou  par.  paro- 
les , ou  par  quelques  fignes  qui  valent 
aurant  que  la  parole.  "Wiclcf  enfeignoit. 
que  le  confenrement  interne  fufliloit  ; 
parce  que  , difoît-il  , Dieu  qui  voit  les 
cœurs  peut  approuver  ce  contentement 
intérieur.  Mais  1 Eglife  a condamne 
cette  erreur.  Car  il  s’eniuivroic  que  le 
mariage  pourroit  fe  contra  éter  mitre 
des  perfonnes  fort  éloignées  , le/quel- 
les  ignoreroient  leur  confentement  mu- 
tuel , ce  qui  rendroit  les  mariages  in- 
certains & confus , d'où  naîtroient  de 
grands  inconveniens  pour  la  Républi- 
que & pour  l’Eglife.  Dieu  à la  véri-  • 
té  voit  les  cœurs  , &.  peut  approu- 
ver leur  confentement  intérieur  , mais 
il  ne  l’approuve  pas  pour  faire  qu’il 
produife  un  mariage  ; fa  volonté  eit 


Gtntf.  14, 
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qaJil  n’y  ait  point  de  mariage  entre  les 
hommes  , s’il  n’eft  contracté  d’une  ma- 
nière convenable  aux  hommes  ; ç’efl> 
à-dire  , par  un  contentement  connu  &C 
déclaré  -,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par 
des  lignes  extérieurs.  •'* 

Les  parens  de  Rebecca  l’ayant  pro- 
mife  à Ifaac  pour  femme  , dilent  : 
* Appelions  U fille  , & [cachons  d'elle- 
même  fort  fentiment.  Il  elt  dit  dans  les 
Nombres  3 des  filles  de  Salphaade  : 
' k Q*f elles pourraient  fe  marier  a qui  elles 
•voudraient,  pourvu  que  ce  fut  a des  hom- 
mes de  leur  Tribu.  Et  l’Apôtre  faint  Paul 
parlant  de  la  veuve  , dit  : c Qu'elle  fe 
marie  a qui  elle  voudra.  Par  ces  palla- 
ges  on  prouve  que  le  confentement  eft 
néceifaire  pour  le  mariage  des  femmes  ; 
à plus  forte  raifon  celui  des  hommes 
efl-il  néceifaire  , le  fexe  des  hommes 
étant  plus  noble  & plus  libre  que  celui 
des  femmes.  Graticn  rapporte  ces  pa- 
roles du  Pape  Nicolas , confulté  fur  la 
. validité  d’un  mariage  : 11  Pour  rendre 
les  mariages  légitimes 3 l'on  n’a  befoin  que 

rfVocemus  puellam  , 6c  quxramus  ejus  volun^ 
tatem 

a Nvibant  quàbus  volunt  3 tantum  ut  fuæ  Tribus 
hominibus 

r c Cui  vult  nubat.  - . 

1 1 SuÆciat  foius,  iecundùm  legçs,  contentas  eoxum. 
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du  consentement  de  ceux  qui  fe  marient  -, 
fans  ce  confentement , qui  doit  être  diiïne 
félon  les  Loix , deux  perfonnes  ne  peuvent 
être  confédérées  comme  mari  & femme , 
v quand,  même  ils  auroient  eu  une  liaifon 
charnelle.  Le  même  Pape  rend  la  raifon 
de  fa réponfc  en  un  autre  endroit.  CarCaP-Pr‘ef'zx’ 
ce  que  quelqn  un  , dit-11 , ne  cboift  O ne 
defire  pas  , il  ne  l’aime  point  ; & ce  qu’il 
n’aime  point . il  le  mcprife  aifément.  Or 
il  elt  néceffiiire  dans  le  mariage,  que  ies  . 
perfonnes  mariées  s’entr’aiment  & s’ho- 
norent réciproquement  , le  mariage 
étant  un  état  indiffoluble  , dans  lequel 
le  dégoût  6c  le  mépris  font  infupporta- 
bles  , 6c  où  l’on  n’auroic  pas  le  foin  né- 
celfaire  de  l’éducation  des  enfans  5fi  les 
peres  6c  meres  n’étoient  unis  de  leur 
confentement.  Mais  comment  le  ma- 
riage pourroit-ii  être  le  figue  de  l’union 
de  Jefus-Chrifl:  avec  l’Eglife  , qui  effc- 
toute  volontaire , file  confentement  des 
mariés  n’étoit  pas  réciproque? 

Le  Pape  Eugene  déclare  que  la  cau- 
fc  efficiente  du  mariage  eft  régulière- 
ment le  confentement  mutuel , exprimé 


de  quorum  confenfu  & conjun&ionibus  agitur  , qui 
foius  fi  dcfuerit  cætera  etiam  cum  ipto  coitu  . ceïev 
brata  fruftrantur.  Cum  ergo  inter  iftos  confenfus  in* 
terceflerit  , qui  foius  matximonu|ra  facit , patet  ho$ 
fuifie.  . ' 
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par  des  paroles  de  préfent  j 8c  le  mot 
de  régulièrement  eft  mis  en  ce  Décret, 
pour  faire  entendre  que  le  confente- 
ment  peut  être  donné  autrement  que 
par  paroles  s fçavoir  par  quelque  ligne 
extérieur  , 8c  peut-être  même  par  le  lu 
lence  ; quand  la  femme , par  exemple, 
lie  répond  rien  à la  demande  que  le 
Prêtre  lui  fait  : VouleT^  vous  prendre 
un  tel  pour  vôtre  mari  i étant  retenue 
par  la  pudeur. 

Mais  fi  en  même  temps  qu’une 
des  parties  contrariantes  déclare  ion 
conlentement  par  des  paroles , elle  n'a- 
voit  pas  intention  de  confentir  , 8c 
qu'ainfi  elle  ufàt  de  tromperie  , fans, 
doute  il  n'y.  auroit  point  de  mariage 
devant  Dieu  , bien  que  l'Eglifè  qui  ne; 
juge  pas  des  chofes  internes  , pût  con- 
firmer un  tel  mariage  dans  le  for  ex- 
térieur. 

Il  n’cft  pas  néce  (faire  que  le  confen-. 
te  ment  tende  exprelfément  8c  formel-, 
fement  à la  copulation  charnelle  : Car 
comme  nous  l'avons  montré  , le  ma-, 
ïiage  peut  fubfifter  (ans  cette  copuia-, 
fion  j mais  il.fufSt , 8c  il  eft  requis  que 
le  confentemeut  tende  à la  (bciecé  con- 
jugale de  la  vie  » laquelle  contient  taci- 
te ment,  la  puiflànce  que  les.  «uriés.  f& 
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donnent  l'un  à l'autre  fur  leurs  corps.  - 

Il  n'eft  pas  non  plus  nécclfaire  que  le 
confentement  des  parties  foit  déclaré  en 
même  temps,  mais  il  fuffit  qu’elles  con- 
fentent  actuellement  , quoiqu’en  temps 
différent , pourvu  que  le  confentement 
qu'une  des  parties  aura  donné , lubfîfte 
pour  le  moins  virtuellement , ju [qu'au 
confentement 'de  l'autre,  comme  il  fe  ' . 
fait  dans  les  mariages  des  Rois  . qui  fe 
contractent  ordinairement  par  Procu- 
reur. 

Selon  le  Concile  de  Trente  le  con-  s<f,  14. c. 
fententement  peres  8c  desmeres  n'eft 
pas  nécefîaire  pour  rendre  le  mariage 
cks  enfiins  valide.  Saint  Ambroife  eft 
de  cette  opinion,  8c  dit  : 3 On  ne  con- 
sulte pas  une  jeune  fille  fur  les  fiançailles, 
maïs  elle  attend  le  jugement  de  fies  par  en  s, 
car  la  pudeur  virginal e ne fiouffire  pas  qu’el- 
le fe  choifijfe  un  mari  •,  mais  quand  elle  eft 
prornife  d un  homme  , on  lui  demande  fon 
avis  fur  le  jour  qui  doit  conclure  fon  en- 
gagement, Saint  Thomas  dit  auflî  la  mê- 
me  chofe  ; & fa  railon  eft  , que  l’hom-  art‘i' 
me  n'eft  pas  obligé  d'obéir  aux  hom- 
mes dans  les  chofes  qui  appartiennent 

a c onfulitur  puella  non  de  fponfalibus.  Ma  enim 
judicium  expe&at  parentum.  Non  eiVeniin  virginalis  • 
pudoris  eligere  maritum , fed  jam  defponfata  viio  de 
profeffionis  c onfulitur  die, 

S vj 
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à la  nature  , comme  eft  fa  confervation 
ddhs  l'individu  8c  dans  l'efpece,mais  feu- 
lement à Dieu,  les  hommes  étant  égaux 
par  leur  nature.  Mais  en  France  un 
mariage  contra  été  contre  le  confente- 
ment  des  parens  , avant  l’âge  de  vingt- 
cinq  ans  j feroit  déclaré  nui  par  les 
Cours  Supérieures  , à caufe  que  félon 
l'Ordonnance  8c  l'ufage  du  Royaume, 
il  eft  défendu  de  fe  marier  avant  l’âge 
de  vingt-cinq  ans,  fans  le  confentement 
desperes  8c  meres  , ce  qui  eft  très  rai- 
fonnabie.  Car  les  enfans  qui  avant  cet 
âge  ne  font  pas  trop  capables  de  rai- 
fon  , peuvent  aifément  fe  laitier  empor- 
ter par  la  folie  de  leur  pafïion  à con- 
traéler  des  mariages  indiferets , contre 

o ? 

l'honneur  de  leur  famille  , 8c  contre 
leur  propre  bien.  L'honneur  & le  ref- 
peél  que  les  enfans  doivent  à leurs  pè- 
res, les  obligent  de  les  confnlter  fur  une 
aétion  fi  importante  , & il  .y  va  de  l'in- 
térêt des  peres  de  choifir  des  belles  fil- 
les 8c  des  gendres  pour  entretenir  la 
paix  dans  leurs  familles.  Dans  l'an- 
cien Teftament  nous  voyons  que  les 
Patriarches  ne  fc  marient  que  du  con- 
fentement  de  leurs  peres  , &;  Dieu  don- 
ne à ceux-ci  le  foin  de  les  marier.  Ifaac 
commande  à ion  fils  Jacob  de  • ne  preu- 
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dre  point  femme  de  race  Chananéenne,  Genef.^.t? 
mais  des  filles  de  fon.  oncle  Laban  f 6c  2Î*  . j 

Efaü  mérita  l’indignation  de  fes  parens, 
ayant  pris  des  femmes  contre  leur  vo- 
lonté , Judith  & Bafemoth  , lefquelles  ' 

avoient  ojfenfé , dit  l’Ecriture  fainte,  l’ef-  ! 

prit  d>  Rebecca  & d’Ifaac.  L’Ecclefiafti-  | 

que  parle  de  cette  forte  à un  pere  : 

.*  Aïarief  vôtre  fille,  & vous  aurez,  fait  Ca‘' 
une  grande  affaire  , & donnez-! a a un 
homme  de  bon  fens.  L’Apôtre  faint,  Paul 
donne  la  puilïance*  au  pere  de  garder 
fa  fille  ou  de  la  marier.  Qise  fi  quel-  uCor'7* 
qu’un  croit  que  ce  lui  efl  une  chofe  bon- 
teufe  de  laiffcr  pajfer  d fa  fille  la  fleur  de 
fon  âge  , fans  la  marier  , & qu’il  trouve 
l’occajion  de  la  donner  â un  mari  , qu’il 
fajfe  ce  qu’il  trouvera  bon  j H ne  peche 
point  s’il  la  marie.  Saint  Baille  appelle  E‘‘  ai 
fornication  les  mariages  contractés 
malgré  les  parens.  Saint  Ambroife, 
dont  nous  venons  de  rapporter  les  pa- 
roles , dit  que  c la  pudeur  virginale  ne 


« Trnde  filiam  , 8c  grande  opus  feceris  , hominï 
fenfato^ia  illam. 

l>  Si  quis  autem  turpem  fe  videri  exiftimat  fupet 
virginefua  , quod  fit  (uperadulta,  & ica  oporter  fi  tri, 
quod  vult  faciat,  uon  peccat  fi  nubat. 

e Conftiliturpuella.nonde  fponfalibus;  ilia  enim 
Jadicium  expeétat  parentum.  Non  efl;  enim  virginalis 
gudoris  eligere  maiitum, 
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foujjre  pas  qu'au  jeune  fille  fie  choijîjfe  elle - 
même  un  époux. 

ctf.  19.  *tud  Le  troinéme  Concile  de  Tolede  or- 

Grattannm , donne , q ue  nulle  fille  ne  prendra  un 

cap.  Hoc  fane-  . 1 . . r. 

mm.  mari  contre  la  volonté  de  les  parens. 

ç<w,i.  Sef.i  * Le  Concile  de  Trente  même  déclare 

que  l'Egh’fe  a toujours  abhorré  les  ma- 
riages qui  fe  font  fans  le  coüientement 
des  parens  , 

Les  enfans  ne  doivent  donc  pas  feu- 
lement s’empêcher  de  contracter  des 
mariages  fans  le  confentement  de  leurs 
parens , parce  qu’ils  feroient  déclarés 
nuis  , & qu’une  telle  faute  les  rend  di- 
gnes d’être  déshérités,  mais  parce  qu’en 
la  commettant  ils  pechent  contre  le 
rcfpeét  qu’ils  doivent  à ceux  qui  les' 
ont  mis  au  monde  , qu’ils  caulent  un 
grand  fcandale , 6c  qu’ils  mettent  la  di- 
vilion  dans  leurs  familles.  ■ 

Mais  il  faut  remarquer  que  le  Con- 
cile n’a  pas  déclaré  nuis  les  mariages 
faits  fins  le  confentement  des  parens, 
comme  il  a déclaré  nuis  les  mariages 
clandeftins  ; parce  qu’il  peut  arriver 
que  les  enfans  feront  plus  prudent  que 
leurs  peres  , & par  conféquent  plus  ca- 
pables du  choix  d’une  femme  ; que  les 

. . u 

r ‘ * /.  ^ • * 

a Nihilominus  fan&a  Die  Ecdefia  ex  juftiflimis 
cauûs  ilia  femper  deteftata  eft  arque  giohibuit. 
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paï  ens  même  foient  hérétiques , 8c  \ 

qu'ils  veuillent  marier  leurs  en-feus ,, 
qui  ne  le  font  pas , avec  des  perfonnes 
hérétiques  ; qu'ils  foient  quelquefois  fi 
avares  , qu’ils  ne  veulent  point  donner  | 

une  doé  fuffifante  à leurs  filles  , ou  à 
leurs  fils  un  avantage  raifonnable  y 8c  ; 

que  fouvent  ils  ont  une  afteélion  dé-  j 

réglée  plutôt  pour  l'un  de  leurs  enfans 
que  pour  les  autres  qu’ils  laifTent  finis  ■ 

vouloir  les  marier.  En  tous  ces  cas  ! 

' l'Eglife  ne  défend  point  aux  enfans  de 
fie  marier  d'eux  - mêmes , s'ils  ne  peu- 
vent pas  obtenir  le  confcntement  de 
leurs  parens  , après  l’avoir  refpe&ueu- 
fement  demandé  y 8c  l'ufage  du  Royau- 
me , fondé  fur  les  Loix  , n'eft  pas  dans 
le  fond  oppofé  à çette  conduite  8c  à 
cette  permiîfion  de  l'Eglife  -r  mais  il  la 
limite  feulement  y ne  fou  filant  pas  que 
les  enfans  puîfiènt  avant  l'age  de  vingt- 
cinq  ans  fe  marier  validement , feus  le 
cohfentement  exprès  & pofitif  de  leurs  j 

parens  j niais  leur  permettant  de  le  fai-  • \ 

te  ayant  atteint  cet  âge  , fans  défi  ter 
pour  lors  autre,  chofe  d'eux-  , finora. 
qu'ils  faflénr  les  fommations  refpec- 
tueufes  à leurs  parens  , pour  ne  pas  i 

manquer  au  relpeâ:  qui  leur  eft  dû 
& pour  ne  pas  s'exposer  » en.  y raan-  . 

•-  - 1 
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quant  , au  danger  ' d’itre  déshérités, 
rLes  peres  &.  les  meres  font  donc 
obligés  de  pourvoir  aux  mariages  de 
leurs  enfans  de  bonne  heure , afin  d'em- 
pêcher que  les  garçons  ne  fe  débau- 
chent , & que  les  filles  ne  fe  laiffent 
emporter  à quelque  affe&ion  illégiti- 
me. Ils  ne  doivent  pas  véritablement 
fe  dépouiller  de  leurs  biens  pour  les 
marier  , mais  aufli  ils  doivent  fe  re- 
trancher de  quelque  chofe  de  leur  dé- 
penfe  ordinaire , pour  l’établiflèment 
de  ceux  en  la  perfonne  defquels  ils 
continuent  de  vivre.  • 


O» 


10. 


CHAPITRE  LXXII. 

Des  Mariages  clandeJHns. 

i 

LEs  mariages  clandeftins  font  de 
deux  fortes  j les  uns  qui  fe  con- 
tractent fi  fecrettement  ôc  Ci  en  cachet- 
te, qu'il  n’y  a aucuns  témoins  qui  y 
interviennent  -,  les  autres  fe  font  véri- 
tablement en  préfence  de  témoins, 
mais  fans  les  folemnités  requifes  par 
le  Droit  , ou  ordonnées  par  l’Eglife. 
Les.  premiers  font  proprement  clan-* 
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deltins,  8c  les  autres  moins  proprement, 
parce  quJils  font  connus  - de  quelques 
perfonnes. 

Les  uns  & les  autres  ont  toujours 
été  illicites  dans  l'Eglife  , mais  parti- 
culiérement ceux  où  nul. témoin  n'in- 
tervenoit , à caufe  que  le  mariage  ne 
pouvoit  fe  prouver  devant  le  tribunal 
de  l’Eglife,  d'où  plufieurs  accidens  pou- 
voient  arriver.  Car  comme  la  palfion 
déréglée  de  l'amour  eft  d'ordinaire  la 
caufe  de  ces  mariages , il  arrivoit  aflèï 
fouvent  que  le  mari  8c  la  femme  étant 
dégoûtés  l'un  de  l'autre  , fe  remettoient 
la  foi  qu’ils  s’^joient  donnée  , 8c  paf- 
foient  à d'autres  mariages  j ou  fi  l'une 
des  parties  vouloit  quitter  l’autre  fans 
fou  confentement  , elle  ne  pouvoit 
prouver  qu’il  y eut  eu  un  mariage  entre 
eux.  Au  prémier  cas,  ceux  qui  fe  quit- 
toient  réciproquement  pour  fe  marier 
ailleurs  , vivoient  dans  un  perpétuel 
adultère , & n'avoient  que  des  enfaus 
illégitimes  ; & fi  le  mari , par  exemple, 
qui  s'étoit  marié  clandeftinement , 8c 
après  avoir  époufé  une  autre  femme, 
touché  du  remors  de  confcience  , eût 
voulu  reprendre  fa  première  femme, 
comme  légitime , par  le  jugement  de 
i'EgliCe , cela  lui  eût  été  impolfible  5 ne 
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pouvant  prouver  fon  mariage  par  té- 
moins  ; mais  il  eut  ete  oblige  par  la 
fentence  Ecclelîaftique  , de  demeurer  • 
avec  la  fécondé  femme  -y  5c  lui  rendant 
le  devoir  conjugal,  il  eût  toûjours  com- 
mis adultère. 

Le  Concile  de  Trente  a condamné 
les  mariages  ctandeftins  de  la  première 
& de  la  fécondé  forte.  Car  pour  ce 
qui  regarde  ces  derniers  même  , les  té- 
moins devant  lefquels  ils  fe  font , peu-  . . 
vent  mourir  , ou  être  corrompus  , cd 
qui  cauferok  toits  les  inconveniens  que 
nous  avons  remarqués.  Secondement, 
le  mariage  étant  un  Sacrement  de  l’E- 
glife  , la  Religion  veut  qu’il  fe  célébré 
par  un  de  fcs  Miniftres , en  la  Forme  ÔC 
avec  les  cérémonies  qu’elle  ordonne. 

En  troisième  lieu  , par  la  proclamation 
des  bans , on  évite  de  faire  plusieurs 
mariages  dans  les  dégrés  de  parenté, 
qui  font  défendus. 

Les  uns  6c  les  autres  font  donc  nuis 
après  le  Décret  du  Concile  de  Trente, 
avant  lequel  ils  ne  l’étoiettt  pas  , fui- 
vant  l’ula ge  de  l’Eglife  Romaine.  Cela 
fe  prouve  par  les  Canons  anciens  rap- 
portés par  Gratien.  Le  Concile  de  La- 
tran  défend  tellement  les  mariages 
clandeftins  , qu’il  ne  les  déclare  pas 
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-mils.  Mais  après  le  dernier  Concile  , il 
n'y  a plus  de  difficulté.  Il  faut  feule- 
ment que  ce  Décret  foit  publié  dans  les 
Paroilfes  où  ces  mariages  fe  font. 

La  préfence  du  Curé  doit  ècre  felle, 

qu'il  repréfente  l'Eglife  , ou  pour  admi- 

ni  (li  er  le  Sacrement , dont  il  eft  le  Mi- 

^ * 

- niftre  , ou  tout  au  moins  comme  un  té- 
moin nécelfaire  de  ce  que  font  les  per- 
fonncs  qui  fe  marient.  Si  le  Curé  étoit 
foLijOU  yvre,  ou  s'il  dormoit,  le  mariag-e 
contraûé  devant  lui  en  cet  état  feroit 
nul  3 parce  qu'il  ne  feroit  pas  cenfé  pré- 
sent , n'étant  pas  capable  en  cet  état 
d'être  Miniftre  ou  témoin. 

La  préfence  des  deux  Curés  de 
l'homme  6c  de  la  femme  , n'eft  pas  né- 
ceflàire  , & il  fuffit  de  l'un  ou  de  l'au- 

tf  * 

tre  ; du  Curé  de  l'homme  dans  la  Pa- 
roilïè  de  l'homme , & du  Curé  de  la 
femme  dans  la  Paroifïe  de  la  femme, 
comme  il  a été  déclaré  dans  une  Con- 
grégation fous  le  Pape  Pie  V.  6c  Gré- 
goire XIII. 

Si  le  Curé  marioit  deux  perfonnes 
hors  des  limites  de  fa’  ParoilTe  , fans 
permiffîon  de  l'Evêque  , il  pecheroit,  • 
parce  qu'il  violeroit  la  loi  de  l'Eglife, 
mais  cela  ne  rendroit  pas  le  mariage 
nul  i 6c  il  en  eft  de  même  que  de  l‘ab- 
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folution  , laquelle  feroit  bonne,  donnée 
pa?  le  propre  Curé  à Ton  Paroiilien  hors 
de  hi  Paroillé. 

L'Evéque  peut  difpenfer  des  bans, 
pour  des  caufes  raifonnables.  La  pré- 
fence  du  Curé  Sc  des  rémoins  n'eft  pas 
requife  quand  il  faut  de  nouveau  con- 
tracter le  mariage  , à caufe  que  pour 
quelque  empêchement  occulte  il  n'a 
pas  été  validenient  contracté  > mais 
feulement  celle  du  Prêtre  , à qui  la  dif- 
penfe  eft  adreifée  pour  Pexecuter.  Le 
Pape  Pie  V.  l’a  ainfi  déclaré  , au  rap- 
port du  DoCteur  Navarre. 

Si  deux  perfonnes  fe  marioient  de- 
vant un  Curé  étranger , à caufe  que 
leur  propre  Curé  eft  hérétique  décla- 
ré , ou  eft  en  fuite  , ou  eft  chafte , qp. 
eft  mort  j il  n'y  auroit  -point  de  ma- 
riage , ft  ce  Curé  n'a  voit  licence  de  l'E- 
vêque. 

Il  y a péché  mortel  à contracter 
mariage  , fans  aucune  publication  des 
bans , 6c  pour  le  Curé  qui  le  célébré, 
6c  pour  les  parties  contractantes  , à 
moins  qu'il  n’y  en  ait  difpenfe  de  l’Or- 
dinaire. Il  y a même  danger  qu’un  tel 
mariage  ne  foit  invalide  , à raifon  de 
quelque  empêchement  inconnu  par  l’o- 
mifîion  des  bans  9 dont  on  demande  6c 
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accorde  fouvent  la  difpenfe  trop  aifé- 
menc  , & les  Fidèles  feroient  mi?ux 
d’obferver  ponctuellement  la  loi  de  l'E- 
glile  , que  d'en  vouloir  être  déchargés, 
l'oit  par  vanité  , pour  être  diftingués  du 
commun  , foit  par  précipitation  , foit 
pour  contenter  plutôt  leur  fenfualité. 


: ne  ; ** 
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CHAPITRE  LXXIII. 


Des  empêchement-  qui  rendent  les  ma~ 
ri  âge  s invalides , & principalement 
de  la  force  ou  violence . 

ON  diftingue  de  deux  fortes  de  vio- 
lence ; l'une  qui  apporte  une  né- 
ceffité  abfoluë , ôc  qui  ôte  tout-à-fait  ' 
le  volontaire  , ne  laiiîant  en  celui  qui 
la  fouffre  aucun  .mouvement  libre  j 8c 
cette  violence  rend  le  mariage  nul. 

L'autre  » qui  fait  que  la  volonté 
meuc  par  la  crainte , choi/it  & fait  ce 
qu'elle  ne  - choifiroit  & ne  feroit  pas 
fans  cette  crainte  : celle-ci  n'exclut  pas 
tout-à-fait  le  volontaire  , & il  en  refte 
encore  quelque  chofe  dans  l'aétion  ; 
comme  quand  un  Marchand  , pour  évi- 
ter le  naufrage , jette  fes  marenandifes 
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dans  la  mer  ; il  les  jette  , parce  qu’il 
veifc  les  jetter  , mais  il  y effc  poulie  par 
la  violente  crainte  du  danger  de  périr, 
fans  laquelle  il  ne  les  jetteroit  pas. 

Il  faut  encore  diftingner  cette  crain- 
te. Car  il  y en  a une  qui  peut  tomber 

dans  l’ame  d'un  homme  confiant , 8c 

/ - , 

l’autre  dans  l’ame  d’un  homme;  foible 
8c  inconftant  ; l’une  8c  l’ailtre  encore 
peut  être  jufte  ou  injulle.  La  première 
crainte  qui  tombe  dans  l’ame  d’un  hom- 
me confiant  y c’eft-à-dire  , capable  de 
diftingner  les  plus  grands  maux  d’avec 
les  moindres  , 8c  qui  a le  coeur  allez  fer- 
me pour  ne  pas  y fuccomber  facilement, 
rend  le  mariage  nul , ft  elle  eft  injufte  -, 
mais  la  crainte  qui  ne  peut  ébranler  que 
l’ame  d’un  homme  inconftant  8c  foible, 
ne  le  rend  pas  invalide. 

Si  l'on  donnoit  juftcment  de  la  crain- 
te à un  homme  confiant , comme  , par 
exemple  , s’il  étoit  menacé  de  mourir 
par  Juftice  , s’il  n’époufoit  la  fille  qu'il 
a abufée  j ou  fi  pour  échaper  du  der- 
nier fupplice , il  époufoit  une  femme 
débauchée  , qui  fe  préfente  pour  le  dé- 
livrer, tel  mariage  feroit  bon. 

La  raifon  pour  laquelle  la  crainte 
injuftement  donnée  rompt  le  mariage  f 
vient  de  ce  que  le  mariage  étant  ua 
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contrat  indilloluble  , tout  ce  qui  repu- 
f'ÿc  à ccttc  indifiolubilité  empêche  qae 
le  contrat  ne  foit  valide.  Or  la  crainte 
donnée  injuftement  à un  homme  conf. 
tant,  répugné  à l’indiftblubilité  du  ma- 
riage j c’eft  pourquoi  le  confentement 
donné  par  cette  crainte , empêche  qu'il 
n'y  ait  mariage  3 & il  paroît,  que  cette 
crainte  répugné  à l'indilïolubilité  , par- 
ce que  celui  qui  l'a  foufferte  , peut 
toujours  juftemenc  fe  plaindre,  qu'on  a 
extorqué  ion  confentement , & deman- 
der que  par  le  droit  de  nature  il  foit 
remis  en  fa  liberté.  Mais  celui  à qui 
l'on  a voulu  donner  juftement  de  la 
crainte,  ne  peut  pas  fe  plaindre  qu’on 
ait  injuftement  extorqué  fon  confente- 
ment , parce  que  la  crainte  qu’on  lui  a 
donnée  eft  jufte. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  l'homme, 
doit  auffi  s'entendre  de  la  femme  , dont 
la  crainte  injuftement  imprimée  rend 
le  mariage  nul  , quand  elle  le  fait 
contracter  ; mais  la  femme  étant  d'un 
fexe  plus  foible  que  l'homme,  il  ne  faut 
pas  une  fi  grande  violence  pour  elle 
que  pour  lui. 

> . • 
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CHAPITRE  LXXIV. 


De  l’empêchement  du  • mariage  par  la 

parenté. 


IL  y a trois  fortes  de  patenté. , la  na- 
turelle , la  légale  8c  la  fpirituelle. 
La  naturelle  s'appelle  confanguinité  ; & 
c’en  un  lien  de  deux  perfonnes  qui  def- 
cendent  d’une  même  fouche  prochai- 
ne , lequel  a été  contrarié  par  la  géné- 
ration charnelle  ; 8c  rend  le  mariage 
nul  jufqu’au  quatrième  degré  inclufi- 
vement. 

Pour  connoître  la  parenté , il  faut 
confidérer  deux,  fortes  de  lignes  , la 
droite  8c  la  collaterale.  La  ligne  droite 
efl:  celle  félon  laquelle  plu  fleurs  per- 
fonnes defeendent  l'une  de  l’autre  j 
comme  le  fils  du  pere , le  neveu  du 
fils..  • : 

Cette  ligne  droite  fe  divife  en  la  li- 

O 

gue  des  defeendans , quand  on  compte 
en  defcéndant  de  ceux  qui  ont  engen- 
dré, à ceux  qui  ont  été  engendrés j 8c 
en  la  ligne  des  afcen&ans  où  montans, 
quand  au  contraire  on  monte  de  ceux 

’ qui 
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ont  été  engendrés , à ceux  qui  on  t 
engendré. 

La  ligne  collaterale  eft  celle  félon 
laquelle  plufîeurs  perfonnes  viennent 
' d'une  même  Couche , mais  n'ont  pas  été 
engendrés  l'une  par  l'autre  j ainfi  font 
les  freres  confanguins  en  la  ligne  colla- 
terale. 

Pour  connoître  en  quel  degré  de  co:i- 
lânguinité  les  perfonnes  font , il  faut 
obferver  trois  réglés.  La  première, 
touchant  la  ligne  droite  eft  qu'il  y a au- 
tant de  degrés  que  de  perfonnes,en  ôtant 
une,  à fçavoirda  Couche.  Par  exemple, 
prenant  le  pere  , le  fils  & le  neveu,  il  y 
a trois  perfonnes  ; qu'on  ôte  la  Couche, 
qui  eft  le  pere , & vous  trouverez  que 
le  pere  & le  fils  font  au  prémier  dégré  j 
8c  le  fils  & le  neveu  au  fécond. 

La  fécondé  réglé  eft  touchant  la  ligne 
collaterale  ; qui  eft  que  les  perfonnes 
qui  font  parentes  en  cette  ligne , font 
éloignées  d'autant  de  dégrés  entr'elles, 
qu’elles  le  font  de  la  commune  fouche  ; 
ainfi  deux  freres  font  au  prémier  dégré, 
deux  coufins  germains  au  fécond  dégré, 
& ainfi  du  refte. 

La  troifiéme  règle  eft  touchant  cette 
même  ligne  collaterale,  qui  eft  que  le 

deerré  Ce  prend  de  h ncrlonne  la  pu- s 

1 ./  l i * 
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éloignée.  Par  exemple , Pierre  a deux, 
enfans,  Jean  ôc  Paul , Ôc  Jean  a un  fils 
appelle  Antoine,  & un  neveu  appelle 
Guillaume  ; Si  l'on  demande  en  quel 
degré  de  parenté  font  Paul  ôc  le  neveu 
de  Jean  , a fçavoir  Guillaume  , il  faut 
répondre  au  troifiéme,  parce  que  Guil- 
laume neveu  de  Jean  eft  éloigné  de 
trois  dégvés  de  la  première  Touche  , qui 
eft  de  Pierre  ; car  il  y a quatre  per- 
Tonnes  en  la  ligne  droite  , à fçavoir 
Pierre,  Jean  , Antoine  fils  de  Jean  , ÔC 
Guillaume  neveu  de  Jean  j ôtcz-cn  un, 
refte  trois.  Donc  Paul  & Guillaume 
neveu  de  Jean  font  au  troifieme  dé- 
gré. 

A la  naiflànce  du  Monde , il  étoit 
néceflaire  pour  le  peupler , que  les  frè- 
res époufalîcnt  leurs  fceurs  ; mais. dés 
qu'il  y eut  des'" hommes  procréés  d'eux, 
•es  mariages  ne  fe  firent  plus  , ôc  ils.  fe 
contractèrent  long-temps  entre  les  cou- 
fins  germains , principalement  s'ils  n'a- 
voient  pas  un  pere  ôc  une  mere  com- 
muns. Abraham  époufa  Sara  fille  de 
fon  firere , qui  étoit  né  d'un  même  pe- 
re, fçavoir  de  Tharé  , mais  non  paS 
d'une  même  mere.  Ifaac  prit,  pour 
femme  Rebecca  , qui  lui  étoit  au  troi- 
fiéme  degré  -{ôc  Jacob  époufa  les  filles 


I 
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de  Laban  , frere  de  fa  mere  , qui  lui  j 

droit  au  quatrième.  Amram  petitîfils  t 

de  Lévi , 6c  pere  de  Moïfe  6c  d’Aaron,  \ 

époufa  Jocabed  fa  tante.  Dans  le  Lé-  ^'l8'  & î0; 
vitique , Dieu  marque  plufieurs  degrés, 
dans  lefquels  il  défend  de  contracter 
mariage. 

Dans  l’Eglife , les  mariages  ont  été 
long-temps  défendus  jufqu'au  feptiéme 
dégré.  Le  Pape  Innocent  III.  dans  .le 
Concile  de  Latran  réduifit  ces  fept  de- 
grés à quatre  , 6c  Grégoirê  I X.  confit- 


sr- 


ma  cette  Conflitution , laquelle  s'obfer-  sico'.  i. 
ve  encore  maintenant  dans  l’Eglife.  . & 

La  confanguînité-dc  l’affinité  rendent.*-.  Nuiü.  c . 
le  mariage  nul  en  partie  par  la  loi  de 
la  nature  , & en  partie  par  la  loi  pofi-  c.  nondebc.-. 
tive  ou  divine,  comme  durant  le  temps 
de  la  Loi  ; ou  Ecciefiaftique  , comme 
dans  le  temps  du  nouveau.  Teftament. 

• Un  précepte  qui  défend  quelque 
chofc , peut  être  appellé  naturel  en  trois 
manières  ; prémiérement , parce  que  la 
chofe  défendue  a en  foi  une  malice  in- 
trinfeque,  laquelle  ne  peut  jamais  de- 
venir bonne  par  quelque  changement 
que  ce  foit  ; comme  de  haïr  Dieu  , de 
mentir  6c  de  commettre  idolâtrie.  Se- 
condement , le  précepte  prohibant  eft 
appellé  naturel  ; parce  que  la  chofc 

T ij 
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prohibée  n’eft  pas  à la  vérité  intrinfe- 
quélnent  mauvaife , mais  elle  eft  tou- 
jours telle  & par  tout,  s’il  ne  fe  rencon- 
tre une  extrême  nécelïité.  Par  exem- 
ple , il  eft  défendu  de  prendre  le  bien 
d’autrui  malgré  lui  ; toutefois  un  pau- 
vre réduit  tà  l’extrême  & dernière  né* 
ceflité , pourroit  prendre  ce  qui  lui  fe- 
roit  néceflaire  pour  ne  pas  mourir  de 
faim , malgré  le  maître  légitime , à 
caufe  qu’en  ce  cas  les  biens  font  com- 
muns. Troiftémcment , le  précepte  eft 
dit  naturel , quand  la  choie  défendue 
eft  mauvaife  , fi  on  la  confidére  abfo- 
lument  ; mais  qu’elle  peut  devenir  bon- 
ne & permife  par  le  changement  des 
cirçonftances.  Par  exemple , ôter  la  vie 

à un  homme  eft  une  choie  mauvaife# 

* * 

en  elle-même  j mais  l’ôter  par  la  Sen- 
tence du  Juge  , n’eft  plus  une  adion 
illicite. 
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CHAPITRE  LXXV. 


Suite  de  la  même  Matière  * 

LÀ  confanguinité  ne  rend  donc  pas 
le  mariage  nul , par  un  précepte 
de  la  loi  de  ' nature , de  la  première  8c 
de  la  dernière  manière.  Car  il  n’y  a 
point  de  conjonction  de  parens  qui  loir 
d’elle-même  fi  mauvaife  , que  Dieu  ne 
puifle  en  difpenfer  , encore  que  la  Con- 
jonction des  confanguins  , en  quelque 
dégré  que  ce  Toit , fi  on  la  confidére 
nuement  , Toit  honteufe  & mauvaife, 
& en  ce  regard  en  quelque  façon  dé- 
fendue’ par  la  loi  de  ta  nature  ; toutefois 
on  ne  peut  pas  dire  que  pareilles  con-. 
jonCtions  foient  défendues  par  la  loi  de 
nature , parce  qu’elles  ne  font  pas  ccn- 
fées  illicites  par  tous  ceux  qui  ufent  de 
la  droite  raifoii , & qu’elles  peuvent  fe 
changer  par  la  rencontre  de  plufieurs 
circonftances.-  C’eft  pourquoi  il  eft  né- 
ceftaire  qu’il  y ait  des  ioix  pofitives  8c 
fpéciales  pour  les  circonftances , prin- 
cipalement fi  non- feulement  elles  doi- 
vent rendre  le  mariage  illicite  , mais  fi 
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elle%  doivent  le  rendre  nul.  Car  pour 
ce  dernier  effet  il  a été  tout-à-fait  né-  f 
ceflairc  d’une  loi  fpéciale  en  quelques  ‘ 
degrés , y ayant  plusieurs  chofes  qui  fe 
font  mal , mais  qui  étant  faites  , tien- 
nent , particuliérement  dans  les  con- 
trats , fi  elles  ne  font  caflees  par  une 
loi  fpéciale. 

Ainfi  le  précepte  qui  défend  le  ma- 
riage entre  les  confanguins  , ne  peut 
être  appelle  naturel  qu’en  la  fécondé 
manière,  dont  nous  avons  parlé  j & de 
façon  , que  non-feulement  ces  maria- 
ges foient  illicites  , mais  qu’ils  foient 
nuis. 

Le  premier  de  ces  mariages  défen- 
dus e(t  celui  du  fils  avec  la  mere  j SC 
le  fécond , du  pere  avec  la  fille.  Par- 
mi toutes  les  Nations  ces  mariages  ont 
été  tenus  abominables , félon  le  droit 
de  nature  j & toutes  les  Nations  ont 
condamné  la  coutume  des  Perfes  , par- 
mi lefquels  le  fils  pouvoir  époufer  fa 
mere.  Le  troifiéme  mariage  , eft  celui 
du  frere  avec  fa  foeur  germaine  , c’eft- 
à-dire  de  même  pere  & de  même  me- 
re.' Le  quatrième  , efl:  du  frere  avec  fa 
feeur  feulement  de  pere  ou  de  mere. 
Le  cinquième  , du  beau-fils  avec  fa 
belle-merc  , & c’eft  le  péché  que  faiut 
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Paul  punit  par  l'excommunication  dans 
le. Corinthien  inceft  ueux.  Le  fixiéîhe, 
cft  du  beau-pere  avec  fa  belle-fille.  Il 
faut  dire  la  même  chofe  de  tous  ceux 
qui  touchent  en  ligne  droite  en  quel- 
que degré  que  ce  foit,  comme  du  grand 

Eere , de  l'ayeal  & du  bifayeul  avec 
;urs  filles  8c  leurs  petites-filles.  La  rai- 
fon  de  cette  défenfe  fe  prend  de  la  pu- 
deur & du  refpeét  qu'ont  & que  doivent 
avoir  les  enfans  pour  ceux  qui  les  ont 
engendrés , lefquels  font  appellés  leurs 
pcres  , quoiqu'ils  ne  foient  que  grand- 
peres  , ayeuls  8c  bifayeuls.  Les  Loix 
civiles  ont  défendu  ces  mariages,  com- 
me nous  .l'apprenons  de  Juftinien  en  't/l  de  m*p. 
tes  Inftitutions.  Saint  Thomas  a fort  tus‘ 
bien  traité  de  ces  prohibitions , dont  il 
rapporte  piuficurs  differentes  raifons.  if4. 

Tous  les  autres  mariages  entre  ceux 
qui  fe  touchent  de  confanguinicé  ou 
d’affinité , n’étant  ni  illicites  ni  nuis, 
mais  feulement  ceux  dont  nous  avons 
parlé,  les  défenfes  des  dégrés  qui  font 
portées  dans  le  Lévitique,  comme  pré- 
ceptes de  la  loi  de  Moife , ne  pouvant 
obliger  les  Chrétiens  , & le  Fils  de 
Dieu  n’ayant  rien  ordonné ’fiü:  ce  fujet 
dans  l’Evangile , il  s'enfuit  qu’outre  les 
dégrés  que  nous  avons  rapportés  , il 

rp  •••• 
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. n’y  en  a aucun  qui  puiflè  empêcher  le 
mariage  entre  les  Fidèles  , ni  . par  le 
droit  naturel , ni  par  le  droit  divin. 
C’eft  pourquoi  la  difpofition  en  cil  lait 
fée  à l’Eglife  , qui  peut  faire  des  Loi* 
en  cette  matière  comme  elle  juge  à> 
propos , pour  contracter  mariage,  h or» 
de  ces  degrés , ou  ne  les  contracter  pas,. 
& même  les  déclarer  nuis  , foit  pour 
l'honneur  des  mariages  , foit  pour  en- 
tretenir l’amitié  entre  les  hommes,  foit 
pour  éviter  plufieurs  dangers  , qui  re- 
gardent le  falut  des  âmes.  Dieu  a you— 
lu  en  général  que  des  perfonnes  légi- 
times fuiTent  le  fujet  fufceptible  & ca- 
pable du  Sacrement  de  Mariage  j mais 
il  a laide  à fon  Hglifè  l’autorité  de  dé- 
clarer , qui  fèroient  les  perfonnes  légi- 
timés 6c  capables  de  contracter  , & de . 
mettre  certains  empêchemens  , qui  les  . 
rendent  inhabiles  à contracter  , de  les; 
reftraindre  ou  de  les  relâcher , & par 
conféquent  de  les  difpenfer  dans  les  dé- 
grés  dans  lefquels  le  mariage  eft  défen- 
du par  le  Droit  Ecclefîaftique  , 8c  non 
pas  par  le  droit  naturel.  Elle  a toujours; 
wfé  de  ce  droit  ; 6c  faint  Grégoire  le 
Grand  permit  aux  Anglois , incontinent 
après  leur  converfîon  , de  fe  marier., 
dans  le  troidéme  6c  quatrième  degré  de  • 
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confanguinité.  Le  Concile  de  Trente 
a fulminé  anathème  contre  les  héréti- 
ques , qui  cnfeignoient  que  l’Eglife  ne 
peut  donner  de  telles  difpenfes.  Il  eft 
vrai, que  les  Papes  doivent  être  fort 
réfervés  ,•  particuliérement  pour  les  dif. 

. penfes  dans  le  fécond- degré , lefquel- 
les  le  Concile  dit  ne  fe  devoir  accor- 
der , nifi  inter  magnos  Principes  > & ob 
fubl'tcam  caufam , qu’entre  les  grands 
. Prince»',  & pour  le  bien  public.  Les 
Rois  d’Efpagne  font  en  polfemon  d’é- 
poufer  leurs  tantes  & leurs  nièces,  pour 
conferver  leurs  Etats  dans  leurs  Mai- 
fons;  mais  ces -mariages  n’ont  pas  tou- 
jours été  heureux  j il  y a fujét  de  crain- 
dre qne  Dieu  n’y  ait  donné  la- malé- 
diction , par  un  jugement  fecret.  Or  lî  • 
cela  eft  véritable  des  Rois  qui  peuvent 
avoir  des  caules  publiques  , à plus  forte 
raifon  le  fera-t-il  des  particuliers  qui 
n’en  ont  point  de  pareilles  mais  qui 
feulement  fe  portent  à ces  mariages  par 
brutalité  ou  par  avarice. 

Il  faut  faire  le  même  jugement  pour 
les  dégrés  de  l’affinité  , laquelle  eft  une 
parenté  que  le  mari  contracte  avec  les 
confanguins  de  la  femme , & la  femme 
avec  les  confanguins  de  Ion  mari,quedes  > 
dégrés  delà  confanguinité.  Dans  l’an* 
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ciepne  Loi  le  frere  étoit  obligé  d'épou- 
fer  la  femme  de  fon  frere  mort  fans- 
cnfans , pour  lui  fufciter  lignée.  Au- 
trefois il  y avoit  fept  degrés  d'affinité  x 
mais  ils  ont  été  réduits  à quatre  par  le 
Concile  de  Latran  , dans  lefquels  les-' 
mariages  qui  Ce  contraétent  /ont  nuis, 
fî  l’on  n*a  obtenu  difpenfe  du  Pape  , li 
l'on  peut  avoir  recours  à lui , ou  de  l’E- 
vêque Diocéfain  3 quand  les  petfonnes> 
font  pauvres. 


CHAPITRE  LXXYI. 

t « 

4r 

De  l’empêchement  de  la  parenté  fpîri - 

t ne  lie  & légale . 

LA  parenté  fpirituelle  qui  empêche' 
de  contracter  le  mariage  , & le 
tend  nul  quand  il  eft  contrarié  , eft  de 
deux  fortes.  La  première  eft  la  pater- 
nité qui  fe  contracte  entre  la  perfonné 
qui  baptife  , cela  s'entend , quand  c’eft. 
nn  laïque  , ou  bien  celle  qui  tient  a a 
Baptême  ou  à la  Confirmation  y & ce- 
lui qui  eft  baptifé  ou  confirmé.  La  fe-* 
eonde  eft  la  compaternîté  entre  la  per- 
forane  qui  baptife  * 6c  celle  qui  tient  au-: 
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Baptême , 8c  entre  le  perc  8c  la  mere 
charnels  de  celui  qui  eft  baptifé.  *La 
raifon  de  cette  paternité , eft  que  le  Bap- 
tême eft  une  génération  fpirituelle  , à 
laquelle  eft  du  le  même  refpeCt  qu'à  la 
paternicé  charnelle.  Selon  le  Droit  an- 
cien , il  fe  contraCtoit  parenté  entre  les 
enfans  légitimes  &c  naturels  du  bapti- 
fant  &C  leTwptifé , 8c  auflî  entre  les  en- 
fans  légitimes  du  parai»  8c  le  baptifé, 
ce  qui  s'appelloit  confraternité}',  le  Gon-  St^' 
cile  de  Trente  l'a  ôtée  j 8c  ainfi  à pré- 
fent  il  n'y  a point  d'empêchement  en- 
tre les  enfans  des  parrains  , ou  de  celui 
qui  baptife  , 8c  le  baptifé.  Seconde- 
ment , il  a ordonne  que  dorefnavant  il 
n’y  ait  au  plus  qu’un  parrain  & une 
marraine,  8c  s’il  y eh  a davantage  , que 
la  parenté  ne  fe  contracte  qu'entre  les 
deux  que  le  pere  & la  mere  du  baptifé 
auront  nommés,  lefquels  contractent  • 
la  parenté  fpirituelle  avec  le  baptifé,  ! 
fon  pere  8c  fa  mere  , 8c  le  baptifant. 

Les  femmes  des  parrains  ne  contractent 
plus  de  parenté , comme  elles  faifoient 
autrefois , ni  avec  le  baptifé  , ni  avec 
{es  païens. 

Si  _ cette  parenté  fpirituelle  venoit 
avant  le  mariage , elle  êmpêcheroit  qu’il 
pût  fe  contracter  y mais  fi  elle  venoit 
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après  le  mariage , elle  ne  pourroic  le- 
rendre  , feulement  elle  ôteroit  le  droit: 
de  demander  le  devoir  conjugal  au  ma- 
ri ou  à la  femme , par  la  faute  defquels- 
la  parenté  auroit  été  contractée  , fi  ce 
n'eft  que  cela  fut  jfrivé 
rance  invincible ou 
cefîité  inévitable. 

• La  parenté  légale  eft 
traéle  par  l’adoption  ,.  laquelle  a été  in- 
troduite pour  confoler  ceux  qui’  n’ont: 
point  d’enfans  naturels  , par  le  choix - 
des  perforines  étrangères  en  • leur  place... 
Or  cette  adoption  eft  un  empêchement: 
qui  rend  nul  le  mariage  jufqu’au  qua- 
trième degré  inclufivement , comme  la, 
confaneuinicé. 

u t t t'  ' t 

i Elle  contient  trois  degres  j le  pre- 
mier, entre  celui  qui  adopte  & celui- 
qui  eft  adopté, .8c  les  fils  & petits-fils-- 
de  celui-ci,.  Le  fécond,  entre  les  enfans  • 
de  l’adoptant  & l’adopté  ::  J’entens  les 
enfans  légitimes. ..  Le  troifiéme  dégré; 
eft  entre  la  femme  de  l’adoptant  & l’a-  - 
dopté  , éc  entre  l’adoptant  & la  femme  : 
de  l’adopté.  La.  différence  qu’il"  y a». 

- entre  ces  dégrés  , eft  que  le  fécond  n’eft... 
pas  perpétuel , 8c  qu’il  ne  dure-  que  du—  " 
rantque  les  enfans: font  fous  la.  puif—. 
&nce  du  pere,.  Car  par  fa  mort , ou  p^c-  , 


,ou  par  igno 
par  quelque  né— 

celle  Jm  fe  con- 


/ 
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Ifémancipariqn , où  fi  l’adopté  n’eft  plus- 
en  la  puiflance  de  l’adoptant , l’empê- 
eKement  celle  ; mais  le  premier-  & le 
iroifiéme  degré  font  des  empèchemens  - 


- CHAPITRE  LXXV II,. 

V 

Des  autres  empèchemens  du  mariage  qui 
le  rendent  invalide,. 

. . * 

L’Empêchement  dé  la  condition  eft'.. 

quand  quelqu’un  a-  pris  en  ma- 
riage une  femme  efclave  , fans . le  fça-- 
voir,  &. prétendant  épouferune  femme, 
libre..  - 

La  condition  peut  fe  prendre  en  un  v 
autre  fens  , pour  une  ftipulatiou  de  fai--; 
rs  quelque  chofe  avant- le  mariage  , & 
il  y en  a de  quatre  fortes  j- l’une  en- 
contre le  bien  du -mariage , qui  eft  la. 
race , ou  la  pofterité , la  foi , 8c  l’indifl- 
folubilité.  On  pourroit  oppofer  une . 
condition  contre  ces  trois  chofes  ; con- , 
tre  la  race  ou  les  enfans  j fi  un  homme-* 
difoit  à une  femme  : Je  t’époufcrai , fi; 
tu  jgrens  des.  breuvages . ptour  devenir-: 
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fterile  j contre  la  fidélité  : Je  t’époufe-- 
rai  ,rfi  tu  me  promets  de  t'abandonner 
à ceux  que  je  te  dirai  > contre  l’indifio- 
lubilité  : Je  te  prenSpour  femme à la 
charge  que  je  n'en  trouveras  une  plus 
*•  riche  que  tou  Ces  trois  fortes  de  eondi- 

«ÿiando.  fions  rendent  le  mariage  nul. 

La  fécondé  condition  eft  appellée: 
honteufe,  & c’eft  quand  en  fe  mariant  le 
mari  demande  à la  femme  qu’elle  con- 
mette  quelque  péché , qui  n’eft  pas 
toutefois  contre  le  bien  "du  mariage* 
comme  s’il  difoit  i Je  te  prens  pour 
femme  y fi  tu  tues  ton  pere  r ou  fi  tu 
dérobes  quelque  fomme  d'argent.  Cet- 
te condition  eft  réputée  comme  non 
appofée  , & eftimée  pour  nulle , s’il, eft. 
intervenu  un  véritable  contentement 
de  préfent , c’eft  un  mariage , quoi-r 
qü’au  for  extérieur  il  ne  foie  pas  cen- 

fé  tel,  ^ 

La  troifiéme  condition  eft  impofii- 
Lie  ; comme  fi  un  homme  fçachantque 
te  pere  de  celle  qu’il  veut  époufer  eft 
mort  j contradant  avec  elle  , mettoit 
cette  condition  : Si  vôtre  pere  y con-  1 
fent  } une  telle  condition  eft  cenfée 
comme  la  fécondé  ,<pour  non-mife,  &r; 
ïe  mariage  tient  au  for  extérieur,  j & fi 
le  confentemenC  intérieur  eft  intervenu*,  > 
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0 y a pareillement . mariage  au  for  in- 
/ * <% 
teneur. 

La  quatrième  condition  eft  honnête, 

& il  y en  a de  deux  fortes  j l'une  du 
préfent  ou  du  pafle  ; comme  : Je  con- 
tracte avec  toi , dira  la  femme  à l'hom- 
me , fi  tu  es  riche  ou  fl  tu  as  parlé  de 
nôtre  mariage  à ton  pere  'y  alors  la  con- 
dition fubfiftant il  y a mariage  $.  & la: 
condition  ne  fubfîftant  pas  , il  n'y  en 
a point. 

. L'autre  condition  dit  futur  eft  celles 
ci  que  fait  un  homme  avec  une  fem- 
me : Je  vous  épouferai  , fi  vôtre  pere 
me  donne  cent  écus  ; alors  il  y a ma- 
riage quand  la  condition  eft  accomplie^ 
les  parties  perfîftans  en  la  volonté  de 
fe  prêtre  ; mais-  avant  l'accomplule- 
ment  de  la  condition  il  n'y  a point  de 
mariage;&  fi  cependant  l'homme  épou- 
foit  une  autre  femme  , le  fécond  maria-» 
ge  «endroit , mais  celui  qui  contracte-  De  co»i_  ap,f. 
roit  ainfi  pecheroit  mortellement.  jC"/.  Super  ea 

L'empêchement  que  le  rapt  met  au. 
mariage , eft  quand  quelqu'un  ravit  une 
fille  de  la  maifon  de  fes  parens  r ou  de  „ 
ceux  qui  en  ont  le  foin  ; & tandis  que 
î&  fille  ravie  eft  en  la  puifïance  du  raw 
' viftfeur , le  mariage  qu’il  contraéleroic 
«ïvec  elle  feroit  nul.  Le  Concile  de 
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Trente  a puni  les  ravifleurs , & ceuX' 
quirleur  ont  donné  confeil , aide  ou  faw 
veur  , de  la  ncine  d'excommunication  j. 
il  les  déclare  perpétuellement  infâmes 
Sc  incapables'  de  toutes  dignités  ; s'ils 
font  Clercs  , il  les  dégrade  de-leurs  de- 
grés ; le  raviftèur  eft  obligé-  de  doter  lai 
femme  qu'il  a ravie  ,-foit  qu'il  l'époufe,. 
foie  qu’il  ne  l’époule  pas.- 

L'empêchement  du  crime  eft  de  deux* 
fortes  ÿ l’un  eft  l'homicide,  & l'autre  l’a- 
dultére.  Celui  de  l’homicide  eft,  quand, 
par  exemple  ,■  Antoine  qui  eft  marié,- 
voulant  le  marier  avec  Jeanne , à tué- 
fà  femme , ayant  confpiré  ce  meurtre 
avec  Jeanne  , & l'ayant  fait  à ce  def- 
fèin.  Si  quelqu'une  de  ces  deux  chofes 
& de  ces  deux  conditions  ma^j|uoit 
par  exemple  , fi  tous  deux  n'avoient  pas- 
confpiré  le  meurtre  ,,il  n’y  auroit  point 
d'empêchement. 

L'Empêchement  qui  provient  de  l’a-- 
dultére , peut  arriver  en  trois  façons.. 
r°.  Quand  Pierre,  par  exemple  , tuë 
Nicolas,  afin  d'époufer  fa  femme,  aveo 
qui  il  a commis- adultère,  a0.  Si  Clau^ 
de  , par  exemple,  qui  eft  marié , époufe 
Catherine  , laquelle  fçaehant  qu'il  eft 
marié , peche  charnellement  avec  lui.- 

Apres  celai!  la  femme  de  Claude  vienç 
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i mourir  , ils  ne  peuvent  Te  marier  en- 
semble. }°.  Si  Pierre  marié  peche  cHkr- 
nellement  avec  quelque  femme  ou  fille, 
en  lui  promettant  de  l'époufer  quand 
Sa  femme  fera  morte.  # 

L'e  mp  ê cheme  n t de  l'Ordre, cft  quand 
quelqu'un  conftitué  dans  les  Ordres 
Sacrés , contracte  mariage. 

L’empêchement  du  lien  , eft  quand 
quelqu'un  étant  marié,  époufe  une  au- 
tre femme,  quand  le  mariage  ne  feroit 
pas  conlommé. 

Si  une  femme  croyant  tres-afiuré- 
ment  que  fon  mari  eft  mort , époufe 
un  autre  homme  auffi  un  homme, 
croyant  que  fa  femme  eft  morte , épou- 
fe une  autre  femme  ,.  ni  l'un  ni  l'autre , 
11e  pechent  , encore  qu’ils  rendent  & 
qu'ils  demandent  le  devoir  conjugal. 
Mais  quand  la  femme  a fçû  que  fon  , 
mari  n'étoit  pas  mort , elle  ne  doit  plus 
rendre  le  devoir  à fon  fécond  mari  j.que 
Si  feulement  eUè  en  doute , il  faut  qu’el- 
le s'abftienne  de  le  demander  ,,  mais 
elle  doit  toûjours  le  rendre  j,  & le  mari 
qui  fè  trouve  vivant  ,,  eft  tenu  de  re- 
prendre Sa  prémiére  femme  , s'il  n’eft 
prouvé  qu'après  avoir  fçû  qu’il  étoi: 
vivant , elle  ait  fouffert  que  fon,  fécond, 
mari  ait  habité  avec  elle.. 
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Le  vœu  foleronel  fait  en  une  Refi- 
gicfe  approuvée  par  l’Eglife , rend  le 
mariage  nul,  à l'exception  du  vœu  dans 
les  tiers  Ordre  de  faint  Dominique  ôC 
de  £int  François.  Le  Clerc  qui  après 
l'Ordre  facré,  & le  Religieux  qui  après- 
fa  Profeflion  le  marie , font  excommu- 
nies par  la  Clémentine,  & punis  de  mort 
par  les  Ordonnance  de  nos  Rois,  ~ 

La  difparité  du  culte,  c'eft-à-dire,  der 
la  Religion  , rend  auilî  le  mariage  nuL 
Cela  s'entend  entre  les  idolâtres  & les- 
Chrétiens  ; de  forte-  qu'un  infidèle  ne 
peut  fe  marier  avec  une  Chrétienne,, 
ni  une  Chrétienne  avec  un  infidèle , &C  , 
leur  mariage  eft  invalide.  L'Apôtre  dé- 
fend ce  mariage  , quand  il  dit  : • Ne  ■ ' . 
vous  metteXjpoim  fous  un  même  joug  avec 
.if,.  aduxe-  ^es  wftdéles.Tenaïïicn  appelle  lemariage 
tm.  d’un  fidèle  avec  un  infidèle , adultère  $, 

& faint  Cyprien  , une  proftitution  des 
»r* ,x*  membres  de  Jefus-Chrift.  Le  prémier 
Concile  d'Arles,  & le  fécond  d'Orléans- 
ordonnent  de  féparer  le  fidèle  d'avec.’ 
l’infidèle,  s’ils  lonr  mariés. 

Nous  avons  dans  l’ancienne  Loi  beau-  : 

. coup  d'exemples  des  faints  Patriarches 
qui  ont  époufé  des  femmes  idolâtres., 
Jacob  époufa  Lia  & Rachel , Jofepb 

* Noiite.  jugurn  ducere  cum  infidelibus» 
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une  Egyptienne , Moifè  une  Madianite, 
Sa-lmon  Raab  , & B00Z  Ruth  , Da\*d 
la  Elle  de  JelTur  , Salomon  la  Eli  e de 
Pharaon  j mais  foutes  ces  femmes  em- 
braflerent  le  culte  du  "vrai  Dieu  , en 
époufant  leurs  maris.  Le  Concile  de 
Chaleédoine  permet  aux  Chrétiens  de 
fe  marier  avec  les  idolâtres  , fous  Lef-' 
pérancc  de  leur  converfion.  Ainfi  fain- < 
te  Monique  époufa  Patrice  , & Clotil-> 
de  le  Roi  Clovis  » qu'en  effet  elles  con- . 
vertirenr.  L’Apôtre  dit  clairement  , * 
que  E l’infidèle  confent  d’habiter  avec 
la  femme  fidèle  , ou  la  femme  fidèle 
avec  l’infidéle  , ils  ne  doivent  point  fe 
féparer.  a Pour  ce  qui  efi  des  autres , je  1 
dis  moi  , & non  pas  le  Seigneur  ,fi  quel- 
que mari  fidèle  a une  femme  infidèle , & 
que  celle ■ ci  confent  e d’habiter  avec  lui, 
qu’il  ne  la  quitte  point , & fi  quelque  fem- 
me fidèle  a un  mari  infidèle  , & que  ce- 
lui-ci confente  d’habiter  avec  elle,  qu’elle 
ne  le  quitte  point . La  prémiére  raifon 
qu’il  en  rend , cft  que  le  mari  infidèle 
eft  fanétifié  par  la  femme  fidèle  , & la 
femme  infidèle  par  le  mari  fidèle  ; c'eft- 

, a Nam  cæterïs  ego  dico,  non  Dominus.  Si  quis  fra- 
ter  uxorem  habet  infidelem,&  hæc  confentit  habitare 
cumillo,  nondimitat  illam.Et  fi  qua  millier  fidelis 
habet  virum  infidelem,  & hic  confentit  habitaïc  cuna 
fila  ) noa  dimittae  vuum. 
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à-^ire , que  l’un  peut  fervir  à la  coïï- 
verfion  de  l’autre  , & l’obtenir  de  Dieu 
par  Tes  prières.  La  fécondé  raifort  efty 
que  s’ils  fe  féparoient , leurs  enfans  (è- 
roient  immondes  ; c’eft-à-dire  , illégi- 
times , au  lieu  qu’ils  font  faints3.  Que 
ft  le  mari  infidèle  fe  fépare  de  fa  fem- 
me , celle-ci  doit  fe  féparer  de  lui,  par- 
ce qu’elle  n’eft  pas  obligée  en  ce  cas 
de  demeurer  dans  la  fujettion  b , & que 
Dieu  a appelle  à un  état  de  paix  ceux' 
qui  croyent  eu  lui  c. 

Quand  des  perionnes  mariées  , qui 
font  infidèles , embraiTent  le  Chriftia- 
nifme  , ils  doivent  demeurer  dans  leur 


mariage , bien  qu’ils  l’ayent  contracté 
contre  le  Droit  Canonique  , pourvu- 
qu’il  ne  fe  trouve  point  d’empêchement 
contre  le  droit  de  nature.  De  cette  fa- 
çon s’ils  l’avoient  contracté  dans  le 
deuxième , troifiéme  ou  quatrième  dé- 
gré,  ils  devroient  perfévérer  cnfemble,. 
parce  que  ces  dégrés  ne  font  défendus 
que  parle  Droit  Canonique  qui  n’oblige- 
pas  les  infidèles  j:  mais  s’ils  avoient  con- 
tracté dans  le  premier  degré  ,-  un’  pere- 


« Aliocjuin  filii  veftriimmundi  elTentynunc  autcm 
fàn&i  funt. 

b Non  cnim  fervitutl  fubje&us  efl:  fratéc  aut'foxor*. 
in  hujufmodi; 

c Infcace  autçxn  vocavit  vos  Deus*  r 1 
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avec  fa  fille , un  fils  avec  la  mcre  , une 
fœur  avec  fon  frere  , il  faudroit  les  Æf- 
parer  , à caufe  que  tels  mariages  font 
contre  le  droit  de  nature,  ôc  qu'ils  ont 
été  nuis  dès  le  commencement. 

Les  infidèles  , qui  ayant  plufieurs  C*P-  gaude- 
femmes  , fe  convertiflènt , ne  peuvent  ™0ut^c 
retenir  que  la  première  qu'ils  ont  épou- 
fée  j & fi  elle  ne  fe  convertit  pas  , ils 
peuvent  choifir  entre  celles  qui  vou- 
dront Ce  convertir  > celle  qu'il  leur  plai- 
ra avec  laquelle  ils  contracteront  ma- 
riage de  nouveau. 

Quand  de  deux  perfonnes  mariées, 
qui  font  dans  le  Judaifme,  l'une  fe  con- 
vertit , foit  le  mari , foit  la  femme , les 
petits  enfans  doivent  le  foivre  , & il 
faut  les  féparer  de  celui  qui  demeure 
dans  le  Judaifme.  Cela  s'entend  des 
enfans  avant  l'ufage  de  la  raifon  , ôc 
qu'ils  ne  foient  adultes  : Car  les  enfans 
adultes  doivent  être  lailTés  en  leur  li- 
berté, & la  foi  doit  être  perfuadée  , ôc 
non  pas  commandée. 

Les  mariages  avec  les  hérétiques  font 
illicites , mais  non  pas  invalides.  Les 
Conciles  d’Elvire  , de#Laodicée  , deçà* 
Chalcçdoine  , & de  Tolede  troifiéme  £**• 
les  défendent  j ôc  un  Catholique  peche  I4‘ 
mortellement  époufant  un  hérétique. 
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mais  le  mariage  ne  lailïe  pas  d'être  bon. 

• ^/empêchement  de  l’honnêteté  pu-  ' 
blique  vient  des  fiançailles  & du  ma- 
riage contracté , quoique  non  confom- 
mé.  Ainfi  fi  Pierre  , par  exemple , a été 
validement  fiancé  à Jeanne , ou  s’il  a 
contracté  mariage  , quoiqu’invalide- 
ment  avec  elle  , il  ne  peut  Ce  marier 
avec  une  des  parentes  confanguines  de 
Jeanne. 

Le  Concile  de  Trente  ôte  cet  -empê- 
chement , quand  les  -épousailles  feront : 
milles  de  quelque  façon  que  ce  foit  ; 
ôc  quand  elles  feront  valides  , il  ne  veut 
pas  qu’il  paflfe  le  premier  degré  a:  . 

L’empêchement  de  l’impuifiance  e(l 
le  plus  naturel  , parce  qu’il  eft  le  plus 
contraire  au  mariage  j mais  il  faut  que 
cette  impuiflànce  foit  perpétuelle , ÔC 
qu’elle  ne  puilfe  être  guérie  que  par 
miracle  , ou  fins  un  notable  dommage 
du  corps  ou  de  l’amc  , ôc  qu’elle  ait 
duré  trois  ans.  Il  -faut  encore  qu’elle 
ait  précédé  le  mariage.  Car  fi  elle  était- 
furvenuë  après,  elle  ne -le  romproit 
pas  j ôc  les  perfonnes  mariées , lefquel- 
les  tombent  dans  cet  état , peuvent  de-  - 

a Juftitiæ  publics  honeftatis  impedimentum,  ubi 
fponfalia  quacumque  rationc  valida  non  erunt,  fan&a 
synodus  prorfus  tollit  : ubi  autem  valida  fuciint,  gra* 
dum  primum  non  excedat. 
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meurer  enfemble  comme  frère  & fccur, 
l’aéte  conjugal , . comme  nous  avohs 
montré  , n'étant  pas  de  l’ellènce  du 
mariage»  • •• 

En  ce  ficelé  il  y a un  grand  abus  fur 
cet  empêchement  ; car  plufieurs  maris 
& plufieurs  femmes , qui  font  dégoû- 
tés l'un  de  l’autre , ne  font  point  de 
fcrupule  de  s’en  fervir  , ÔC  de  l’allé- 
guer pour  être  démariés  j & il  arrive 
fouvent  » que  le  mari  qui  fe  déclare 
lui-même  impuitfànt , prend  une  autre 
femme  avec  laquelle  il  a des  enfans  ; 
ainfi  il  vit  dans  un  perpétuel  adultère, 
& en  état  de  péché  mortel , à quoi  il 
n’y  a point  prefque  de  remede. 

Les  vieillards  & les  perfonnes  fteri- 
les , qui  peuvent  exercer  l’aâte  de  ma- 
riage , quoiqu’ils  ne  puiflènt  pas  en- 
gendrer , font  capables  de  fe  marier  : 
Mais  les  garçons  avant  l’âge  de  qua- 
torze ans , & les  filles  avant  l’âge  de 
douze , ne  le!  peuvent  validement  con- 
tracter , fi  la  malice  , comme  difent  les 
Canoniftcs , ne  fuppléoit  au  défaut  de 
'âge. 
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CHAPITRE  LXXVIIL 

« 

De  l'empêchement  qui  rend  le  mariage 

illicite. 

\ 

t 

IL  y a cinq  empêchemens  qui  ren- 
dent le  mariage  illicite  , & qui  em- 
pêchent de  le  contracter  , mais  qui  ne 
le  rendent  pas  nul.  Ces  empêchemens 
font  la  défenfe  de  l'Evêque,  ou  du  Curé, 
ou  du  Juge , qui  ont  autorité  de  la 
faire  , le  vœu  fimple  , les  époufailles,  lé 
catechifme  & le  crime. 

Quand  l'Evêque , fon  Vicaire  Géné- 
ral , ou  le  Juge  défend  à quelques-uns 
de  fc  marier , jufqu’â  ce  que  l'empêche- 
mént , qu'on  a allégué  à leur  mariage, 
fôit  examiné , & quelque  caufe  vuidée  ; 

. s'ils  fe  marient , ils  pechent  mortelle- 
ment , mais  le  mariage  ne  laifle  pas  d'ê- 
tre bon  , pourveu  qu'il  ne  s'y  rencontre 
aucun  des  empêchemens,  dont  nous 
avons  parlé  ci-delïus. 

L'interdit  comprend  encore  le  temps 
de  l’Avent  & du  Carême  , dans  lequel 
le  Concile  de  Trente  défend  , non  pas 
le  mariage,  mais  de  lé  celebrer  folem- 

ncllcment 
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tellement.  La  cour  a aie  de  l’Eglile  de 
France  eft , qu'il  ne  puillc  fe  cclélAer 
en  aucune  manière  durant  ce  temps j 
.c’eft  pourquoi  il  eft  befoin  de  la  difpcn- 
fc  de  l’Evêque. 

Le  voeu  fimple  de  chaftetè  , ou  d’en- 
trer en  quelque  Religion  , empêche  de 
contracter  mariage  ; mais  ne  le  rompt 
pas,  quand  il  eft  contracté.  Ceux  qui 
Ce  marient  ayant  fait  ce  vœu  , pèchent 
mortellement  en  contractant  le  maria- 
ge , & en  le  confommant } de  fi  un  des 
maries  l’a  fait , il  ne  peut  pas  deman- 
der le  devoir  conjugal  à l’autre  , mais 
feulement  le  rendre  , quand  il  eft  de- 
mandé expreftement,  ou  tacitement  par 
celui  qui  ne  l’a  pas  fait , s’il  n’a  obte- 
nu difpenfe  du  Pape  ou  de  l’Evêque, 
qui  peut  la  donner  > de  celui  qui  avoué,  Sofo;i;^  ?.  it 
eft  tenu  d’accomplir  fon  vœu  de  chafte-  W,  & iw'- 
te  ou  de  Religion  , la  partie  venant  a ca„  l8 
mourir  ; & s’il  fe  marie  de  nouveau  , il 
tombe  dans  le  même  péché  que  la  pré- 
miére  fois. 

Pour  les  époufailles , fi  quelqu’un  fe 
fiance  avec  une  femme , il  ne  peut  pas 
contracter  mariage  avec  une  autre  ; 

& s’il  contracte  , il  peche  mortelle- 
ment , fi  ce  n’eft  qu’il  eût  une  caufe 
raifonnable  de  rompre  les  fiançailles  j 
Vtme  III.  V 
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mais  en  ce  cas  le  mariage  fubfifte. 

L'empêchement  du  Catechifme  eft  , 
quand  quelqu’un  à été  parrain  d’un  . 
homme  adulte  pour  le  Cateçhumenat, 
c’eft-à-dire  pour  Ton  inftruéfcion  , & il 
contracte  avec  lui  la  même  alliance, 
que  dans  le  Sacrement  de  Baptême,  ou 
de  la  Confirmation , avec  cett»  feule 
différence , que  cela  l’empêche  feule* 

\ ment  de  contracter  le  mariage,  mais  ne 
le  rend  pas  nul , comme  dans  les  deux 
autres  cas.  Les  Docteurs  ne  font  pas 
d’accord  fi  celui  qui  fe  marie  avec  cet 
empêchement , fait  un  péché  mortel. 

Il  y a plufieurs  péchés  qui  interdi- 
foie nt  autrefois  le  mariage  à ceux  qui 
les  avoient  commis , mais  qui  toutefois 
ne  le  rendoient  pas  invalide.  . 

T.  d«  eo  L’incefte  avec  une  parente  de  fa  fem- 
me , ou  de  la  femme  avec  un  parent  du 
mari , jufqu’ait  quatrième  degré  , em- 
pêchoit , après  la  mort  de  L’autre  con- 
joint , de  contracter  un  nouveau  ma- 
riage , mais  ne  le  rendoit  pas  nul, 
i 5 audji.  z.  Celui  qui  tuë  là  femme,  ne  peut  con- 
<■  admo-  traéter  avec  une  autre,  fnivanc  l’ancien- 
ncrc‘  ne  difcipliiie  ; & s’il  fait  ce  meurtre 

avec  intention  de  fe  marier  avec  Ion 
adultère  , le  mariage  qu'il  contracte 
avec  elle  eft  nul.  Cet  empcchemenc 
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n'a  pas  lieu  dans  la  femme . qui  tuc’roit 
Amplement  fon  mari , parce  qu’il  n’y  a 
point  de  Canon  exprès  pour  cela. 

Le  rapt  de  la  fiancée  d’autrui  , fait 
que  celui  qui  l’a  commis  ne  peut  le 
marier , ni  avec  elle , ni  avec  une  autre. 

Avoir  été  parrain  de  fon  propre  fils, 
avec  intention  de  contracter  parenté  to.paji.  i. 
avec  fa  femme  , pour  ne  lui  pas  rendre  cap' de  1 * 
le  devoir  conjugal,  eft  un  empêchement 
pour  contracter  avec  une  autre,  après  la. 
mort  de  fa  femme. . 

Le  meurtre  d’un  Prêtre,  après  la  con-  ra^  qui  Pr 
damnation  pour  ce  crime,  empêche  tout  bytemm  d 

« A , r 1 pœnit.  et  1 

de  meme  de  le  marier.  mia; 

Celui  qui  auroit  époufé  une  Religieu- 
fe, tout  de  même,  en  punition  de  ce 
péché , ne  peut  fe  marier. 

Le  LeCteur  remarquera  , qu'en  tout  Difl.  tr.iX. 
ce  que  nous  avons  dit  du  mariage,  nous  h 
avons  précifément  luivi  le  Cardinal  37.5s-3s.-i 
Tolet  & le  fçavant  Eltius  dans  fon  qua- 
triéme  Livre  fur  les  Sentences. 
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CHAPITRE  LXXIX, 


Des  Fiançailles , 

LEs  fiançailles  font  de  refpeétives 
promettes  du  mariage  futur  entre 
l'homme  & la  femme.  11  faut  que  cette 
promettre  foit  vraie  & obligatoire;,  Sc 
elle  n’eft  pas  vraie  quand  on  n’a  pa$ 
fept  ans  , fi  ce  n'eft  quand  la  malice 
fupplée  le  défaut  de  l’âge  ; c’eft-à-dire, 
quand  on  a l’üfage  parfait  de  la  railon;8ç 
elle  cette  d’être  obligatoire  , quand  une 
des  parties  entre  en  Religion  , ou  fait 
vœu  d’y  entrer  , ou  bien  de  chafteté  , 
ou  de  prendre  les  Ordres.  Car  une  pro- 
mette n’oblige  , que  félon  l’intention  de 
celui  qui  promet  ; & une  partie  n'eft 
pas  cenfée  avoir  eu  intention  de  s’obli- 
ger qu’avec  cette  tacite  condition  ,qu’el- 
le  n#  choilitte  pas , un  état  de  vie  plus 
parfait  que  le  mariage.  S’il  fur  vient 
quelque  légitime  raifon  , ou  quelque 
exeufe  valable  pour  ne  point  tenir  cette 
promette,  elle  n’oblige  plus, comme  fi  la 
. femme  commettoit  une  fornication,  la- 
quelle tourner  oit  au  déshonneur  de  fon 
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'fiancé;  on  s'il  reconnoifïoit  qu’elle’n’eft 
pas  fille  , ou  pour  quelque  autre  crime 
grave , qui  feroit  fuivi  d’infamie,  ou  S’il 
furvenoit  la  parenté  ou  l’affinité,  ou 
. quelque  autre  empêchement  de  droit, 
ou  s’il  arrivoit  quelque  grande  & longue 
maladie  ,•  comme  la  lèpre  ou  la  para- 
lifie  en  l’un  des  fiancés , ou  fi  la  femme 
devènoit  extraordinairement  difforme, 
ou  par  un  long  voyage  & abfence  de  l’uiV 
ou  de  l’autre  , ou  par  quelque  grande 
querelle  entre  les  parens  des  fiancés; 
ou  fi  la  mauvaife  humeur  du  fiancé  vc- 
noit  à être  connue  de  la  fiancée , ou  par 
le  bruit  commun  de  quelque  empêche- 
ment canonique  entre  les  fiancés.  En- 
fin les  fiançailles  fe  rompent  par  le  con- 
fentement  réciproque  de  ceux  qui  les 
ont  faites  ,•  lefquels  fe  remettent  l’un  à 
l’autre  la  foi  qu’ils  fe  font  donnée.  Il 
faut  feulement  remarquer  que  fi  elles' 
ont  été  contractées  publiquement , & 
que  lacaufede  les  rompre  ne  fait  pas’ 
manifefte  , il  faut  que  l’aiÉorité  de  l’E-' 
glife  y intervienne  , pour  les  diffoudre,- 
afin  d’éviter  le  fcandale. 

Celui  qui  auroit  promis  mariage  à 
quelque  fille  ou  femme  de  condition' 
beaucoup  inférieure  à la  fienne,  eft  obli- 
gé de  tenir  fa  promeffe,  s’il  l’a  faite  fans  * 

\r  * 
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feinta,  fi  ce  n’eft  qu’il  lui  en  arrivât 
quelque  dommage  fort  notable  ; & fi 
enfuite  de  cette  promette  il  a abufé  de 
cette  femme  ou  de  cette  fille , il  y cft 
encore  plus  étroitement  obligé , à cau- 
fc  du  fcandale  & du  dommage  qu’il  a 
caufé  à cette  femme  : Il  faut  véritable- 
ment que  la  femme  foit  de  mauvaitc 
réputation  , afin  que  ne  l’époufant  pas, 
il  ne  puifTe  faire  tort  à fon  honneur. 

-Si  une  fille  ou  femme  d'honneur  fça- 
▼oit  l’inégalité  ou  difproportion  de  fa 
condition  avec  celle  de  l’homme  , qui 
en  a abufé  , celui-ci  ne  feroic  pas  obli- 
gé de  l’époufer  , parce  qu’elle  n’eft  pas 
cenfée  avoir  été  trompée , mais  avoir 
voulu  l’être  •,  il  eft  pourtant  obligé  de 
la  doter.  Plufieurs  Auteurs  croyent 
que  fi  elle  ne  fçavoit  pas  cette  inéga- 
lité , il  ieroît  obligé  de  l’époufer  j & je 
me  range  volontiers  à cette  opinion. 

Celui  qui  a promis  mariage  avec  fein- 
te à une  femme,  qui  fe  difoit  vierge  ou 
riche , n’ératft  ni  l’un  ni  l’autre  , & a 
péché  avec  elle  fur  cette  promefTe  , n’eft 
pas  obligé  de  l’époufer. 

Les  fiançailles  conditionelles  font  de  . 
plufieurs  fortes  ; & comme  on  y peut 
appofer  diveufes  conditions  , il  faut  en 
juger  diverfement.  Car  fi  la  condition 
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fubfifte , ou  efl  néceflaire , ou  Ipeciale- 
mentrequife  pour  k Contrat  de '•ma- 
riage, les  fiançailles  font  réputées  ab- 
folues,  & comme  s’il  n’y  avoit  aucune 
condition  ; Comme  fi  un  Cbretien  di*.  ^ 

{oit  à une  femme  Mahovnetane  i Je  vous 
épouferaij  pourvu  que  vous  vous  failles 
Chrétienne  \ fi  cette  condition  n’eft  ac- 
complie , il  ne  peut  fe  faire  de  mariage 
entr’eux  qui  foit  valide*  , , 

Si  la  condition  eft  impoflible  ou  dés- 
honnête , ôc  qu’elle  ait  été  mife  avec 
intention  d’exclure  le  confentemcnt* 
il  n’y  a point  de  promefle  ; toutefois 
pour  le  for  extérieur  où  cette  intention 
ne  peut  être  prouvée , fa  promefle  ne 
iaiflèroit  pas  de  fubfifter , ôc  ces  condi- 
tions feroient  réputées.  comme  non-  ^ ^ eM 
miles  y le  Pape  Grégoire  I X.  le  ae-  ^;t;en,  ap^ft 
clare. 

Il  y a des  conditions  honnêtes , qui 
font  contraires  au  mariage,  comme  par 
exemple,  de  ne  le  jamais  demander  ,.nl 
de  fe  rendre  le  devoir  conjugal  , atu 
rendent  la  promefle  nulle.  La  raflons 
de  faint  Thomas,  de  faine  Bonaven- 
ture  , de  Richard  , d’Adrien  , ôc  de 
prefque  tous  les  autres  Théologiens  , 
cil  que  par  une  telle  condition  . non- 
feulement  la  copulation  charnelle  cft 

, • m •••• 
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exclue  , laquelle  exclufion  Te  peut  faire 
par^e  confcnterncnt  mutuel,  apres  le 
mariage  contracte  , mais  aufli  la  tradi- 
tion réciproque  des  corps  des  mariés,, 
laquelle  eft  la  fubftance  du  mariage. 

Pour  les  conditions  honnêtes  qui  ne 
répugnent  pas  au  mariage  , fi  elles  font 
de  prefent  , les  Fiançailles  fubfiftent,. 
la  condition  fubfiftant.  Par  exemple,, 
fi  quelqu’un  difoit  à une  filîe  : Je  vous 
prendrai  pour  femme  ,.fi  vous  avez' 
vingt  ans , ou  la  libre  adminiftratioir' 
de  vôtre  bien , cette  condition  ne  fub- 
fiftant pas,  il  n’y  a point  de  promefler 
qui  oblige  ; comme  au  contraire  fi  elle 
fubfifte  , la  promefle  fubfifte  aufli , 8c 
eft  obligatoire. 

Si  la  condition  eft  du  futur  ; comme 
’fi  l’on  difoit  : Je  vous  épouferai , pour- 
vu que  mon  pere  y confente  , ou  que 
vous  m’apportiez  mille  écus  en  dot 
Si  ces  conditions  ne  s’accompliflcnt  pas,, 
la’  promefle  eft  nulle  ; & fi  elles  s’ac- 
compliflent,  elle  eft  obligatoire.. 

. Il  peut  quelquefois  aryver  qu'aux 
paroles  du  temps  préfent  , qui  expri- 
meront le  confentement , il  lera  ajou- 
te une  condition  du  futur  ; comme  fi 
quelqu’un  difoit  à une  femme  : Je  vous: 
donne  ma  foi  de  vous  époufer  , fi  de-- 
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rifàin  vous  m'apportez  cinq  cens  cens ; 
alors  il  n'y  aura  point  de  fiançailles  fi 
la  condition  ne  s'accomplit , 8c  il  fau- 
dra un  nouveau  contentement , pour 
faire  qu'il  y ait  mariage  , à caufe  de  la  • 
condition  du  futur  qui  eft  appofée.  Ces 
paroles  du  temps  prefent , dit  faint 
Thomas  , prennent  en  quelque  façon- 
la  lignification  du  futur. 

Mais  le  Decret  du  Concile  de  Trente, 
qui  ordonne  la  célébration  du  mariage 
en  préfence  du  Curé  & des  témoins, 
remedie  à toutes  les  difficultés  dont : 
nous  venons  de  parler. 

Les  fiançailles  où  le  jurement  inter-  ' 
vient , font  plus  fortes  à la  vérité  que 
celles  où  il  n'intervient  pas  , elles  ne 
font  pourtant  qu'une  promelle  du  futur,  - 
quand  même  -elles  fe  feroient  en  pré-' 
fence  du  Curé.  La  raîfon  eft , que  le: 
jurement  ne  change  pas  , mais  feule-' 
ment  confirme  là  chofe  à laquelle  il  eft 
ajouté.  Le  Pape  Alexandre  III.  répond  ExtrtitSpm. 

} 1 r \n  r . , F fil 

que  les  fiançailles' conhrmees  par  jure-  uiis. 
ment , ne  rompent  pas  le  mariage  con- 
traélé  avec -un  autre  j ce  qui  marque 
que  ces  fiançailles  ne  font  pas  un  con-' 
trat  de  mariage  ; mais  celui  qui  fe  ma-; 
rie  avec  une  autre,  après  avoir  fait' 

■fette  forte  de  promeffie , doit , félon  les  * - 
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Canons,  expier  le  aime  du  par  jure*  paar 
la  péifitence . 


CHAPITRE  LXXX» 


Ce  qu'il  faut  faire  pour  rendre  valide  wt 
mariage  qui  eft  nul, - 

QUand  on  a obtenu  difpenfe  de 
l’empêchement  qui  annulloit  le 
mariage  , pour  le  rendre  valide  , il  faut; 
que  les  parties  donnent  un  nouveau; 
contentement , non-feulement  intérieu- 
rement ôc  dans  leur  coeur,. mais  exté- 
rieurement , parce  que  leur  premier 
contentement  a été  nul  , puifqu’ils- 
étoient  inhabiles  à contrarier  mariage.. 
C’eft  pourquoi  leur  inhabilité  étant  le- 
vée par  la  difpenfe , il  faut  qu  ils  y con- 
tentent de  nouveau  pat  quelqtte  figne 
extérieur. 

Si  l’une  des  'parties  feulement  fçait 
l’invalidité  du  mariage  elle  doit  le' 
manifefter  à l’autre  , quelque  inconvé- 
nient qui  doive  en  arriver , & fans, 
cela  le  contentement  que  donneroit  la- 
partie  qui  ignore  l’empêchement  an- 
«jillanr  . Ternit  défectueux  ::  8c  ainh-le 
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mariage  demeureront  toujours  invalide. 
Cela  eft  vrai , quand  même  une  par- 
tie  auroit  tiré  de  l’autre  avec  adreftè  un 
nouveau  confentement , lui  faifant  dire 
qu’elle  confent  au  mariage  , encore 
qu’il  Toit  nul.  La  raifon  eft  , parce 
que  la  partie  qui  confent  de  nouveau 
par  exemple , la  femme  , confent  avec 
erreur  , croyant  que  fa  partie  eft  vé- 
ritablement fon  mari  , ce  qui  pour- 
tant eft  faux  ; & ainfi  elle  fembje  ne 
confentir  pas  de  nouveau  , notamment 
quand  elle  eft  difpofée  de  telle  forte,, 
que  fi  elle  fçavoit  la  nullité  , elle  ne 
confentirojt  pas  de  nouveau  , à caufe 
de  l’averfion  qu’elle  a de  celui  qu’elle' 
croyoit  £ôn  mari , lequel  elle  voudrait- 
n’avoir  jamais  époufé.  Si  la  partie,, 
dont  l’autre  voudroit  tirer  un  nouveau 
confentement  , ne  veut  pas  parler  nf 
répondre , il  faut  que  la  partie  qui  fçaic 
l’invalidité , n’éxige  pas  le  devoir  dur' 
mariage  de  fa  partie , jufqu’à  ce  qu’elle . 
ait  répondu  & donné  fon  confentement. 
Sanchés  & quelques  autres  Caiuiftes 
difent , que  fi  la  partie  qui  ignore  l’in- 
validité exige  le  devoir  du  mariage,, 
l’autre  peut  le  rendre  ajfeElu 
Mais  je  n’eftime  pas  qu’il  faille  fuivre- 
«ette  opinion,. 
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Si  l'empêchement  qui  annulle  le  ma-' 
ria^e  étoit  fecret  & inconnu  au  Curé' 

L/  * 

êc  aux  témoins,  & s’il  n’y  a pas  danger- 
que  cet  empêchement  puiffe  être  prou-- 
vé  au  for  extérieur  , il  n’eft  pas  befoiir 
que  le  confèntement  : foit  renouvelé  en- 
préfence  du  Curé  Srdes  témoins , par — 
ce  qu’on  a fuffifamment  fatisfait  à las 
fin  &c  à l’intentioiv  que  le  Concile  de' 
Trente  a eue  en  draifant  ce  Decret , qui' 
ordonne  la  préfence  du  Curé  &c  des  deux* 
témoins,  qui. a été  d’empêcher  que  ceux’ 
qui  avoient  contraété  mariage  clandefi-  - 
finement'.,  n’en  - pufïènt  contrarier  un- 
autre  , le  premier  ne  pouvant . fe  prou — 
ver... 

Mais  fi  l’empêchement*  étoit  public,', 
.ou  s'il  pouvoit  le  devenir  , pouvant  fe' 
prouver  air  for  extérieur  ,.  il  faudrait’ 
que  le  contentement  fe  réitérât  en  pré-- 
fènceduCuré  & des  témoins  , parce  - 
qu’ils  ne  feroient  pas  cenfés  avoir  été  *■ 
fuffifamment  préfens  , puifqu’ils  doi-- 
vent  être  préfens  pour  attefter  6c  faire- 
foi  de  la  validité , ce  qu’ils  ne  peuvent- 
pas  en  cette  rencontre  ; rSc  il  faut  dire  * 
la  même  chofe  , fi  l’empêchement  avoir 
été  connu  à - un  des -témoins  , parce1 
qu’ayant  fçû  l’empêchement , il  n’a  pas  > 
..  nfi-ctre  témoin  .de . la . validité  du.  ma-  - 
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nage  j mais  au  contraire  il  l'a -été  de  fa  - 
nullité..  , 

Si  le  confentement  intérieur  des  deux 
parties  a manqué  au  mariage  , il  eft  né-  - 
ceftàire  qu'il  Ce  donne  par  quelque  figue 
extérieur  des  deu-x  parties , à caufe  que' 
lé  meriage  a été  entièrement  nul,&  c'eft 
comme  s'il  • n'àvoit  pas  été  contra^. 
Or  s'il  «ne  l'a  voit  pas  été,  il  faudroit 
que  le  confentement  intervînt  & qu'il’ 
fôt  donné  par  quelque  figue  extérieur. . 
Donc  la  même  chofc  eft  nécefiaire  au: 
cas  que  nous  propofons.  - 

Que  fi  le  confentement  d'une  feule' 
partie  a manqué  au -mariage  , il  fuffit' 
que  celui-là  le  donne  intérieurement, 
pourvu  que  l'autre  n'ait  pas  révoqué 
celui  qu'elle  a donné  j ; parce  que  tout 
ce  qui  eft  requis  -du  côté  de  la  partie 
qui  a confenti , fe  trouve  -7  ôc  ainfi  il ; 
fuffit  que  l'autre  fupplée  ce  qui  eft  re-- 
quis  du  1 fien  , . à fçavoir  le  confente- 
ment -y  mais  il  n'eft  pas  nécefiaire  en  * 
l'un  & .en  l'autre  cas,  que  le  confente- 
ment-le  donne  en  préfence  du  Curé  ôc' 
des  témoins  , ayant  déjà  été  préfens  au' 
contrat  extérieur  du  mariage  qui  •s’eft*- 
fair*\ 
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CHAPITRE  LXXXI. 

4 

De  la  répudiation  & du  divorce 


EOmme  la  polygamie  a été  permi- 
fe aux  Juifs  par  la  difpenfe  de“ 
Dieu,  on  demande  s’il  en  eft  de  même, 
de  la  répudiation , ôc  Ci  elle  a été  auflt 
permife  aux  Juifs , cnforte  qu’il  fut 
permis  aux  maris  & aux  femmes  qui 
s’etoient  répudiés de  palier  à d'autres 
mariages.  Durand , Scot , Paludan,  Ca- 
j.:can  & Toftat  font  d’opinion  que  la  ré- 
pudiation étoit  permife  ÔC  licite  -r  mais 
le  Maître  des  Sentences , faint  Thomas,: 
Soto , & prcfque  tous  les  autres  Doc- 
teurs enfeignent  communément  que  la- 
répudiation  n’à  jamais  été  licite  aux 
Juifs  , mais  que  feulement  elle  leur 
a été  permife  impunément,  pour  les 
exempter non  pas  de  la  coulpe mais 
de  la  peine  ordonnée  contre  les  adul- 
tères* Cette  do&rine  e(t  clairement 
fondée  fur  la  réponfe  de  îiôtre  Seigneur 
aux  Pharifiens,  qui  lui  demandoient  s’il* 
étoit  permis  de  quitter  fa  femme , pour 
quelque  caufe  que  ce  fut  > quacumque 
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ex  caufa.  Car  il  leur  dit  que  cela  n'èft 
pas  permis  ; 8c  pour  prouver  fa  répon- 
se ,,  il  leur  allègue  la,  première  inftitu- 
tion  du  mariage  que  Dieu  en-  fit  dans 
le  Paradis  Terreftre.  a N’avefj  vous  pas 
lu,  que  celui  qui  a fait  l’homme  au  com- 
mencement y fit  le  mâle  & la  femelle , & 
qu’il  efi  dit  „•  A caufe  de  cela  l’homme 
quittera  pere  & mere  , & s’attachera  a 
fa  femme,  & U feront  deux  en  une  chair  .* 
C’ efi  pourquoi  ils  ne  font  plus  deux,  mais 
une  chair „ Que  Phomme  donc  ne  fépare 
point  ce  que  Dieu  a eojoint.hcs  Pharifiens 
répliquèrent  tb  Pourquoi  donc  eft-ce  que 
JMoife  a ordonné  de  donner  le  libelle  de 
divorce  â fa  femme  de  la  lai  fer?  Alors 

• nôtre  Seigneur  répliqua  , c Que  Moife 
leur  a permis  pour  la  dureté  de  leurs  cœurs,, 
de  quitter  leurs  femme  semais  que  du  com- 
mencement il  n’en  était  pas  ainfi.  Il  faut 
remarquer  , qu'au  lieu  que  les  Phari- 
fiens di {oient  r que  Moife  leur  avoir 

V 

a Non  legiftis  quia  qui  fecit  homincm  ab  initîo, 
mafculum  & fœminam  fecit  cos  5 & dixit  : Propter 
hoc  dimittet  homo  patrem  & mattem  & adhæcebit 
uxorifux,  &erunt  duo  in  carne  una.  Itaque  jatn  non 
funt  duo  , fed  una  caco.  Quod  ergo  Deus  conjunxit, 
homo  non  feparer. 

/>  Quid  ergo  Moïfe6  raandavit  darc  libeilùm  xepu» 
dii , & dimittere  ? 

c Quoniam  Moïfes  ad  duritiam  cordis  veflri  , per- 
v mifit  vobis  dimittexe  uxores  veftrasj.ab  iuitio  autem 
non-  fuit  fis. 
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commandé  , rnandavit  , le  Fils  de  Dieu 
dit  fenlement , qu'il  leur  avoir  permis, 
permifit , comme  un  moindre  mal,  pour 
en  éviter  un  plus  grand  , qui  étoit  le 
meurtre  clés  femmes,  auquel  les  maris 
fe  feroient  aifément  portés  , quand  ils =■ 
auroient  été  dégoûtés  d'elles.  Il  en  étoit 
de  même  de  l'ufure , laquelle  étoit  per- 
mife  aux  Juifs  , avec  les  • étrangers. 

* 'Vous  ne  prêter  e'fpoint  d ufureà  vôtre 
frere  , nuits  aux  étrangers.  Saint  AuguC-  * 
tin  expliquant  ces  paroles  de  nôtre  Sei- 
gneur : b lia  été  dit , Quiconque  voudra 
quitter  fa  femme,  qu’il  lui  donne  un  écrit , 
par  lequel  il  la  répudie.  Mais  moi , je 
vous  dis  , c ÎTc.  dit  '.  Celui  qui  a commun - - 
dé  de  donner  le  livre  de  la  répudiation, 
n’a  pas  eu  de  ffein  d’obliger  le  mari  d ré - \ 
pudier  fa  femme,  il  a feulement  voulu  lui  ‘ 
donner  l’occafion  & le  temps  de  modérer 
facolere.'  Saint  Jérôme  , dans  le  même 
fèntiment , dit  : c Que  quand  Moi  fe  a 
établi  le  livre  de  la  répudiation  , il  n’a 


41  Non  fœnerabetis  fratirtuo , fed  àlieno. 
a Di&um  eft  ,Quicumque  dimiferit  uxorem  fuam, 
det  illi  libellum  repudii.  Ego  autem  dico  vobis,  & c. 
Qui  præcepit  daii  libellum  repudii,  non  hoc  præcepit 
ut  uxor  dimittatur»  fed  ut  dimittere  vôlens  , det  li- 
bellum répudiant  iracundiam  temerariam  projicienti' 
uxorem  , libelli  cogitatio  temperaret. 

c Moïfes  libellum  repudii  dari  juffit , non  diffidiur» 
€$nc<sdens  > ied  aufereas  liomicidiiynr* 
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' pas  voulut tablir  le  divorce  ,mais  ernpe - 
cher  l'homicide. 

' Parmi  eux  il  devcit  y avoir  des  rat- 
ions valables  pour  répudier  la  Femme.- 
Dieu  dans  le  Deuteronome  parle  en  ces 
termes  : a Si  l'homme  prend  une  femme , 

* y c Cdp 

& qu’elle  ne  trouve  pas  grâce  devant  jes 
yeux  y c* eft-à-  dire y qu’elle  ne  lui  foit  pas 
agréable y a cakfe  de  quélque  difformité  ou 
faletéyil  écrira  le  libelle  delà  repudiationy 
& le  donnera  en  fa  main Dans  le  Gha- 
pitre  2 2e.il  dit;*5  Si  un  homme  qui  a epou- 
fé  une  fe?nme, conçoit  enfuit e de  l'averfon- 
pour  elle  y s'il  cherche  les  occajions  de  là 
répudier, & qu'il  lui  impute  un  crime  hon- 
teux, en  difant  tf'ai  é poufs  cette  femme,, 
mais  f ai  reconu  qu'elle  n' était  pas  vierge,- 
&c.  Ces  deux  paffages  font  voir,  que  ce 
n’étoit  pas  à caufe  de  la  feule  Haine,  ou 
de  l’averiïon  que  le  mari  avoir  conçue 
de  fa  femme  , qu'il  lui  étoit  permis  de 
la  répudier  ,,mais  qu’il  y avoit  d’autres- 
raifons  de  la  répudiation.  Ces  raifons 
croient  chez:  les  Juifs , comme  parmi 

1 

a Si  accipetit  homo  uxorem,  & habuerit  eam  , & 
non  invenerit  gratiam  ante  oçulos  ejus  propter  ali* 
quam  fœditatem , feribat  libellum  repudii , ôc  dabic 
in  manu  illius  , Ôc  dimitcet  eam  de  domo  fua* 

« C si  duxerit  vir  uxorem  , & poftea  odio  habuerit 
^ eam  ,-quæfieritque  occafiones  quibus  dimittat  camÿ 
^ objiciens  ei  nomen  pe(fimum,ôc  dixerit, uxorem  Iuwg- 
accepi  ; & non  inveni  vijfginem  > . 
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les  Gentils , l'adultère  * le  foupçon  de: 
l'empoifonnement  a la  lèpre  } une  no- 
table malice  des  mœurs  , une  infigne 
difformité  du  corps  > & autres  fembla- 

bles.  , 

Au  temps  de  l'avènement  de  nôtre 
Seigneur  , les  caufes  de  la  répudiation 
fe  multiplièrent  tellement , que  l'ont 
commença  à douter , fi  pour  quelque 
caufe  que  ce  fût , 3.  n'étoit  pas  permis 
de  répudier  fa  femme  j.  & cela  parois 
clairement  par  la  demande  que  les  Pha-  - 
rifiens  font  à Jefus-Chrift. 

En  traitant  de  l'adultère  , nous  avons 
parlé  du  divorce  qui  eft  permis  au  mari 
& à la  femme  enfitite  de  ce  peche  » 8c 
il  n'eft  pas  nècelfaire  de  répéter  ici  le* 
memes  chofes, 
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APPROBATION. 

* 

J’ A i lû  par  ordre  de . Monfeigneur  le 
Chancelier , un  Manufcrît  , qui  a 
pour  titre,  la  Morale  Chrétienne  , pour 
Ttnftruttion  des  Cme\j&  des  Prêtres  du 
Diocéfe  de  Tence , par  Meflire  Antoine 
Godcau  Evêque  de  Vence.  L'e  nom  ce- 
lebre , le  caradlere  «usinent , la  capaci- 
té, la  vertu  & le  rare  mérite  de  l'Auteur 
doivent  faire  l'éloge  de  cet  Ouvrage 
pofthume  , 8c  lui  fèrvir  de  garant.  Fait 
à Paris  le  vingt-quatrième  Mai  mil 
fept  cens  huit. 

ANQUETIL, 


PRIT  IL  E G E JDV  ROY. 

/ 

LOUIS  , PAR  LA  GRACE  DE  DlEU, 

Roi  de  France  -et  de  Navarre  : 
A nos  amez  & féaux  Confjbillers , les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nô- 
tre Hôtel,  Grand  Confeil  , Prévôt  de 
Paris , Baillifs , Sénéchaux  > Prévôts* 


leurs  Lieutenaris & a tous  autres  nos 
Jufticiers  8c  Officiers  qu'il  appartien- 
dra, Salut.  Nôtre  amé  Jacques1 
Es  tienne.  Marchand  Libraire  de 
nôtre  bonne  ville  de  Paris , Nous  a tres- 
fuimblemcnt  fait  remontrer , qu'il  lui  a 
été  mis  es  mains  un  Manufcrit  , qui  a 
pour  titre  , La  Morale  Chrétienne , pour 
l’inflruüion  des  Curés  & des  Prêtres  du. 
Diocéfe  de  F'cnce , par  Melîite  Antoine 
Gode  au  , Evêquede  Vence,  qu'il  dé- 
fireroit  donner  au  Public,  s'il  nous  plai- 
foit  de  lui  permettre  par  nos  Lettres ; 
fur  ce  nécefî^tires.  A ces  causes,  dé- 
lirant favorablement  traiter  l'Expofant, 
Nous  lui  permettons  8c  accordons  par 
Ces  Préfentes , d'imprimer  , faire1  im-‘ 
primer , vendre  8c  débiter  dans  tous  les 
lieux  de  nôtre  Royaume,  par  tel  Ira-* 
primeur  ou  Libraire  qu'il  voudra,  y 
choifir  , ledit  Manufcrit  intitule  la  Mo- 
rale Cbrétîehne^pour  l iaflruEHon  des  Cu- 
rés & des  Prêtres  du  Diocéfe  de  Vence9- 
par  le  Sieur  Antoine  Gode  au  , Evê- 
que de  Vence  , en  un  ou  plusieurs  Vo- 
lumes-, de  telle  marge  , caraétére  , 8c 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,. 
Pefpace  de  dix  années  confécutives , à 
compter  du  jour  8c  date  des  Préfentes  :• 
Pendant  lequel  temps  Nous  faifons -très- 


expreiïes  défenfes  à tous  Imprimeurs, 
Libraires  8c  autres  , d'imprimer  , faire 
imprimer,  vendre  8c  débiter  ledit  Livre^ 
fous  prétexte  d'augmentation,  correc- 
tion , changement  de  titre , faulïe  mar- 
que, ou  autrement,  de  quelque  manière 
que  ce  foit,  ni  même  d'en  faire  des  ex- 
traits ou  abrégés  j Sc  à tous  Marchands 
8c  autres  d’en  apporter  ni  diftribuer 
en  ce  Royaume  d'autres  imprcffions, 
que  de  celles  qui  auront  été  faites  par 
l'Expofànt , ou  de  fon  confentemeuc 
par  écrit , à peine  de  quinze  cens  livres 
d'amende  , payable  par  chacun  des 
çontrevenans  , applicable  un  tiers  à 
Nous , un  tiers  à l'Hôpital  Général  de 
nôtre-dite  ville  de  Paris  , 8c  l'autre 
tiers  à l’Expofànt , ou  à ceux  qui  auront 
droit  de  lui , de  confifcation  des  Exem- 
plaires contrefaits  , 8c  de  tous  dépens, 
dommages  & intérêts  : A condition 
qu'il  fera  mis  deux  exemplaires  dudit 
Livre  dans  nôtre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  du  Cabinet  de  nos  Livres 
dans  nôtre  Château  du  Louvre , 8ç  un 
dans  la  Bibliothèque  de  nôtre  trcs-cher 
8c  féal  Chevalier , Chancelier  8c  Garde 
des  Sceaux  dé  France,  le 'Sieur  Phcly- 
peaux , Comte  de  Pontchartrain , Com- 
mandeur de  nos  Ordres  , avant  que 


« 
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de  l'expofer  en  vente  : A la  charge 
aufli  que  l’imprëffion  fera  belle  , fur  de 
beau  8c  bon  papier , 8c  faite  dans  nôtre 
Royaume,  8c  non  ailleurs,  fuivanc  qu'il 
cft  porté  par  les  Reglemcns  faits  pour 
la  Librairie  8c  Imprimerie  , à peine 
de  nullité  des  Prélentes  , lefquelles  fe- 
ront regiftrécs  fur  le  Regiftrc  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs-Libra*- 
res  de  nôtre-dite  ville  de  Paris  , & ce 
dans  trois  mois  du  jour  de  leur  date. 

St  VOUS  MANDONS  ET  ENJOIGNONS 

que  du  contenu  en  icelles  , vous  fa C- 
fiez  jouir  l'Expolânt , ou  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui , pleinement  8c  paifi- 
blement , fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait 
- aucun  empêchement  : Voulons  qu'en 
mettant  au  commencement  ou  à la  fin 
dudit  Livre  une  Copie  des  Préfentes, 
elles  foient  tenues  pour  bien  8c  dûë- 
ment  lignifiées,  & que  foi  y foit  ajoûtée, 
8c  aux  Copies  collationées  par  l'un  de 
nos  amés  8c  féaux  Confeillers  8c  Se- 
. cretaires  , comme  à l'Original  : Com- 
mandons attprémier  nôtre  Huiflier  ou 
Sergent  fur  ce  requis , de  faire  pour  l'e- 
xécution d'icelles  tous  Exploits  8c  A ôtes 
néceflaires  , fans  demander  autre  per- 
miflion  , nonobftant  clameur  de  Haro, 
Chartre  Normande,  8c  Lettres  à ce  con- 


w 
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traircs.  Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Donne' 
à Verfailles  le  feiziéme  jour  de  Juin, 
l'an  de  grâce  mil  (èpt  cens  neuf , & de 
nôtre  Régné  le  foixante-feptiéme.  Par 
le  Roy  en  fon  Confeil,  LE  PETIT, 
Et  Icelle  du  grand  Sceau  de  cire  jaune, 

Regiflré  fur  le  Regiftre  U0  z.  de  la 
Communauté  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  Paris  , page  45  o , Na  879 , 
conformément  aux  Règlement , & notam- 
ment a PArrêt  du  Confeil  du  13,  Août 
1703.  A Paris  ce  dix-feptîéme  juin  mil 
fept  cens  neuf.  Signé  , L,  SEMESTRE» 
Syndic, 


Et  le  Sieur  Jacques  Eftienne  Libraire 
à Paris , a fait  part  du  prefent  Privilège 
à Antoine  Boudet  , Libraire  à Lyon  , 

luivant  les  Conventions  faites  entre  eux. 
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